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f  AHMOXeENOtS  Ô  Ut02  AEnTINHM 

Aorox. 

Haeamguê  Dfe  Demostiien^  fur  led' 
Immankés»  ou  contre  la  .Loi  de 
Leptine  ,  traduite  par  Geo.  Le 
CoiNTE.  Gdningue  &  Leidc  chez  £- 
Tome  VI.  Part.  L  A  ^^ 


If  ùffac  fite, :I#pn  Libn   1756. 
8vo.  pp:  160.  en  tput. 

?E  nom  feul  de  Demosthene  doit 
exciter  la  curfoiit^  de  tous  i:eûx 
en  qui  refprit  de  frivolité,  "ou 
le  ftupidc  mépris  qu'on  afFedc 
pour  tout  ce  qui  s  appelle  éru- 
dition  n'ont  pas  abfolunjent  étefht  le 
goût  du  beau  &  de  la  vraie  éloquence. 
Et  nous  ofons  ks  aflurer  qu'ils  trouveront 
abondarpment  de  quoi  fatistaire  ce  goût 
dans  14  traduction  que  Mr.  Le  Coint^ 
leur  offre.  Elle  eft  fidèle,  exade,  dégan- 
te ,  digne  en  un  mot  de  l'original ,  &  ne 
peut  que  faire  honneur  aux  talens  &  au 
favoirdefon  Auteur.  S'il  nous  eft  per- 
mis  de  prévenir  le  jugement  du  Public 
fur  cet  ouvrage ,  nous  ne  doutons  pas  que 
Mr.  Le  Coutte  n'ait  lieu  d'être  content 
de  l'accueil  qu'il  lui  fera ,  &  ne  fe  trouve 
engagé  par-là  à  tenir  la  promeffé  qu'il  fait 
dans  fâ  Prétace  de  donner  en  François 

2ueiques    autres  Harangues   de  l'Orateur 
îrec  j  Cl)  fi  l'on  reçoit  favorablement 

cette 

(l)  On  fe  tromperoit  beaucoup  fi  Ton  croyoit 
cjue  Meff.  JDé  Maucroix ,  De  Tourreil  &  D'O//- 
vet  ont  traouit  toutes  les  Harangues  de  Demos- 
TH£N£.  Car  outre  celle-ci,  il  en  refte  encore  plu- 
iîcurs  auxquelles  il3  n'ont  •  point  touché ,  ils  ont 
choia  celles  qu'ils  ont  jugées  les  plus  intércfifintes , 
OQ  les  plus  alTotties  à  leur  génie. 


cette,  tradûâion.   On  ae  doit  p:^^atteQ« 
dre  au  rèfte  de  frQuver  dans  cette  Ha- 
rangue ces  g  and5  traits,  ce  pathétique i  cet- 
te éloquenLC  fubJime  qu^on  admjrcravec 
niifon  dans  les  Philippiques,  par  ex  & 
dans,  quelques  autres  que  Meif-  De  Tour* 
reiJ  &  IfOlivet  ont  traduites;  la  matière 
ne  jc  comporte  pas. .  li  s'agit  de  taire  abro- 
ger une  loi   qui  révoquoit  Jes  Imiiiupités 
dont, en  vertu  d*une  ioi  précédente .  jouif. 
fo  cnt  &  ceux  qui  âvoient  rendu  d'irnoortans 
fcrvices  à  la  République ^i  &  leurs  Defcen- 
dans.    On  étendit  beaucoup  trop  loin  ces* 
diftinâions,  on. les  accorda  même  à  des 
gens  qui  les  mcritoient  très  peu.  Pour  re- 
médier à  ce  défordrc,   Leptine^  citoyen 
^c!e  &  homme  d'un  vrai'^crite,  propofa 
ime  ioi  qui  portoit  en  fubltance  „  queper- 
^,  fonne ,  excepté  lesDefcendans  è!Harma^ 
,,  diuh  &  d'AriJlogiton ,  ne  pourroit  jouir 
,,  des  Immunités  ;  qu'à  l'avenir  le  peu- 
„  pie  ne  pnnnoit  les  accorder  à  perfon- 
5,  ne  y  que   fi   quelqu'un  étôit  .convaîri- 
„  eu  de  les  avoir  demandées,,  il  fcroitno- 
4,  té  d'infamie,  lui,  fa  famille.  &  fa  ra- 
„  ce  ;   que  fes  biens  feroient  confifqués, 
,,  &c.  "  felic  étoit  la  loi  de  Leptine.   Les 
Immunités ,  dont  il  y  eft  queftion,  çot>l.i- 
ftoient  dans  Texemtjon  de  certains  em- 
plois qui   étoient  exaâement  des  char- 
ges, par  les  fraix  dans  (efquelsiis.çnga-  ' 
geoient  ceux  qui  en  étofent  revêtus^  Amfi 
ics  Cbareges  fourniiToient  les  Chanteurs  & 
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lesDanfetufs  pour  les  Jeux;  les  Gynmt^ 
arques  foumiflbient  l'huile  pour  la  PaJèftre> 
&  les  EJliateurs  donnoient  un  grand  repas 
au  peuple.    Tout  cela  ne  fe  faifoit  qu'a- 
vec beaucoup  de  dépenfes ,  mais  on  sV 
expoibit  volontiers ,  parceque  c'étoit  pour 
l'ordinaire  le  chemin  du  crédit  &  des  hon- 
neurs.   Cependant  le  nombre  des  exem- 
tions ,  accordées  foûvent  à  la  brigue  bien 
plus  qu'au  mérite,  rcndoit  le  fardeau  trop 
péfantpour  ceux  d'entre  les  Citoyen»,  qui , 
pour  arriver  à  l'adminitoation  cKlaRq)U"» 
fclique,  dévoient  néceffairement  pafler  par 
ces  enaplois  onéreux.    Il  étoit  môme  à 
aaindre  qu'on  ne  fe  trouvât  dans  le  cas  de 
manquer  de  fujets  qu'on  pût  élire.    Les 
vues  de  Leptine  étaient  lages;  elles  pa- 
roiflbient  dirigées  par  la  juftice,  l'équité  & 
l'amour  du  bien  public.    Ses  raifons  n'é- 
toient  rien  moins  que  fans  fondemens; 
aufli  fa   loi  fut- elle  approuvée  dabord; 
mais  une  année  après,  Demosihene  entre* 
prit  de  montrer  qu'on  avoit  eu  tort  de  la 
recevoir,  &  il  y  réuffit  fi  bien  qu'elle  fut 
révoquée.     Il  prévient  dabord  le  Peuple 
d'Athènes  contre  rinjuftice  de  cette  loi ,  qu*il 
fup{>ofe  avoir  été  démontrée  par  celui  qui 
avoit  parlé  avant  lui;  il  ne  pouvoit  pas 
nier  qu'on  n'eût  quelquefois  accordé  les 
Immunités  à  des  cens  qui  en  étoient  indi- 
gnes; mais  il  fouticnt  que  cela  ne  conclut 
rien  en  faveur  de  Leptine.  ,,  Il  n'eft  pas 
^  jttfte^  dit-il,  qu'on  nous  prive  de  tous 
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jy  les  droits  dans  Texerçice  defquels  nous 
,,  2vohs  été  trompés  ;  on  doit  nous  ap« 
,,  prendre  à  ne  l'être  plus.    On  doit  porta 
„  une  loi^_  non  pour  nous  ôter  le  droit 
5,  d'accorder  les  Immunités,  mais  pour 
,,  punir  quiconque  nous  en  aura  impofé. 
5,  Si  J'en  examine  avec  attention  lequel 
,,  vaut  mieux,  ou  que  vous  conferviezlc 
„  droit  d'accorder  les  Immunités ,  quoi- 
99  que  cela  vousexi)ofe  aies  accorder qucU 
„  Quefois  par  furprife  à  des  gens  qui  en 
,,  font  indignes ,  ou  que  vous  foyez  pour 
„  toujours  dépouillés  de  ce  droit ,  fans 
„  pouvoir  honorer  ceux  même  que  vous 
„  faurez  qui  le  méritent,  on  verra  que 
,9  le  premier  eft  beaucoup  plus  avanta- 
„  geux  ;    pourquoi  7    Parcéqu'en   accor* 
„  dant  des  honneurs  à  plus  de  gens  qu'il 
„  ne  conviendroit ,  vous  en  enflammerez 
^  un  grand  nombre  du  défir  de  rendre 
„  des  ferviccs  à  l'Etat ,  au  -  lieu  que  fi 
„  vous  n'en   accordez  à   perfonne,  pas 
„  même  à  ceux  qui  en  font  dignes ,  vous 
„  éteindrez  cette  noble  ambition  dans  tous 
„  les  cœurs.''    Voilà  comnaent  l'Orateur 
prévient  dabord  contre  la  loi  en  montrant 
les  mauvais  effets  qu'elle  produit.    Il  re- 
vient fouvent  dans  la  fuite  à  cette  raifon , 
il  la  tairne  de  plufieuis  façons,  il  la  pré- 
fente fous  divers  points  de  vue  toujours 
frappans ,   il  l'appuie  d'exemples  préfcns 
&  bien  propres  à  faire  impreflion.  Il  mon-  ' 
trc  qu'il  faroit  honteu:îc  au  peuple  d'Athc-; 
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nés,  iî  diftingué  par  fa  douceur,  par  fon 
homanité  ,  par  fes  vertus,  de  Jaiffer  fub- 
fîfttrr  une  ioi  qui  ies  iait  tomber  dans  le 
plus  odieux  des  vices ,  l'ingrat jtude,  pour 
éviter  ie  Jeger  inconvénient  de  taire  du 
bien  à  des  fujets  indignes.  „  Honorer  dès 
,  Z^^^  ^"i  ^^  ^^  méritent  pas,  dit -^11, 
^'  t'eil  ioiblefl'e;  manquer  de  rec^nnoif- 
''  fance  envers  ks  bienfaiteurs,  c*elt  in- 
^-  gratitude;  pr  autant  qu'il  vaut  mieux 
^\  paiïer  poyr  foibie  que  pour  ingrat ,  au- 
']  tant  eft-il  plus  honorable  d'abroger  cet- 
',  teJoique  del'aprouver."  Al'occalîondu 
mot  de  tietfiaitem\  M/.  Le  Cointe  dit  en 
noté,  *que  les  Anciens  ne  fe  t'aifoient  point 
de  peine  de  donner  à  un  fimple  particu- 
lier le  titre  de  bienfaiteur  d'un  Etat  ou 
d^un  Roi.    Le  fait  eft  vrai  ;  mais  la  re- 
in^rqlie  ne  nous  paroît  pas  ici  à  fa  pla- 
ce; car  il  n'y  eft  queftion  que  d'une  maxi- 
me ^éncraic  de  morale ,  fans  aucune  al- 
luîiôn  à  la  coutume  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  la  note. 

L^Orateur  ne  fe  contente  pas  d'indiquer 
cette  Tsilon  en  paflant ,  il  l'étend.  il  y 
inl'ïïe,  &  ajoute  qu'a  l'ingratitude  les  A- 
thtiâens  joindroient  rinjuftic  e  &  la  perfi- 
die., en  fe  contormant  à  la  loi  deL  pfifie; 
qu'ails  dementiroient  leur  propre  caradère. 
Hn'i/n  mot;  car' nous  ne  prétendons  pas 
donner  une  JanalyTe/ùivie  d'ùnepiéce  con- 
fié de  tous  les  Savans  &  dont  les  autres- 

pitnivenffc  matre  au  tait  ^  en  y  conOi- 
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crant  une  demie-heure ,  à  lag^elJe  ils  n'au-, 
ront  furement  pas  regret  ;  en  un  mot  tout 
ce  que  l'art  peut  fuggérer  de  raifons,  de 
moyens  &  de  reffoUrces  pour  attaquer  & 
pour  défendre;  eft  mis  ici  en  œuvre  avec 
cette  force  &  cette  habileté  fupérieures  qui 
ont  mis  Dbmosthene  au-deflus  de  tous  les 
Orateurs  qui  furent  jamais.  On  a  vu  com- 
ment il  raifonnc  dans  les  morceaux  que 
nous  avons  cités  (  &  qui  fervent  en  même 
tems  à  faire  connoitre  Je  ftile  &  le  goût 
du  Tradudeur)  ;  il  feroit  facile  d'en  allé- 
guer d'autres  en  grand  nombre,  où  la  for- 
ce du  raifonnement  .&  les  beautés  de  la 
diaion  font  réunies;  rien  de  tout  ce  qui 
'  peut  lui  concilier  ks  Auditeurs  &  les  in- 
icreffer  en  faveur  de  fa  caufe,  n'eft  omis 
par  rOrateur.  Il  parloit  pour  Ctejîppe  fils 
de  Cbabrias^  car  c'eft  ce  jeune  homme  qui 
de  concert  a\^ec  Apbepfion  attàquoit  la  loi 
de  Leptine.  Cbabrias  avoit  rendu  de  très 
^ands  fervices  aux  ;  Athéniens  ;  la  mé- 
moire en  étoit  encore  récente,  il  en  avoit 
été  recompenfé  par  divers  honneurs ,  en- 
tr'autres  parles  Immunités  accordéesàluî 
&  à  fa  famille ,  qui  en  auroit  été  dépouil- 
lée par  ia  loi  de  uefthie.  Quel  champ  ne 
s'ouvre  pas  ici  à  Télocjucnce  de  Demos- 
thêne!  C'eft  un  des  endroits  les  plus 
beaux  &  les  plus  vifs  de  la  Harangue, 
nous  fommes  fâchés  que  fa  longueur  nous 
empêche  de  l'iaférer  icL    II  contient  une 
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courte  &  vive  defcription  des  exploits  de 
ce  grand  homme,  &  un  magnifique  éloge  " 
de  les  vdtus,  de  fa  prudence  ,  de  fa  va- 
leur, de  fon  zèle  &  de  fon  amour  pour 
b  bien  public  S'addreffant*  enfuite  a  fes 
Auditeurs,  „  ce  n'eft  que  pour  vous,  A- 
„  théniens ,  leur  dit  l'Orateur,  ce  n'eft 
„  que  pour  vous  que  Cbabrias  a  vécu ,  ce 
rfeft  encore  que  pour  vous  qu'il  eft 
mort  (2).  II  eft  donc  jufte  que  vous  a- 
yez  pour  le  fils  des  fcntimens  de  bien- 
,,  veilJance ,  &  en  confidération  de  ce  que 
^^  le  père  à  fait  pendant  fa  vie  ,  &  en 
„  confidération  de  fa  mort.  Voudriez 
„  vous.  Athéniens,  pàroitre  moins  re- 
,,  connoiflans  envers  vos  bienfaiteurs  que 
,,  les  habitans  de  Chio?  Ceux-ci,  quoî- 
^,  que  Cbabrias  marchât  enfuite  contre  eux 
5,  it^  armes  à  la  main,  n'ont  révoqué 
.^,  aucune  des  faveurs  qu'ils*  lui  avoient 
„  accordées.  Le  fouvenir  de  fes  bienfaits 
„  paffés  a  eu  plus  de  pouvoir  fur  leurs 
„  cœurs,  que  des  offenfi^  récentes.  Et 
„  vous ,  Athéniens  ,  vous  pour  qui  il  eft 
„  mort  en  combattant  contre  eux,  loin 
„  de  lui  accorder  de  nouveaux  honneurs, 
„  vous  révoqueriez  une  partie  des  recom- 

(2)  Allufîon  à  la  manière  dont  mourut  Cba* 
irias.  V.  Corn.  Nepos  dans  fa  vie ,  &  la  note  do 
Mr.  L£  CoiNTB  fur  cet  endroit  de  la  Harangue, 
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,',  peofès  qtii  lui  ont  été  accordées  pour 
„  de  précédais  fervicesj  Pourriez  vous  Iç 

^9 


faire  fans  rougir?  Cbabrias^  qui  a  fi 
,V  fouvent  commandé  vos  armées ,  n'a 
„  fait  aucun  de  vous  orphelin,-  mais  le 
y^  défir  aident  qu'il  avoit  de  mériter  vo* 
„  tre  dlime ,  a  rendu  fon  fils  orphelin 
„  dès  ie  bas  âge;  ce  feroit  donc  agir  d*u» 
„  ne  manière  bien  cruelle  envers  ce  fil^, 
5,  que  de  lui  ôter  les  Immunités.  .  .  Les 
5,  trophées  que  Cbabrias  a  érigés ,  lorf- 
5,  qu'il  étoit  votre  Général ,  feront  expo- 
„  les  aux  yeux  de  tout  le  monde  >•  &ron 
^,  faura  erf  même  tems  qu'on  a  révoqué 
„  une  partie  des  recompenfes  qui  lui  en 
„  avoient  été  accordées,  Que  dirons  nous» 
„  Athéniens,  pour  nous  juftifier?  Ce n'eft 
„  pas  fur  la  loi ,  faites  y  réflexion,  ce 
,,  n'cft  pas  fur  la  loi  qtfon  va  prononcer 
y^  fi  elle  mérite  d'être  approuvée  ;  c'eft 
„  fur  vous  mêmes,  Athéniens,  11  vous 
,,  mérite2  qu'à  Pavenir  on  vous  rende  des 
„  jfèrvices". 

L'objedion  que  Leptine  tiroit  du  peu  de 
mérite  de  ceux  à  qui  l'on  avoit  trop  fou- 
vent  accordé  les  Immunités,  embarraflbit 
cependant  fon  adverfaire  ;  envain  ralTemble* 
fil  tout  ce  qui  peut  rendre  la  loi  de  Lep- 
fine  odieule ,  Tobjeélion  fub lifte  toujours; 
il  le  fent,  il  en  convient;  mais  il  propofe 
un  remède  dans  une  autre  loi ,  quilaiflant 
au  peuple  la  liberté  d'accorder  des  recom- 
fçms  a  cea:^  qui  lui  en  paraîtront  dignes  ^ 
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autorife  à  rechercher  &;  à  i^unir  ceux  qui 
en  auront  obtenu  i'ans  les  avoir  méritées. 
On  juge  aifément  que  l'Ora/eur  ne  doit 

5*  as  avoir  de  peine  à  faire  fehtir  la  fageffc 
e  cette  loi ,  &  fes  avantages  fur  celle  de 
Leftine,  Ceft  ce  qui  l'occupe  dans  le  ref- 
te  de  la  Harangue,  dont  la  conclufion 
çft  trop  belle  pour  que  nous  puiflîons  nous 
refufer  au  plaiiir  d'en  inférer  ici  quelques 
traits.  „  Si  vous  rejettez  la  loi ,  dit  i'Ôra- 
j,  teiir  aux  Athéniens ,  vous  laiiferez  jouir 
^  des  Immunités  ceux  qui  les  ont  méri- 
tées i.  ii  quelqu'un,  comme  je  veux  le 
fuppofer,  les  a  obtenues  fans  en  être 
dignes,  il  en  fera  non  feulement  privé 
3^  en  vertu  de  la  loi  que  nousfubftituons, 
yy  mais  encore  il  fera  fujet  à  la  peine  qu'il 
„  vous  plaira  de  lui  infliger,  &  Athènes  fe 
5,  montrera  envers  tous  fidèle,  jufte  & 
5,  fincère.  Si  au-contraire  vous  aprouvez 
la  loi ,  des  gens  de  mérite  foufFriront 
pour  des  méchans;  .  .  .  •  &  Athènes 
paflera  dans  l'efprit  de  tous  les  hommes 
pour  injufte  ,  envieufe  &  perfide.  Il 
„  n'eft  donc  pas  digne  de  vous ,  Athé- 
,','  niens ,  de  préférer  une  telle  ignominie 
à  des  louanges  honorables  &  glorieufes. 
La  réputation  de  chacun  de  vous  en 
particulier  fe  relfentira  de  l'idée  qu'on 
^,  aura  du  |;)euple  en  général.  Tout  le 
„  monde  fait  que  quoique  la  difpue  ne 
,j  paroifle  être  ici  qu'entre  iU^»//»^» nous,. 
„  c'eft  en  efifet  dans  Tefprit  de  chacun  des. 
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9)  Juges  rhumanité  qui  plaide  contre  l'en-. 
„  vie,  la  juftii^e  contre  l'iniquité,-  &  ce 
99  qu'il  y  a  de  bon  &  d'honorable,  contre 
g,  ce  qu'il. y  a  de  mauvais  &  de  honteux, 
,,  Si  ^  déterminés  par  les  raiibns  les  plus 
5,  foÛdes ,  vous  nous  donnez  gain  de  eau- 
„  fe,  00  verra  que  vous  avez  compris  ce 
y,  qui  étoit  le  plus  convenable ,  vous  au- 
„  rez  décidé  de  la  manière  la  plus  hono- 
„  rable  pour  Athènes»,  &c."    Heureux 
l'Orateur   qui  peut  mettre  en  œuvre  de 
tels  argumens ,  plus   heureux  encore  le 
peuple  qu'un  tel  difcours  émeut,  perfua- 
de ,  engage  à  retrancher  un  jugement  dé- 
jà porté! 
Mous  croyons  en  avoir  affez  dit  pour  fai- 
re connoitre  le  mérite  de  cette  traduc- 
tion.   Elle  a  été  approuvée  par  l'homme 
le  plus  capable  de  juger  de  ces  fortes  d'où- 
vrages,  par  Mr.  Hemjterbuis;  ce  fufFrage 
eft  l'éloge  le  plus  flatteur  que  Mr.  Le 
CojNTEpuiffe  recevoir. 

Ne  nniffons  pas  ,  fans  avertir  que  le 
Tradudeur  a  joint  à  fa  traduâion  quel- 
ques notes  critiques  &  hiftoriques,  dans 
fcfquelles  tantôt  il  éclaircit  le  texte ,  tan- 
tôt il  rend  raifon  de  quelque  changemerît 
qu'il  a  fait,  ou  de  quelque  leçon  qu'il  à 
adoptée,  &  tantôt  il  explique  certains  faits 
auxquels  l'Orateur  fai  allufion ,  ou  'qu'il 
fe  contente  d'indiquer  en   paflant.    Ces 

floteâfoar claires,  amples, courtes,  &  té- 
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moignent  cjue  Mr.   Le  Coints  n'a  pas 
moins  de  difcernement  que  de  favoir.  Sa 
Préface  renferme  en  peu  de  mots  tous  les 
édaircifleraens  dont  les  Leâeurs  peu  au 
fait  des  coutumes  &  des  ufages  clés  An- 
ciens peuvent  avoir  befoin  y  pour  lire  fans 
difficulté  &  avec  plaifir  la  Harangue  qu'il 
s'eft  donné  la  peine  de  traduire.    Ajoutons 
que  lé  tout  eft  fort  bien  imprimé,  &  qu'on 
a  pris  foin  que  le  texte  grec  fût  d'un  bon 
caradère  &  correfli.    Quelques  petites  né- 
gligences dans  la  traduâion ,  .  quelques 
e T^-oits foiblement  rendus,  quelques  au- 
tres dans  lefquels  on  ne  reconnoit  pas  tou- 
jours exaâement  l'original,  ne  nous  ont 
pas  paru  d'affez  grande  importance  pour 
être  relevés  expreffément.     Ceux  de  nos 
Leâeurs  qui  font  en  état  de  comparer  la 
tradu6lion  avec  l'original ,  les  apperce- 
vront  fans  peine;  les  autres  ne  fentiront 
pas  qu'il  leur  manque  quelque  çhofe<^  car 
encore  une  fois  la  traduâion  nous  a  paru 
géjdéf  aiement  fidèle  &  exaâe. 

ARTICLE    SECOND 

I^.  IsAAci  JuNDT  Arg.;  De  fufcep- 
torum  B^ptifmalium  Origine^  Corn* 
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nentatîo.  Jrgentorati  famta  ^Mbov 
«Kf  Gotbqfredi  Baueri,  MDCCLF. 

Ceft-àdire, 

Differtatm  fur  T Origine  des  Parrm^f 
par  M.  IsAAC  Jundt  de  Strasbourg. 
A  Strasbourg,  in-4.  pp.  92. 

CEux  qui  feront  furprîs  de  \rpir  un 
Traité  de  près  de  cent  pagçs  in-4. 
fur  f  origine  des  rarreias,  ne  Ëivent  appa- 
remment pas  comment  fe  font  les  Livres, 
&  quelle  eft  Paddreffe  des  Auteurs  à  faire 
ufage  de  leurs  recueUfi  &  à  lier  au  fujet 
principal  une  multitude  de  queftions  qui 
n'y  ont  qu'un  rapport  aflcîi  éloigné.  Mr. 
]t3ni>t  entend  cela  à  merveilles^  &  dans 
l'ouvrage  que  nous  annonçons,  il  a  fuen- 
cfaaifer  avec  beaucoup  d'addreffe  diverfes 
petites  Diifertations  furies  cérémonies  en 
général ,  fur  celles  du  Batême  en  particu* 
lier,  fur  le  Batême  des  petits  enfans  &a 
Surtout  il  a  11  bien  profite  du  fecours  que 
les  notes  peuvent  fournir  pour  groflîr  un 
volume,  que  lesliennes  font  d'ordinaire 
plus  longues  qiie  le  texte,  &préfentent  une 
ûbelie  variété  de  citations  &depafragesen 
toutes  fortes  de  langues,  qu'elles  ne  peu* 
vent  que  donner  ;une  hautç  idée  de  fon  é- 
ruditioi^.    Mais  à  propos  d'érudition  «  M. 
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JuKDT  paroît  eii  fuppoferun  peu  trop  dans 
{es  Leéteurs  ,^  lorfqu'iJ  rapporte  de.  longs 
paiTages  grecs  Tàhs  les  traduire.  Dés  la 
féconde  page,  par  exemple,  on  trouve 
dans  le  texte  m  *me  un  grand  moceaude 
Platon  qui  eft  aiTurenient  très  beau ,  mais 
qui  par  cda  même  auroit  mérité  d  être 
traduit.  Od  juge  bien  qu'il  n'y  eft  quef- 
tîon  ni  du  Bateme  ni  des  Parreins.  Pia- 
ton  h'étoit  pas  prophète,  &  fi  l'Auteur  le 
cite,  c'eft  uniquement  pour  fajre  voir  que 
Its  «Payens  eux  mêmes  croyoient  que  la 
droiture  du  c^ur  &  l'innocence  de  la  vie 
-font  infiniment  plus  agréables  à  la  Divini- 
té .  '  que  les'  cérémonies  &  lés  facrifices. 
Véritablement  cela  ne  paroit  pas  avoir 
beaucoup  de  rapport  au  principal  fujet  de 
cette  Differtation;  mais  voici  la  marche 
de  Mr.  J  i  ndt.  Un  court  préambule  fur 
les  cérémonies  religieufes  en  général  ^  le 
conduit  à  des  obfervations  fur  ics  difFérens- 
Rites  des  Chrétiens^  de  ces  Rites  géné- 
raux il  pafle  infenliblement  à  ceux  du 
'Batême  en  particulier;  &  de- là  enfin  il  en 
vient  aux  Parreins  à  ia  grande  fatistadion 
defes  Lc6èeurs.  Si  les  nôtres  pouvoient  igno- 
rer ce  que  c'eft  oue  les  Parreins ,  nous  tradui- 
rions deux  belles  &  longues  définitions  où 
defcriptions  qui  s'en  trouvent  ici,  &  qui 
font  empruntées  de  deux  fa  vans  Allemands. 
Mais  apparemment  qu'on  voudra  bien  nous 
'en.  difpenfer  ,  comme  auffi  de  rapporter  tous 
les  diifércns  noms  quel'on  donne  aux-  Par- 
•:      >  raifly 
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teins  en  Lalin ,  en  Grec ,  en  François ,  en 

Allemand,  en  Italien,  en  Anglois,  cnwi 
mot  dans  prefque  toutes  làs  langues  côb«- 
nues.     Notre  doSe  Ecrivain  y  emplôyt 
dix  grandes  pa^es  ;  &  fi  l'on  prend  la  pei- 
ne de  les  parcourir  ^  on  fera  tout  émerveil- 
lé de  la  vafte  érudition  qu'il  y  prbdigué. 
Elle  elî  mieux  placée  dans  les  recherches 
qu'il  fait  fur  le  tems  oii  Tufage  commen- 
ce d'employer  d'autres  que  les  pères  &  les 
mères  à  préfentbr.  au  St.   Batéme  ceux 
qui  doivent  te! recevoir,  &  fur*  les  rajforis 
pour  Icfquéllei  oh  Fintroduilit    li  y  a  u- 
ne  grande  diverfité  defentimens  là-déifus, 
mais  on  convient  aflez  que  cet  ufagc  eft 
fort  ancien.    Quelques  Auteurs  le  font  re- 
monter jufques  aux  tems  des  Apôtres,  & 
croient  que  ce  qui  y  donna  lieu,  fut  ht 
fréfentation  qui  tut  faite  à  Jesis-Chrkt 
de  petits  enfans  Matth.  XIX:  13.  De- 
là ,  difent-ils,  l'Eglife  a  pris  la  coutume 
<Je  fe  fervir  dans  le  facrement  du  Batéme 
de    Prefèntans    communément    appelles 
:Parreins.     D'autres  ,   qui  ne  voudroient 
pas  foutenir  que  cette  pratique  fût  déjà 
connue  du  vivant  des  Apôtres,  croient  au- 
moins  qu'elle  s'introduiiît  peu  de  tems  a- 
près  leur  mort.    Les  célèbres  Spanhe'tm  Se 
Mo  beim  en.  placent  l'établiffemeiit  dans 
ie  fécond  liécle.    Il  faut  leur  joindre  ceux 
qui  penfent  que  ce  furent  les  perfecutions 
des  premiers  fiécles  qui  donnèrent  occafion  ' 
à  rinftitution  des  Parreins,  que  Ton  prît 
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comme  témoins  du  Battaie,  afin  que  fi 
ks  pères  &  les  mères  âoient  couioonés 
dii  martyre  peu  de  tems  après  le  Batême 
de  leurs  enfans.ce  qui  air^oit  fouvent ,  il 
reliât  des  perfcHines  en  état  de  témokaer 
que  ce  Batême  a?oit  âé  adminiftré.  C'eft 
à  la  môme  ^KHjue  oue  cet  ufage  eft  rap- 
porté par  le  iayant  Hombeek  &  par  quel- 
3aes  autres  qui  aoient  qu'il  commença 
ans  ces  tems  heureux,  où  une  foule  de 
Fayens  embraflbient  joumellem/œt  k 
Chriftianifme  &  fe  faifoient  batifcr.  Pour- 
lors  l'Eglife  ^  afin  d^ayoir  des  témoins  & 
des  repondans  ^  là  foi  &  de  la  confiance 
de  ces  nouveaux  convertis ,  leux  donnoit 
des  Parreins  qui  étoient  r^ardés  comme 
des  efpéces  de  cautions  ,  s'engageant  à 
avoir  foin  des  enfans  de  ces  profeiytes , 
au  cas  que  les  païens  en  négligeaflent  Tin- 
ftruâion.  I>ans  la  claffc  de  ceux  qui  fe 
déterminent  pour  le  premier  ou  le  fécond 
fiéde,  peuvent  auffi  être  rangés  Spencer  & 
'Rivet  ^  qui  croient  que  les  Parreins  ont  été 
empruntés ,  ou  bien  du  Batême  des  pro- 
feiytes parmi  les  Juifs,  ou  bien  de  l*ufa- 
ëî  où  ils  étoient  d'avoir  des  témoins  de  la 
irconcifion-  Van  Majlricbt  nts'éloiffiçp2s 
de  cette  époque,  non  plus  que  les  autres 
Auteurs  qui  difent  que  le  Batême  des  pe- 
tits enfans  donna  lieu  d'établir  des  Par- 
reins ,  qui  fiffent  pour  ces  enfans  la  confef^ 
lion  de  foi  que  leur  âge  les  empôchoit  de 

faire. 

Voici 


'JciitET,  Août,  Sept,   ns^-     H 

> 
^*     Voici  une  conjcâure  (jui,  quoiqu'elle 
h'ait  été  propoféc  que  pa?  lé  fëul  Câhoe- 
fhis ,  çaroît  affez  heureufe  à  notre  Auteur. 
On  fait  que  dans  la  primitive  Eglifè  oa 
donuoit  le  nom  de  Cliniques  à  ceux  d'eri- 
Irc  les    Catécumènes  qui   étoiént  furpris 
tf  une  malidie  mortelle  avant  d'avoir  pà 
ttichztKé^^  où  qui  de  propos  délibéré  a- 
voient  renvoyé  jufqu'à  l'heure  de  la  -mort 
à  recevoir  ce  Sacrcnicnt,  abus  qui  n'étoit 
que  trop  ordinaire  dans  céi  pfeiliierstems: 
Conmie  on  ne  pouvoit  plus  les  batifer  par 
immerilon ,  on  fe  contcntoit  de  le  faire  pai" 
afperlion  dan^  leur  lit,  &  lorfqu'ils  n'étoiént 
nas  en  état  de  fé^ondre  eîTic  mêmes  &  dd 
nire  leiu:  confeflion  dé  fdi  ,*  les  afTiftans  le 
faifoient  pour  eux ,-  ce  qui  peUt  avoir  a- 
mené  la  coutume  de  donner  toujours  de« 
Parrains  à  ceux  qui  dévoient  être  batifés. 
Cah}oerm ,  pour  fortifier  fa  conjeÔure ,  ci-' 
te  un  Caàon  du  troifième  Concile  de  Car^ 
thagâ,'qm  porte  que  les  malades  gui  né 
peuvent  répondre  feroHt  batifés  fur  le  témoi-î 
Çnage  de  ceux  qui  font  auprès  d'àix ,  &  l'on 
jtige  bien  que  notre  Auteur  ne  néglige  pas 
cette  oceafîcMi  défaire  unclonguecxcurieu- 
fc  note  fur  les  Cliniques  y  &  îuf  lés  difpu- 
tes  qui  s'élevèrent  a  leiir  fujct.  Pluf leurs 
'Savans  attribuent  l'inftitutidn  des  Parrain* 
au  Pape  Hygin  qui  flégeoit  vers  le  milieu 
dm  fécond  fiéclé.    Quelques  autres  ,  fon- 
dés  fur  ce  que  TertuUien  eft  le  premier  Aa- 
tenrqui  en  :ût  parlé  ^  croient  qoe-cet  ufa^ 
TmeVl  9  1^ 
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Se  ne  commença  que  dans  le  3.  fîéclei 
Vautres  enfin  le  reculent  jufques  au  5.  Re. 
marquons  ici  que  Mr.  Jundt  range  maf  a 
propos  dans  cette  dernière  claffe  le  célçlpje 
VaiUé.  Trompé  par  Pfannerus ,  il  témoi- 
gne fa  furprife  de  ce  qu'un  homme,  auJ^ 
S  verfé.dans  les  Antiquités facrées  quelle* 
toit  ce  céleTbre  Miniftre  de  Cfiarenton ,  aif 
placé  Torigine  des  Parrains  dans  le  5  iié- 
clé,  &  ait  ignoré  que  Tertullien  en  avoft 
parlé  dc$  le  commencement  du  fécond.  1a 
chofe  fcroit  furprenantc  en  effet  ;  mais  ij 
cft  bien  fûr^ue  Baille  a  connu  le  çaffage 
de  Tertullien^  Se  qufen  confcquence  il  a  cru 
qu'il  y  avoit  déjà  des  Panains  dans  le  fk^ 
cond  fiéde.  Nous  citerons  à  la  maigc 
^endroit  où  il  en  parle  (i). 

Toute  cette  diverfité  de  fentimcns  fuj\ 
Torigine  des  Parrains  rfauroit  pas  lieu,  fi 
les  Livres  attribués  à  Benys  fArcopagitt^ 
ctoicnt  effeâivement  de  lui ,  &  fi  les  Con-^ 
fiitutions  qu'oa  appelle  Apojloli^s  avoicnt 
eu  pour  Auteurs  les  Apôtres,  ou  Clément. 
Romam^  ou  quelque  Eofîrain  du  premier: 
Jîécle,  car  dans  Tun  &  dans  Pautie  de  ces 
Ouvrages  il  eft  fait  mention  des  Parraiû$,; 
Mais  tout  le  monde  convient  aujourdbui 
qu'ils  font  fuppofés  &  qu'ils  ont  été  forgé*, 
tout  au  plutôt  entre  le  ,4  &  le  6  fiéde.  . 

(l)  Patrîncrwn  affîcium\jém  Jn  ufufuife  ûpudif 
CbriftimtQi  ficundi  fecuii  0xemifis  jhat  tcituUii^: 
nus  qiài  fpnfores  v^ctt.  Pall..  de  cultibus  Rolif^i 
is  Laiîiiorum  pag.  1€«  C^hv4  1^7  i.. 
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TfrfuiSen  cft ,  coinme  housPavons  dit^ 
le  premier  Auteur  Ecclcfiaftique  qui  feflfe 
une  mention  expreiTedes  Parrains ,  tnais 
U  fe  pouitdit  bien  cependant  qu'ils  -eûjÇ- 
fent  commencé  long-teiiis  avant  lui>  va 

2^'il  en  parle  comme  d'un  ufage  déjà  tout 
tabli ;  rcfte  à  ftvoir  à  quel tcms  de?  deux. 
{crémiers  iiécles  il  faut  le  rapporter.    Mr* 
uwrr  f  ecoiuioit  qu'on  ne  peut  tien  dire 
d'abfolument  certain  là- deiTus;    inais  ^' 
croit  que  le  fentiment  le  plus  vraifembla<^ 
Ue,  quoiquç  le  moins  ordinaire ,  éft  cei- 
Jui  qui  fait  l'uiage  en  queftion  auili  anciecr. 
que  le  Batéme  mêirie. 

Pour  le  prouver,  il  rcftiargue  d'abor^ 
que  dans  le  Batéme,  que  les  Juifs  admi^ 
niôroicnt  aux  Profélytcs  (Batême  qu'il 
mcxitre  fort  au  long  avoir  été  en  ufagç 
tout  au  moins  dès  le  tems  de  jEsus-dmisr 
&  des  Apôtres)  il  y  avoit  toujours  trois 
Perfonnes  qui  ajQiftpient  à  la  cérémoîiie> 
&  quifaroidnt  de  témoiHs  ou  de  Fàrrains^ 
Eniuite  H  fait  voir  que  le  Batén^c  des 
Chrétiens  ft  ^é  emprunté  de  celui  desT 
Jtti&;  &il  répond  très  bien  aux  objeâions 
qu'on  a  coutume  de  faire  contre  ce  fenti^ 
ment.  Enfin  il  fuppofe  que  Ton  batifoit 
les  petits  Bnfans  dans  l*E^life  primitive^ 
ou  ^hxtùt  il  ne  Iç  fupoole  pas ,  cohim$ 
il  ionhlc  qu'il  auroit  du  le  faire  ,  en  ren^ 
Voyant  à  la  foule  d'Auteurs  qui  ont  écrit 
ià-àdrus>mai8  il  employé oniepages  tpu* 

t6s  cntiàr»  %  Je  prouver.    Cela  T^it  é  ^ 

B  %  eon<> 
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-clcrt:  des  deux  premiers  principes  (jtfJl  i 
pofës,  que  puifque  parmi  les  Juifs  il  y 
avoit  des  efpéccs  de  Pairàins  dans  le  Ba^ 
tême  des  Profelytes,  â:  que  c'eft  de  ceBa- 
témc  que  celui  des  Chrétiens  tire  fon  ori* 
«inè  ^  il  eu  au  moins  extrêmement  vrai* 
icmblable  que  dès  le  commencement  du 
Chriftianifme  on  donna  des  Parrains  à 
ceux  qui  dévoient  être  batifés ,  comme 
les  Juifs  avoient  coutume  d^cn  donner  à 
leurs  Profely  tes.    Pour  ce  qui  cft  du^Ba- 
tême  des  petits  Enfans,  voici  l'ufage  que 
notre  Auteur  en  fait.     Puifque  dans  les 
premiers  liécles  on  batifoit  les  Ènfans  in- 
capables de  faire  la  confcffion  que  l'on  e- 
xigeoit  des  Profelytes ,  &  de  prendre  au- 
ciui  engagement,  il  falloit  bien  qu'il  y  eût 
des  Perfonnes  qui  répondiflent  pour  eUx  ^ 
ou  qui  du  moins  les  portaffcnt,  lesprëfen- 
tailènt  aux  Miniftres  du  Sacrement, &  d^ 
mandaffent  pour  eux  le  Batéme.  Or  qucl- 
que  nom  que  l'on  veuille  donner  à  cesPr/- 
jehtans^  il  cft  toujours  indubitable  qu'ils 
avoient  beaucoup  de  rapport  à  ceux  que 
l'on  appelle  Parrains*    Ce  rfeft  pas  que 
dans  ces  premiers  tems  de  TEglife  les  Par- 
rains fuilent  précifcment  ce  qu'ils  furent 
quelques  fiédes  après  »  ou  ce  qu'ils  font 
encore  aujourdhui  ;  Mr.  Jundt  reconnoit 
qu'il  peut  s'être  fait  divers  changemens  à 
cet  égard.    Il  ne  foutient  pas  meme^  que 
jamais  perfonne  n*ait  été  batifé  fans  avoir 
tu  des  Paxrains,  tout  ce  qu'U  croit ,  c'eft 

que 
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4jie  cet  ufage ,  auflî  ancien  que  te  Chrifî- 
tianiime,  a  été  cohftammcnt  fuivi  autant 
^e  les  lieux  &  les  circonftances  le  p^ 
mettoient-  ^ 

Quant  aux  Adultes ,  quoique  pour  leuf 
donner  des  Parrains  il  tt-y  eût  pas  ^Wblu- 
nicnt  toutes  les  raifons  que'  Pon  avx)it  pour 
Jes  Enfans,  il  ne  làiffoit  pas  d'y  en  avoir 
divcrte  qui  perfuadent  notre  Auteur  '  que 
cet  ufage  étoit  àuffi  fuivi  à  leur  êç^tà. 
Danscestcms  de  trouble  &  de  perfécU- 
tion  où  Pon  étoit  obligé  d'adminifb-^st  le 
Batême  en  cachette ,  il  étoit  prefqué  né- 
'ceffaiie  qu'il  y  eût  au-iftoins  un  témôili 
qui  prît  un  intérêt  particulier  à  celui  '  que 
Pon  Tbatifoit,  &  qui  pût  témoigae^  dans 
la  fuite  que  ce  Batcriie  avoît  réellement 
été  donné.  Gela  fe  colifirme  par  un  pafla- 

SB  de  TertuUien  qui  parpît  alTez  clair  là- 
cffus,  &  par  un  autre  de  JuRin  Martyr 
qui, fans  parter  expreffément  des  Parraias 
^'avoicnties  Adultes,  dit  au-moins  cer- 
taines chofes  qui  peuvent  donner  lieu  de 
croire  qu*il  y  en  avoit  déjà  de  fon  tems* 

Bfj^èam  croit  que  lès  Diaaes  Se  ks  Dîa^ 
comjfes  affiftant  toujours  au  Batême  foit 
des  Adultes,  foit'  de$  Enfans ,  il  rfetoit 
pas  néccffaire  d'autres  témoins  ni  d'autres 
léporidans.  Maispcuton  fuppofer  que  Iqs 
Diacres  &  les  EWaconifles  fuflent  chargés 
•de  prcfenter  au  Sacrement  cette  multitude 
innombrable  de  Pcrfonnes  de  tout  âg*^  & 
^iout  féxe  à  qui  oh  le  conférait ,  •&  4e 
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leur  feryir  de  Parrains?  Leurs  foeâioiis  fis 
tivprnoicnt  à  donner  certaines  inflru^oiis  ^ 
jeeuxiQui  dévoient  étie  batifés  &  à  leur  ai- 
der à  le  déshabiller  &  à  fe  revêtir^  lesDiHr 
ncrCfS  aux  hommes  &  les  DiaconiiTes  au^ 
femmes  ;  car  il  efl:  cpnnu  que  dans  ces  pref 
^iersit;«mson  batifoit^ar  immerilon.  Mr. 
(Ju-NPT  obfcrvc  ici  fort  a  propos  qu'on  pre- 
iioit  de  grandes  précautions  pour  qu'il  qc 
.fepaffàt  ricfi  contre  la  pudeur.   feut-étriB 
.ineme.feferoit.il  un  peu  plus  étendu  14- 
fleflus  (  lui  qui  ne  hait  Pas  les  digrçlQjoiis):, 
9?il  gyoit  lu  certaines  renfées  qui  ont  éié 
publiées  il  y  a  quelque  tcxnsfurfl^tatipn 
de^  Grecs  dans  Us  ç^^ages  4e  Fein^w^e  j^ 
de  Sculpture.    Cette  Piécç  eft  ccri^  «vec 
beaucoup  d'efprit  ^  de  goût,  mais  le  pî^f- 
ftgefiiivant  moçt^c  que  l'Auteur  n'a  ^ 
Vuie  aufli  grande  cpnnpiiTance  des  Ântiqui- 
née  làçrées  que  des  profanes.    ^,  L^  plQs 
,,  belle  ieuneife  danfoit  à  Athènes  (oul^ 
^,  nye  lur  le  Théâtre  /  &  Soféocle  ,  le 
^j  grand  Sophocie  encpre  jeune  donna; le 
„  wemicr  cefoeQacJleà  les  concitoyens- 
^  On  vit  au:!c  Fdtes  Èicufiniçnnes  Phryné 
„  fc  baigner  aux  y,eUx  de  toute  la  Crece^ 
,,  &  elle  dût  étre^  pour  les  Sculp^Ceurs  au 
^,  fortir  du  bain  le  modèle , d'une  VftfHs 
■^y^ AMadyoméne.  -Qui  ne. fait  qu'à  Sporijé 
^^-les  jeunes  filles  danîbient  toutes  nue^ 
„  à-  un  certain  jour  marqué  en  prefeu* 
,1  ce  de  toute  la  jeuneffe?   Ceci  |)our- 
II  roit  fuiprendre:  mais  \^  furprife  dimi^ 

.  wc  *  i>  flucra. 
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,^  Huera,  11  Pon  pcrifê  que  les  Chrétiens 
„  de  l'E^ife  primitive   ctoient  fouvent 

„  iatifésmdiftkiaemcnt,  hommes &fera- 
„  mes,  dans  là  même  eau ''.  Ne  diroit- 
•on  pas  qw  oçUoe  que  l'on  batifoit  alors  pa- 
loiffoient  aux  yeux  de  tout  le  monde 
-é2ns  Tétat  de  pure  nature ,  &  que  Içs 
feîMes  &  les  Sculpteurs  auroient  pu  y  al* 
te  chercher  des  modèles?  maïs  i.  Eft-il 
concevable  que  les  piumiers  Chrétiens,. 
qui  ctoîcnt  fi  délicats  fur  le  chapitre  de 
la  pudeur ,  Peuflent  fi  peu  refpedée  dans 
tme.  cérémonie  relîgieufe  ?  2.  Comment 
feoît-il  arrivé  qtie  les  ennemis  des  Chi^c- 
ticns,  «ces  PhiloTôpfces  graves  &  févères, 
les  PùTfbyreSy.  Içè  Çelfts ,  les  Jîiliens ,  ne 
Icûr  euffcnt  pas  reproché  ces  nudkés  6k 
afen  euffent  mêhiè  fait  aucune  mentioti? 
S.  Cyrille  de  Jétùfâtkm  (2)  reprochoit  aux 
MoMtcfei'efM  de  batiftr  d'une  m^inière  très-^ 
imïrM>defte.  Aijfait^il  ofé  leur  faire  ce  re- 
ppcxiie,  s'ils  avaient  pu  le  rétorquer  contre 
fes  Orthodoxes? 

4.  Quoique  l'on  'batifît  ordinairement 
par  immerfion  ,  U  ne  s'cn^fuit  pa^  àt  "  là 
que  ceux  qui  recevbient  ceSacrem^tduf- 
u«t  être  nuds.  Le  Batéme  des  Chrétiens 
étant  emprunté  de  celui  des  Profeîytçspar- 
mi  les  Juifs  ,  il  éft  ivraifemblable  qu'on 
Padminiftroit  àpeU  près  avec  les  mêmes. 
cérémonies.     <3r  le  Rabbin  Maimmides  y 

qui 

(2)  Cytil.  Hier.  Cauch.  Vl.  N.  19. 
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qui  nous  apprend  que  les  Profelytesétoîci^ 
entièrement  pJongcs  dans  l'eau ,  nous  dit 
auffi  que  quoiqu'ils  fuflcnt  habillés  ^  c'e- 
toit  néanmoins  une  ablution  fuffifante  & 
un  vrai  Batême,  parccque  l'eau  pénétroit 
^  travers  les  habits  (3)^ 

5.  A  la  vérité  quelques  iV^^curs  lE^dér 
iiaftiquesy  du  4  o:  du  5  ilècle,  difentaue 
]es  Catécùmpnes  étoient  batifés  mâs  ; 
mais  ce  terme  n'emporte  pas  toujours 
une  nudité  totale,  &  tout  le  monde  fait 
flue  dans  les  Ecrivains  facrés  &  profanes 
il  ne  fignifie  très  fouvent  autre  chofc  qu'ê- 
tre dépouillé  des  habits  de  defliis.  Aullî 
plulieurs  Savans  du  premier  ordre,  com- 
me VoçtiuSy  Ugtfoot ,  fFitJius  ,  croiept* 
ils  que  aans  aucun  endfoi(  ,  pu  ii  s'agit 
du  featêmc/çe  pot  rfeft  employé  pbui; 
défjgner  une  nudité  abfolue* 

6.  Accordons  cependant,  fi  on  le  veut, 
gue  ceux  que  l'on  batifdit  fufTent  entière- 
ment dépouillés  de  tous  leurs  habits ,  au- 
moins  eft-il  certain  par  le  témoignage  des 
Auteurs  même  qui  parlent  de  cette  nudi- 
té ,  que  fôn  pyenoit  grand  fqin  que  l'hon-y 
ncteté  &  la  ipodeftie  ne  fuffent  pas  bief-', 
fées.  Le  Baitjlêre  étoit  partagé  par  une 
féparation  en  deux  parties  l'une  pour  \q^. 
gommes  &  l'autre  pour  Its  femmes ,  & 
jamais  les  perfonnes  d'un  féxc  n'étoient 
batifées  en  préfencc  dç  celles  de  l'autre, 

Ç3)  Mtîçon.  inïsJureBiélf,  fnh  I^. 
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Cyrille  dans  le  même  paflage  que  nous  a* 
vQns  cité  plus  haut ,  acxufe  les  Mani- 
chéens d'aclminiftrer  le  Batéme  aux  fem* 
mes  en  préfeace  des  kconmes  ,  &  aux 
hommes  en  préfence  des  femmes ,  ce 
qui  moittre  évidemment  qu'il  n'en  étoit 
pas  de  mâme  parmi  les  Orthodoxes.  Ou- 
tre ce/a  les  femmes  qui  dévoient  être  ba,. 
tifées  ne  paroifToient  devant  les  Prêtres 
même  que  dans  un  état  décent ,  car  juf- 
qoes  à  ce  qu'elles  fe  fujQTent  deshabillées  ^ 
&  que  leur  corps  fût  fous  Peau ,  il  n'y  a- 
voit  que  les.  DiaœnifTes  qui  les  puûent 
voir,  cmfuite  le  Prêtre  s'avançoit  &  prot 
noQçant  les  paroles  de  l'inftitution ,  il 
plongeoit  dans  Teau  la  tête  de  la  :perfon. 
ne  (ju'il  devoit  batifer  ;  après  quoi  il  s'en 
aUoit  &  laiifoit  aux  Diaconifles  le  foin  de 
la  tirer  de  Peau  &.  de  la  revêtir  d^un  ha-^ 
bit  bVanc.  ^n  un  mot  il  eft  certain  qubn 
pourvoyait  en  tout  à  la  modeftie  ,  pous 
que  dans  cette  aâion  ii  fainte  il  ne  fe  paf* 
ât  rien  qui  fôt  contre  la  bienfésUiçe  ,  ni 
qui  pût  en  détourner  les  Perfonnes  les  piu^ 
honnêtes. 

Mais  il  eftfaien  tenis  de  revenir  à  no- 
tre Auteur,  c'eft  lui  qui  nous  apprend  i^ 
faire  des  d jigrefBcMis  ,  n  £aut  .que  ce  goût 
foit  contagieux.  ,   . 

De  l'origine  des  Parrains  il  paife  à  leurs 
devoirs  ,.i  leuc  nombre,  aux  qualités  qu'ils 
doivent  avoir  &c. 

Pabord  il  ipmarque  rque  4ws  l^glife 

B  s  pri- 


mmitvreil  n*y  avoit  point  de  Marraines^ 
•Jk  que  ce  ne  fat  que  veis  le  milieu  du  7. 
^le   que  leâ  rcmmes   &rent    admifes; 
i  préfenter  au  St  Batômc.    Il  dit  enfui- 
St  que  les  devoirs  des  Parrains  varioienl: 
iebn  \ts  Perfonnes  quir  on  étoient  lés  ob- 
lets.    Si  c^étoieot  des  £nfa|is ,  les  Parrains 
hs  préfentoîeat  au  Batéme  ^  le  deman- 
doientpour  eqx^    à^iiloiènt  comme  té- 
moins, faifoient  pour  eux  une  .contefllon 
4e  foi  y  &  répondoient  en  leur  nom  à  cer-t 
laines  queftions  ^  dont  Tufage  étoit  déjà 
introduit  au-mokis  dès  le  tems  de  St.  M" 
ft^rtySc  fubMe-âicore-aujounthui  enAnk 
glcterre,  auffi  bien  que  dîuis  i'Eglife  Roi- 
maine.  'Surtout  Its  Parrains  s'éngageoient 
à  pourvoir  du  mieux  qu'il  leur  feroit  poffi^ 
ble  auxbefoins  fpirituels.de  ceuxqu'ilste» 
noient  fur  les  Fonts.    Il  yia  là^deffus  un 
beau  paflaee  de  S.  Âugujlin  ^  où  ce  Pbe 
dit  ,,  que  Tes  Parrains  fe  lendent  cautions 
^,. envers  Diati  potir  leurs  Enfans  ipiri-» 
^,  tuels  &  qrfils  '  dohrait  tcllliar  fur  eu3^ 
^  avec  Jàtx^foUkiiude  €f*  «^  Mtdrtfe  pji* 
^  ternelles ,  les  avertir  de  çvder  la  chaC 
iy  tcté ,  d*aimer  la  juftite ,  3e  confervcr  la 
^  charité,  de  s'abRenir  de  ia  calomnie > 
^  du  parjure :,  des  chanTôtedeshoonâtes 
„  &c  "  (4).    Enfin  il  arrivoit  quelquefois 
que  les Padraihs'dôiinoientleurinom  a  ceu^ 
qu'ils  préfentoiewt  «au  Saiéme  v  mais  vh» 

■fou- 
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foOTeot  c^étoient  les  Parens  eùx*mâia^, 
j&  plus  ordinairement:  encore  on  Icuf 
domoit  le  nom  de  ceu^  dont  on  révéroit 
|a  fainteté. 

Opamt  aux  EnËuis  qui  parloient  déjà  & 
1^  avoient  quelque  ufage  de  la  raifon , 
ils  rccitoient  eux-mên^cs  le  Symbole  & 
rq>andoient  aux  queftions  que  le  Prâtré 
leur  faifoit.  Du-refté  ilï  avoient  à  atten- 
dre de  leurs  Parrains  tous  les  offices  dont 
nous  venons  de  parler  ^  en  ûgae  de  quoi 
ils  mcttoient  leur  pied  fur  celui  de  ces  Pê:. 
res  fpirituéls  |&  témoignoient  par-Jà  qu'ils 
$'appuyoient  fur  eux  &  les  regardoient 
comme  leurs  foutiens  &  leurs  proteâeursir 

Pour  ce  qui  eft  des  Adultes, ils  faifoient 
eux  mêmes  leur  jprofeflion  de  foi  -,  mtis 
ks  de^eoirs  des  Parrains  qu'ils  3'çtoient 
choife  ne  laiflbient  par  d'être  fort  impoiv 
taivB.  Avant  le  Batén^  ils  avoient  rœil 
fur  eux  &  obfcrvodent  leur  conduite.  Lorf^^ 
gu'iisco étôicnt  cqntens ,  ils  les  préfentoient 
à  KEv^ue  ou  à  rEccléfiailique  qui  devok 
tatifer,  &  ils  déclaraient  que  ces  Catéco* 
^lies  étoicnt  dignes  de  recevoir  le  Sacre^ 
nent  Dans  la  fuite  ils  s'intéreiToient  tou^ 
jours  à  eux ,  les  exhortoient  contintieUe-^ 
ment  au  bi^,  kur  doqiioient  les  confeils; 
&  les  direâiqns  ^ui  leur  étoient  néceffai-» 
TCS  j  &  au  befoin  ils  certifioicnt  que  le 
Satême  leur  avoit  réellement  été  admi-^^ 

Aufujet  des  devoirs  des  Parrains ,  Mr^ 

JuNirr 
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Jm^T  dit  dans  une  note ,  qu'ils  ne  font 
pas  tenus  de  pourvoir  2ux  befoins  tempo^ 
rels  de  leurs  Filieuls  ou  Filieules,  Cela 
regarde  TEglife  au  défaut  des  Parens. 

Tous  les  éngaçemens  que  les  Parrains 
prenoient  fuppofoient  qu'ils  ctoient  en  âgo 
de  les  remplir,  Auffi  ne  choiliflbit-on 
anciennement  pour  Parrains  que  ceux  qui 
ctoient  parvenus  à  rage  de  raifbn  &  gui 
avoient  déjà  fait  leur  confeffion  de  foi. 
Ceft  ce  que  notre  Auteur  auroit  pu  remar- 
quer &  ajouter  que  cela  s'obferve  encore 
aujourdhui  dans  l'Eglife  Romaine  ,  qîà  il 
cft  fort  fagement  ftatué  qu^n  ne  doit  point 
recevoir  de  garçon  à  fervir  de  Parrain,  s'il 
n'a  14  ans  paffés,  ni  de  fille,  û  elle  n'en 
a  plus.de  12.  La  même  chofc  étoit  re- 
commandée dans  la  Difcipline  des  Egli-^r 
fes  Reformées  de  France. 

I^  nombre  des  Parrains  a  fort  varié.  Il 
cft  vraifcmblable  qu'il  n*y  en  avoit  da^ 
bord  qu'un  feul,  &.que  ce  ne  fut  que  vers 
te  ç.  fiécle  que  l'on  commença  à  affocicr 
ime  Marraine  au  Parrain.  Dans  la  fuite 
on  les  multiplia  fi  fort,  que  pluiieurs  Con* 
cjles  furent  obligés  de  les  réduire  à  2  ou 
à  3  tout  au  plus.  Cette  redué^ion  étoit 
d'autant  plus  néceffaire,  que  dans  PEçlife 
Romaine  les  Paurains  &  les  Marraines 
fpnt  cenfés  avoir  affinité  fpirituelle  avec 
la  pcrfonne  batifée,  &  avec  fon  Père  <% 
fa  Mère  »  ce  qui  les  empêche  de  contrao? 
^iBf  j  vnais  mttUic  avec  cui  :  Bfe-forte 


qae  plus  il  7  auroit  de  Parrains  &  de  Mtr«. 
tailles  9  phis  auilî  y  aiiroit*il  de  Perfotûies 
9112  nepouiroient  pas  fe  marier  les  unes 
avec  les  autres. 

De-là  vient  que  le  Concile  de  Trente  a 
^atxiè  qa*il  ne  doit  y  avoir  tout  au  -plus 
Qu'un  Parrain  6c  une  Marraine.  L'Égii« 
^Anglicane  veut  qu'il  y  ait  deux  Parrains 
&  une  Marraine  pour  un  Enfant  mile ,  & 
foor  cbamie  Fille  deux  Marraines  &  un 
rarrain.  JDans  les  Provinces-Unies  ii  n'y 
a  rien  de  fixe  là-deffus,  non  plus  que  dans 
b  plupart  des  Eglifes  Proteftantes ,  mais 
rarement  paife-t-on  le  nombre  de  trois. 

Une  raifon  d'intérêt  peut  avoir  enpgé 
les  Parens  à/  doniier  pluiieurs  Parrains  à 
leurs  Enfans  ;  e'eft  que  par  un  ufage  fort 
ancien  les  Parrains  fontoes  préfens  plus  ou 
moins  conlidérables  à  ceux  .qu'ils  ont  te* 
nus  fut  les  Fonts.  L'Auteur  dit  un  mot 
de  ces  préfcnt ,  &  il  blâme  avec  raifon  les 
cxccSivcs  dépenfes  ^ui  fç  font  à  cet  ég^d 
dans  pluiieurs  endroits^ 

Ces  excès  &  divers  autres  abus ,  qui  fc 
font  gliflëâ  dans  Tufage  des  Parrains ,  ont 
fait  fouhaitcr  à  diverfcs  Perfonncs  qu'on 
Pabolît  entièrement.  Mr.  Jundt  n'eft  pas 
de  cet  avis;  il  croit  que  cette  pratique  cft 
très  utile ,  non  feulement  par  les  avanta- 
ges qui  en  revietment  aux  Enfans ,  mais 
auili  par  les  liaifons,  l'amitié  &  leis  fervf^ 
ccsnmttiels  auxquels  elle  donne  tieu.  Séùr 
Icincdt  ra^drQit*il  qu'oa  remédiât  aux  a- 

bus. 
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btts,  &  G^eft  par  on  îhdiyiar  Jôs  moyens 
ijif  il  termine  la  Diffcrtatioa.  Blic.  eft  en 
général  fort  bonne ^  le  fujet  en  çft.iiit^ 
reflant,  le  ftyle  clair  &  net.  Tordre. natu? 
leî,  les  citations  juftes  &  propres  i  don- 
ner une  idée  très-avantageufe  de  l'crudi«j 
tiondeMx.  JtJNDX.  Les  petits  défauts  qui 
ty  trouvent  &  que  nous  avons  eu  oàca^ 
fion  d'infmuer  ,font  ii  communs  à  Ta  plu- 
part des  Differtationf ,  qu'on  ne  doit  pas 
en  faire  un  crime  à  l'Auteur. 
.      •  •»       • 

******************  îc** 

ARTICLE  TROISIEME. 

Histoire  de  rAcadémie  Royale  de? 
Sciences,  Année  MDCCLIÏ.  avec 
les  Me'hqires  de  Mathématique  & 
de  Phyriquepour  la  même  Année  y 
tirés  des  Regiftres  de  cette  Acadé- 
mie. A  Paris  de  Tlmiirimerîe  Ro-f 
yale  MDGCLVI.  i  vol.  XV4.  pagg* 
172.  &  pour  YHi/ioire  608.  pour 
les  Mémoires. 

^PHYStQUE  GENERALE. 

EN  fuivant  comme  de  coutume:  Tor-t 
dre  des  Mémér^s ,  félon  qu'ils  foirf 
îndiquéis4an$  /'ia&ytoVf  de  l'Académie,  cc-^ 
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kii  qui  s'Qâie  ici  le  preibicr  à  nos  yeuxii 

tonlt  fiir  ^uil^s  mmtasHes  de  la  France 

miimtéîé  des  V(dcans.    Un  voyage  <ptt 

Mr.  GfJETTAR»  a  fait  en  plufieurs  Provins. 

ces  du  Royaume ,  l'a  mis  en  état  de  ici 

bbferver  ;  &  fi  m  Z7$i  qudques  tremble^ 

mcDs  de  tecre  qui  s'étoient  fait  fcncir  à 

Lima»  à  St.  Domângue,  a  la  Jaînaïque 

&  daos  nod*é  Europe ,  lui  piuoiifoient  uat 

circooilaace  favorable ,  pour  publier  ce 

M£moire4^  combien  plus  meritera-t'il  d^at^ 

teatioa  aujourdhui  que  la  terre  fe  fent  eà^ 

oore  de  reffinoyable  commotion  dont  taût 

de  lieux  ont.  ibuffert 

Ceft  dans  le  Bourb(XDn(MSf  l'Auvergne^ 
le  Fcrès  \  le  Lyonnois  &  le  Nivernois , 
que  Mr.  GùeItaed  ,  tout  occupé  des  re^ 
cberches  minérologiques  qu'il  fuit  depuk 
qaek]ue  tems,  fit  \çs  obfervations  dont  il 
^a^t.  EUes  ne  Anent  pas  les  feules} 
aiaîs  il  étoit  impoi&bk  de  les  réunir  tou^ 
tes  dsms  un  Mémoire.  Il  a  falhi'  choifir 
pour  iè  borner  ,  &  les  citconftances  oist 
décidé  du  choix. 

Les  montagnes  que  notre  Phyiicieû  ju« 
«  avoir  été  des  Volcans  ^  font  celles  d^ 
Véhâc  à  deux  iieues  de  K.iom  ^  du  Ptey-^ 
ie^Bomme  proche  Clermont^  &  du  Mont^ 
dlOr.  Après  £n.  avoir  examinô*  le  c(»ps  Se 
vifité  tousJes  environs  ,  avec  toute  l'at* 
teiition.poiIible ,  &  des  yeux  à  qui  rieif 
n'échappe^  il  eft  deipeuré  convaincu  pai;^ 

i«s 
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Jes  raifons  fuivantes ,  que  ces  montag&ds 
doivent  avoir  efTuyé  des  eïiibrafemcns  de 
des  éruptions  confidérables.  i.  Leur  fi^ 
gure  eft  conique  &  leur  bafe  formée  par 
des  rochers  de  granit  gris  blanc  ou  d'une 
couleur  de  rofe  pâle,  comme  le  font  ordi- 
nairement celles  des  Volcans.  2.  On  trou- 
ve au  deflus  de  leurs  radnes  quantité  de 
pierres  ponces  ,  de  figure  anbndie  ,  de 
différentes  groflèurs,  noires^  rouges  5  en-<> 
taiTées  fans  aucune  liaifon.  S*  Plus  hau6 
on  rencontre  des  rochçrs  d*un  rouge  obfcuf 
ou  d'un  noir  fale  Se  mat,   hériffés  de 

E ointes  îrrégulières  ,  tout -à- fait  fembla- 
les  à  des.fcories.  4.  Pkis  haut  encore 
reviennent  les  aïnas  de  pierres,  ponces  & 
outre  cela  une  pierre  tendre  &  cendrée, 

aui  forme  des  efpéces  de  rochers.     C'ell 
e  la  Lave  ,  efpéce  d'écume  qu'on  voit 
nager  fur  les  ruiôeaux  enflammés  qui  for- 
tent  de  la  bouche  des  Volcans,  &  qui  en 
iè  refroidilTant  fbrm»  des  pièces  de  pierre 
de  figure  ittégulière,  pleines  de  tubérofités, 
d'un  gris  de  fer  foncé  •  &  parfcmécs  de 
points  noirs  ,    quelquefois  jaunes ,   d*au- 
tres  fois  blancs  peut-être  fpatheux.     La 
lave  du  Voivic  elî  d'une  grande  épaijffeur: 
il  doit  être  forti  de  cette  montagne  de  gros 
ruifleaux  de  matière  enflammée  pour  for- 
mer de  li  groifes  maffes.^    £lle  c&  plus 
fpongicufe  que  celle  du  Véfuve  ;  elle  lui* 
feÛemUe  d'ailleurs.   5.  Ces  Fies  ou  VoU 

dm 
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Tsms  ont  tous ,  à.  qitelque  diftance  dufonih. 
inct,  un  trou  de  quelques  toifes  de  large  , 
formé  en  entonnoir  par  où  fe  font  faites 
les  éruptions.  Celui  du  Volvic  peut  avoir 
vingt  à  trente  pieds  dans  fa  plus  grande 
hauteur.  Le  Puy-de-Pomme  &  plufieufs 
autres  Pics  qui  Tenvironncnt ,  ont  cha- 
cun le  Jeur.  Comme  le  Mont -d'Or  eft 
plus  couvert  de  plantes  &  garni  de  bois 
que  les  deux  autres,  on  n'y  apperçoit  pas 
auffi  bien  tout  ce  qu'on  vient  de  remar- 
quer. C'eft  une  longue  croupe  de  mon- 
tagnes ,  dont  le  plus  haut  Pic  eft  celui  de 
Mont^d'Or.  On  y  trouve  comme  au  Ve- 
ftive  beaucoup  de  laves  recourbées  dans 
leiff  direâion  ,  ce  qui  eft  l'effet  de  l'ait 
fur  leur  furface  extérieure .  lorfqu'elles  fe 
leftoidiffent.  Frappée  par  Pair,  la  lave  ne 
peut  que  fe  refroidit  plutôt  que  la  furfa- 
ce  intérieure ,  qui  agiflant  alors  contre  les 
parois  de  cette  croûte  avant  qu'elle  foît 
entièrement  froide  &folide,  la  pouife  en 
dehors  &  l'oblige  à  fe  courber. 
'  Voilà  les  marques  principales  auxquel- 
les notre  curieux  Académicien  à  reconnu 
les  montagnes  d'Auvergne  pour  des  Vol- 
cans. Chemin  faifant  Mr.  Guettari> 
donne  des  explications  très-ingenicufesdcs 
particularités  dont  il  entretient  le  Leâeur. 

On  eft  frapçé  par  exemple  de  ces  points 
noks,  ou  d'un  jaunefoncë  &  luifant,  qui  pa- 
roiffcnt  être  le  caraâcre  diftinûif  de  toutes 

Tome  VI  Part,  l  G  les 
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les  pierres  des  Volcaos.  Ce  ne  font,  dit 
Mr.  GuETTARD  ,  que  des  portions  d'une 
matière  vitrifiée  qui  a  été  unie  avec  la 
pierre ,  ou ,  ce  font  différentes  parties  de 
ces  pierres ,  que  la  violence  du  îeu  a  ré- 
duites en  verre.  Les  cavités  des  pierres 
ponces  font  auffi  couvertes  d'une  pouffiè- 
xe  brillante  qui  n'eft  que  du  verre  mis  en 
poudre.  Mais  ce  verre  eft-il  métallique, 
ou  n'eft-il,  comme  le  verre  ordinaire  ^ 
qu'une  matière  faline  jointe  à  du  fable  ou 
à  quelque  autre  matière  vitrifîable?  M^ 
GuETTARD  a  fait  du  verre  aifez  femblable 
en  pouifant  au  feu  une  fubftance  terreufe  , 
dont  la  ftipticité  femble  indiquerbeaucoup 
de  fer<  Ainii  fans  nier  qu'il  le  trouve  dans 
les  Volcans  des  matières  métalliques  dé- 
gagées dé  toute  terre  ^  il  ne  croit  pour- 
tant pas  que  cour  expliquer  la  fi>rmatioii 
des  points  noirs  qu^on  trouve  dans  les  pier- 
res des. Volcans,  il  foit  néceffaire  d'avoit 
recours  à  d'autres  matières  métalliques  que 
celles  qui  fe  trouvent  mêlées  à  certaines 
terres  glaifes.  Il  fuffit  qu'il  fe  rencontre 
dans  les  montagnes  des  matièrts  qui  puif- 
fent  brûler  conmie  de  l'huile  de  pétrole, 
du  charbon  de  terre ,  ou  du  bitume  ,  & 
ûue  ces  matières  s'y  enflamment  pour 
tondre  &  vitrifier  les  matières  les  plus  in- 
traitables. 

Une  autre  queftion,  c'eft  de  favoir  d'où 
les  Pics  tirent  leur  figure  conique  ou  de 

paift 
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?'  >ain  de  fudre  ?  ÏI  y  a  des  Auteurs  ^î 
attribuent  aux  pertes  que  la  montagpe* 
dont  ces  Pics  font  fortis,  a  faites  fuccel- 
fivement  dans  tous  le^  points  de  fa  furfa- 
cc  ;  d'autres  ptéteadent  que  ce  font  les 

IÂuyes  qui  leur  ont  donné  cette  figure, par 
e  tranlport  qu'elles  ont  fiiit  ailleurs  des  ter- 
l^es  &  cies  pierres,  dont  ils  étoient  compo^ 
Tés.  Notre  Auteiff  rejette  ces  explications^ 
&,  fiippofânt  qu'en  effet  la  formation  des 
-  Çics  eft  poftcricute  à  celle  du  corps  de  la 
montagne ,  voici  l'idée  très  fimple  &  tou-* 
fe  naturelle  qu'il  dpniie  de  leur  fornia«' 
tbn. 

„  Qu'on  imagine,  dit-il,  qu'une  Inon- 
„  tagne  s'ouvre  par  Ion  fonuiiet  ;  les 
„  matières  qui  feront  jettées  par  cette 
^,  bouche ,  s'amafferont  fur  fes  Ipords  en 
^  jretombaht,  s'y  accumuleront ,  doniie- 
^  lont  naiifance  à  la  bàfe  qui  portera  \c^ 
„  matières  vomies  dans  une  féconde  & 
4,  une  froïiîème  émption;  dès-lors  le  Pic 
^  doit  néceffairement  prendre  une  figurd 
„  conique.  Les  pierres  qui  en  font  élan- 
^  cées ,  quelques  légères  qu'elles  foyent  ^ 
if  font  toujours  allez  péfantes  pour  que  la 
),  plus  grande  partie  roule  au  pied  de  la 
^  bafe  du  Pic ,  l'étende  ainfi  en  largeur , 
),  pendant  que  l'autre  partie  le  fera  croître 
a  CD  hauteur  ;  deforte  aue  le  Pic  àpproche- 
i,  ra  d'autant  plus  de  la  figure  conique  , 
,^  flu'il  fera  plus  élevé. 
Nous  noitt  anétons  ici  à  regret.    Tout 
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întérefle  dans  PEcrit  de  M.  Guettard.' 
Quoique  la  mémoire  des  éruptions  des 
lïiontagncs ,  dont  il  parle  ^  fe  foit  éteinte  ;, 

Quoique  femblables  aux  Catanois  ,  qtu' 
aiis  le  XIV  fiécle  traitoient  de  fabuleux 
le  récit  des  tremblemens  de  terre  qui  a- 
voient  anciennement boulevcrfé  leur  pays, 
les  habitans  de  l'Auvergne  témoignent  la 
même  répugnance  à  croire  que  leurs 
montagnes  foyent  des  Volcans  éteints,  on 
lait  à  n'en  pouvoir  douter  ,  que  ces  côn- 
,  trées  ou  du  moins  les  contrées  voilines  ont 
eu  leurs  Volcans.  Sidoine  Apollinaire  fem- 
We  fixer  vers  l'an  480  de  TÉre  -  Chrétien- 
ne, ou  un  peu  plutôt ,  un  terrible  trem- 
blement de  terre  arrivé  en  Dauphiné.  Il 
dit  (jue  les  montagnes  voifines  de  Vienne 
jettoient  des  flammes,  que  leurs  fommets 
s'élevoient  par  Tamas  des  matières  en- 
flammées qu'ils  vomifToient ,  &  oui  en 
retombant  s'entaflbient  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  que  les  bêtes  féroces  épouvantées  for- 
toient  de  toutes  parts  des  forêts,  pour  ferefu- 

fier  dans  la  ville,  dont  les  murs  furent  é- 
ranlés  (i).  Il  faut  que  les  éruptions  des  Vol- 
cans 

(i)  Voicî  le  palTage  en  entier.  Nam  m9^ 
Jcena  mœnium  publicorum  crebris  terrœ  motù 
bus  concutiebantur  :  nune  i^nes  /apeflamma' 
ti  caducas  culminum  Cfiftas  fuperje&o  favillë^ 
mm  mmtt  €umulabant\  nunc  Jlupenda  foro  eu- 
hilia  collocabat  audacium  penenda  manfuetudê 
Orvorum.  Sidon.  Apollin.  Epia.  Lib.  VII. 

Epift. 
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cans  de  rAuvajjne  fulTcnt  de  beaucoup 
antérieures  ,  puifquc  Sidoine  Apollinaire  , 
2I01S  £vêque  de  CJermont ,  n'en  iniinue 
pas  la  moindre  chofe  ,  &  que  depuis  il 
rfen  cft  fait  aucune  mention.  Aurefte^ 
comme  l'obferre  PHiftorien  de  l'Acadé- 
mie ,  c'eft  à  cet  événement  qu'eft  due 
J'ongûie  des  Rogations  ,  fête  mobile  qui 
fe  célèbre  dans  l'Ëglife  Romaine  durant 
les  trois  jours  dont  l'Afceniion  eft  précé- 
dée. On  la  doit  à  Mamerie  Evéque  de 
Vienne.  Il  Tinftitua  en  474  à  Toccafion 
des  trcmblemens  de  terre  qui  affligeoient 
fon  Dioccfe-  Ces  trois  jours  fe  paflbient 
CQ  prières  &  enjetines.  Dès  le  fieclefui- 


oii  en  obferve  la  iolemnité. 

Epi/}«  I.  ad  Mamercum.  A  travers  l'obfca* 
lité  de  ces  parole»  ampouHées ,  on  voit  fans 
peine  que  le  Dauphiné  avoit  été  ébranlé  aux 
environs  de  Vienne ,  &  que  les  moutagnes  a- 
gitées  avoient  jette  des  flammes,  mais  le  fli- 
le  de  Sidoine  /Apollinaire  &  le  (ilence  des  Au* 
teurs  contemporains  noqs  feroienc  craindre 
que  cetEvêque  n'ait  un  peu  groflî  les  objets. 
Ceux  qui  Tont  copié  ont  encore  fait  pis.  51- 
doine  ne  parle  que  des  Cerfs  qui  fe  jetioient 
dans  Vienne  ;Gf«^02re  de  Tours  y  ajoute  de« 
Loups,  &  jidon  des  Loups  &  des  Ours.  De- 
li  on  a  fait  indifticâement  les  bêtes  féroces» 
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Objervatims  fur  rEkHricité  de  VMr ,  fat^ 
M.  LB  MoNNiER  Médecin.  Il  n'cft  pluiç 
douteux  aujourdhui  que  le  tonnerre  ne 
foit  en  grand  la  même  chofe  que  réleâri- 
cité  d'un  globe  eft  en  petit ,  &  que  Pcx- 
plolion  du  tonnerre  ne  foit  à  la  lettre  une 
très  forte  étincelle  éleârique.  Pes  expé- 
riences réitérées  ont  démontré  gue  tout 
corps  capable  de  recevoir  Péleâricité  par 
communication,  étant  ifolé  &  expole  à 
Tair  ,  reçoit  la  matière  éleftrique  des 
nuées  orageufes ,  &  peut  la  tianimettre 
même  en  très  grande  abondance  à  Pcxtréf 
mité  d'un  fil  de  fer  qu'on  y  aura  attaché. 

M.  LE  MoiTNiEit^  ea  réitérant  ces  ex« 
périences  s'eft  convaincu  I.  Que  la  matièn 
re  éledrique  fe  manifefte  ordinairement 
dars  le  tems  des  orages  ,  furtout  quand 
ils  ont  été  précédés  cTun  grand  calme  & 
de  chaleur,  i.  Qu'elle  paroît  même  fans 
orage ,  dès-là  feulement  que  de  gros  nua- 
ges font  portés  les  uns  contre  les  autres  par 
des  vents  contraires.  3.  Qu'au  moment 
de  la  refolution  des  nuages  en  groffe  plu- 
ye,  elle  fe  manifefte  le  plus  abondam-^ 
ment ,  encore  qu'on  n*apperçoîve  ni  é* 
clair ,  ni  tonnerre.  4.  Qu'à  l'inftant  qu'el- 
le fe  répand ,  le  calme  ,  qui  précède  Tot 
rage,  ceffe,'  &  cft  fuivî  d'un  orage  d'au- 
tant plus  impétueux ,  que  l'efFufîon  de  la 
matière  élcorique  a  été  plus  abondante, 
5.  Qu'auflîtôt  gue  la  marfe  de  l'air  com-r 
mence  à  être  bien  humeâée,  ce  qui  n'eft 

pas 
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J>as  toujours  un  effet  affaré  de  la  playe» 
'élcdricité  difparoît  pendant  Un  tems  af. 
fez  conlidérablc. 

Une  autre  qbfervation  de  Mr.  tE  Moir- 
NIER ,  c?eft  que  Tair  eft  fouvent  élcfihriquc 
fans  qu'on  y  voye  de  nuages;  que  Péleori- 
cité  ciiminuc  graduellement  au  coucher  dm 
Soie*,  qu'elle  difparoît  une  heure  ou  deux 
après,  &  que  quand  il  faifoit  ces  expé- 
iicnccs;  elle  revenoit  r^;ulicrement  fur  les 
huit  à  neuf  heures  du  matin.  Cétoitref- 
fet  du  ferain  &  de  la  rofée  d'Automne.  Il 
trouva  le  moyen  d'en  garantir  les  fils  de 
fer  dont  il  fe  fervoit  ^  &  ils  demeurèrent 
éledriques. 

Jufau'icî  toutes  ces  expériences  pàroîC 
fent  plus  curieufes  qu'utiles.  Il  en  rcfulte 
néanmoins  bien  clairement,  que  Icfluïde 
éleârique  eft  répandu  dans  l'air  que  nous 
Tcfpîxons,  continuellement  appliqué  à  nos 
corps  &  à  tous  ceux  de  la  nature  ,  foit  a- 
jiimaux,  foit  végétaux.  Et  étant  aâif 
comme  û  l'eft,  peut-il  n'avoir  pas  de  gran- 
des influences?  Tôt  ou  tard  ,  comme  le 
dit  M.  LE  MoNNiER,  le  tems  les  dévoilera 
peut-être  à  nos  recherches. 

Mémoire  dans  lequel  on  compare  le  Cana^ 
ia  à  la  Suiffe  par  rappm-t  à  fis  »minéraux^ 
Par  M.  GuETîARDu  Ce  Mémoire  çn  com- 

Îrcnd  deux ,  ou  fç  divife  en  deux  parties. 
)afts  la  première  l'Auteur  traite  des  Fof^ 
Jiles  du  Canada,:  dans  la  féconde  «des  F.o^u 
les  de  la  SuiJJ'e\  &  ton  but  particulier  eft 

C  ♦  de 
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de  montrer  par  ccttç  çonjparaifon-  que  le 
Canada,  coniidéré  du  côté  de  fes  miné- 
raux ,  cft  un  pays  httérejjant.  Mais  eu 
même  tçms  le 'laborieux  Académicien  fe 
propofe  unç  fiii  plus  générale  ,  &  dont  il 
convient  que  le  Leâeur  fôit  bien  inftruit. 
^  Perfuadé  par  quelques  obfervations  fai- 
tes daborden  Poitou,  qu'il  y  aune  certaine 
régularité  dans  la  diftribution  de^j  pierres, 
des  métaux  &  de  la  plupart  des  autres 
fofnies,  qu'on  ne  trouve  pas  indifférem- 
meïit  dans  'toutç$  fortes  de  pays.  tellQ  ou 
tçlle  pierre,  tel  ou  tel  métal,  &  qu'il  y 
a  dés  régions  où  il  eïï  iinpoflible  de  trou- 
ver en  ce  genre  cîe'qui'èft  commun' eu 
d'autres,  Mr.  Guettard  étendit  fucceffi-. 
vçment  fes  recherchieç  dans  toute  la  Fran- 
ce, iFles  potta  riiênbêjufques  fur  laGran- 
de-Ëretagné-&  rtrlande ,  par  la  ledture  des 
Naturaliftes  de  ces  Royaumes,  &  ^idéde 
Vl.Euacbe  ^}\  drefla  dewCartçsminéralo- 
giques/oùl!on  voit  en  troJS  bandes  Tàr- 
rangemrnt  que  1^  nature  îemble*  afFeflcç 
entre  les  difierens  foflîlçs"  La  première  de' 
ces  bandes  il  VzTL^^çXléçJablonevfe^  parce- 
que  lé  fable  y  domine.  &  que  les  grès  y 
font  ^bondans.  L.a  i'eçôiide  maicrieufe^  par- 
ccque  la  marne  y  eft  coinmune  &  que  les. 
carrières  de  pierre  y  font  rares.  La  troi^ 
ûiint' fihheufe  ou  métallique ,  parceque 
tous  les  métaux  y  font  oommuns,  excep- 
té le  fer  ,  ^pendant  qu'au  ^contraire  il  eft 
ipoins  ordinaire  d'j;'  trouver  dçs  coquilles 
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Se  d'autres  corps  marins  que  dans  les  deux . 

SLUtres.  Chacune  de  ces  bandes  donc  pré* 

fente  une  certaine  uniformité ,  mais  avec 

des  variétés  très  confidérables.  Mr.  Guet- 

TAiLD  en  fuivit  le  coui^s  dans  un  des  Mé* 

moires  dç  l'année  ii0 ,  il  en  juftifia  la 

vérité  par  des  obfervations  accumulées,*  & 

rien  de  plus  curieux  que  les  détails  où  il 

entra  alors ,  détails  que  de  nouvelles  dé^^ 

couvertes  confirment  de  plus  en  plus.        > 

Le.  préfent  Mémoire  y  eft  deftiné.     Il 

cft  accompagné  de  deux  Cartes.    On  y 

voit  que  les  foflîles  du  Canada  font  les 

mêmes  &  dans  le  même  arrangement  que 

ceux  de  la  Suiife.     Si  on  divife  la  Suiifer 

Êar  une  ligne ^  qui,  en  partant  du  Lac  de 
'onfl^ce,  aâle,  en  fe  courbant  un  peu 
vers  le  Nord ,  gagner  }e  Lac  de  Genève  à 
rOucft,  on  trouve  du  côté  méridional  de 
cette  ligne ,  depuis  Apenzel ,  Badç  ,  So^ 
Içurrejufqu'au  Valais,  auPiedmont  &  k 
lîtaJie,  une  large  bande  fc^iteufe^  au-delà 
▼ers  ie  Vlidi  eft  la  bande  marneufe ,  où  ne 
fe  trouve  plus  dç  minéral  que  le  fer.  Lajîr- 
i&/w;ïé'i{/e' eft  dans  l'Allemagne ,  M.  Guet- 
TAW)  n'en  a  point  fait  de  recherches.  Dans  le 
Canada  la  hande  fcbiteufe  commence  vers 
Québec  &  fe  continue  dans  tout  le  Nord 
de  l'Amérique  jufques  -dans  le  Groenland, 
La  bande  marneufi  règne  tout  du  long  des 
côtes  Orientales  ;  Iz  fabloneufe  eil  dans  U 
fficr.    Sur  ce  pied-ia  pourtant  Pordre  de 

C  5  corn- 
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comparaifcm  eft  rcnvcrfc;  car  au-Iîeu  que 
dans  l'Amérique  la  bande  ftbiteujè  occupe 
le  Kord,  c'eft  au  Sud  qu'elle  fc  trouve  dans 
la  SuiiTe. 

Aurefte  il  eft  bierf^fingulicr  qu'on  ren-^ 
contre  en  Canada  la  pierre  OUaire  qu'on 
avoit  cru  prefque  particttliè^-e  à  la  Valtelî- 
ne»  Il  s'y  trouve  auffi  beaucoup  d'amian"» 
thés.  Au  rtioyen  de  divers  caracières  imi- 
tés de  ceux  des  Chimiftes  ,  M,  Buacbe  a 
exprimé  fur  fcs  Cartes  le  genre  de  foffi-- 
le  qui  abonde  le  plus  en  chacun  des  lieux 
dont  M.  GiTETTAUD  fait  mention» 

Les  obfervations  pour  la  Suifle  ont  été 
principalement  empruntées  de  Scbeucbzer^ 
Cappeller  &  Bourguet.  Celles  qui  concer- 
nent le  Canada ,  du  P.  Cbarlevoi»^  d'un  Mé- 
moire de  M.  Gautier  Médecin  à  Québec, 
&  de  diverfcs  relations  communiquées  a-* 
vec  pluiieurs  foflîles ,  par  M.  le  Comte 
dç  la  Galijfpnnière.  S'il  fe  trouvoit  dans 
chaque  pays  des  Naturalises  aufll  zélés, 
auffi  induftrieux  &  auffi  protégés  que  Mr. 
GuETTARD,  il  n'y  a  point  de  doute  qu^en 
peu  de  tems  on  n'eût  vérifié  de  tous  côtés 
fon  fyftêmc  des  foffiles ,  &  faifi  à  cet  é-»! 
gard  le  véritable  arrangement  de  la  na<* 
ture. 

Trois  Mémoires  appartiennent  encore  k 
cette  Claffe.  I.  DHiJîoire  des  maladies  é^ 
fidémiques  obfervées  à  Paris  en  1752.  fan^ 
Mr.  Malouin.    Il  Les  Obfirvations  Bota- 
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^ca-Météwolopaùes  de  i7f  i  (fc  par  Mr, 
Du  HAMEt.  Ul.  Les  Objervatiom  Mite'o^ 
ro^giûues  faites  à  PObfervatoire  Royal  fen^ 
îant  rannée  175^  Nous  nous  contentons 
(de  les  indiquer. 

A  N  A  T  O  M  I  E, 

Nous  écrivons  principalement  pour  un 
xxAst  de  Leâeurs  qui  ne  nousfuivroientâ: 
peat-être  gui  ne  nous  entendroient  pas,  fi 
nous  roulions  extraire  tout  ce  qu'il  y  a  de 
pirieux  dans  les  Mémoires  que  TAnato- 
nût  préfente  ici^  En  voici  les  titres ,  I.  &*- 
cùnâ  Mémoire  fur  tOrgamfatîon  des  Os  par 
M.  DE  LA  SÔNE.  II.  Obfervations  Ànata^ 
mi^s  fur  k  cœur ,  premier  &*  fécond  Afc% 
mare  par  M.  Lieutaud.  111.  Obfervatimg 
fur  la  liqueur  de  TMlantoïde  j  par  M.  Dau- 
«MfTO«.  IV.  Obfervation  anatomique  fiœ 
fes  organes  de  la  di^ejlion  de  foifeau^  af^ 
pelU  Coucou,  par  M,  Hérissant.  V-  lîr- 
lation  tune  maladie  rare  de  l'ejtomac ,  a'vrc 
quelques  obfirvations  concernant  le  mécatâf^ 
me  du  'vomifjement  ^  Ôf*  tufage  de  la  rate^ 
par  M.  LiEUTAun.  VI.  Sur  la  digefion  d/es 
Oifeaux  ^premier  Ç!f  fécond  Mémoire  ^  par  M. 
I>E  Reauhur«  vil  Obfervations  anatom* 
ques. 

De  ces  divers  Mémoires,  les  deux  pre- 
miers approfondiflent  des  matières  des  plus 
importantes  dans  i'Anatomie.  Celui  q\ii 
tcpxdc  le  Cmcùu^  efi  plus  amufant  Cet 

oi- 
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oifeau  a  cela  de.  iîngalier ,  qu'il  fe  fert 
d'autres  oifeaux  pour  couver  fes  œufs  & 
pour  élever  fes  petits.    Il  ne  s'embarraffc 

{)as  de  fe  faire  un  nid.  Tout  le  foin  de 
a  femelle ,  confifte  à  aller  pondre  fonœuf 
dans  le  nid  de  quelque  petit  oifeau  ,  foit 
Linotte ,  foit  Fauvette ,  foit  autre.  Dès 
ce  moment  elle  l'abandonne  à  cette  efpé- 
ce  de  nourrice ,  qui ,  fans  le  favoir ,  de- 
meure chargée  de  Je  couver  &  élever  le 
petit  aux  dépens  de  fa  propre  famille^ 
que  l'étranger  beaucoup  plus  fort  ne  maa-. 
que  pas  de  faire  périr. 

Comme  le  Coucou  eft  dailleurs  très  pa» 
reffeux ,  on  lui  a  fait  fon  procès  fur  l'é- 
tiquette, &  jufqu'ici  il  paffe  généralement 
pour  un  ufurpatcur  injufte  du  nid  d'autmi , 
pour  un  dénaturé  envers  fes  enfans.  Les 
Philofophes  ne  font  pas  fi  précipités  dans 
leurs  decifions  ;  ils  favent  que  le  Créa». 
tcur  fuit  des  régies  fondées  dans  la  nature 
des  chofes  ;  ils  ont  mille  &  mille  preuves 
que  ce  que  le  vulgaire  appelle  bixan-erie^ 
.a  toujours  fes  raifons,  des  raifons  que  l'i^ 

Îjnorance  dérobe  à  nos  regards ,   mais  qui 
ont  toujours  dignes  de  la  fageife  divine. 

La  prétendue  indifférence  du  Coucou  eft 
involontaire;  M.  Hérissant  a  découvert; 
qu'elle  vient  de  la  poiition  de  fon  efto^ 
mac. 

Dans  les  oifeaux ,  Teftomac  eft  prefquc 
joint  au  dos  &  tout -à- fait  recouvert  ea 

dcf- 
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deflbu5  par  les  inteftins.    De4à  il  arrive^ 
ï.  Que   les  oifeaux    couvent   aifémcnt 
leurs  œufs  &  leurs  petits, parccou'iJs  appu- 
yent  fur  eux  par  des  parties  molles,  plian- 
tes ^  qui  fe  prêtent  fans  danger  à  la  com- 
piemoiL    i.  D'un  autre  côte  cette  môme 
ftrudure  exige  que  les  petits  foycnt  couvés 
dès  qu'ils  font  éclos ,   parceque  leur  efto- 
mac  n'étant  couvert  que  d'une  lame  tiès 
mince ,  il  perdroit  dabord  à  l'air  la  chaleux 
dont  il  a  befoin  pour  digérer  ,  il  Plncuba* 
tion  ne  la  lui  rendoit  de  tems  en  tems. 

Or  il  fe  trouve  que  le  Coucou  eft  faittout 
autrement  que  les  autres  oifeaux.  Son  et 
tpmac  eâ;  fous  fes  inteftins,  &  partout 
adhérent  à  toutes  les  parties  mii  Penviron- 
nent.  Ainfi  il  lui  eft  très  difficile  de  cou- 
ver fes  œufs  &  fes  petits  fans  fe  blefler  & 
fans  nuire  à  fa  propre  digeftion.  Dailleurs 
fes  petits  n'ont  pas  autant  de  befoin  d^étre 
couvés  que  ceux  des  autres  animaux,  par« 
ccquc  ieur  eftomac  n'eft  pas  auffi  expofé 
au  froid  II  fe  pourroit  donc  fort  bien  que 
le  Cmdcou  les  donnât  à  élever  à  de  très  pe- 
tits  oifeaux,  par  deux  raifons:Pune,  parceqiic 
l'incubation  ieur  eft  moins  néceffaire  ;  l'au- 
tre parcequ'ils  trouvent  plus  de  facilité  i 
dénicher  les  petits  de  ces  oifelets,&  à  vi- 
vre à  leurs  dépens  en  les  faifant  périr. 

Quand  M.  Hérissant  vit  pour  la  pre; 
mièrc  fois  cette  conformation  iingulière 
du  Coucou  ,  il  crut  que  celui  qu'il  diffé- 
quoit  teaoit  du  monttre  ;  mais  Topération 

re- 
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répétée  fur  trois  autres  de  ces  c^îfeaux  lé 
défabufa.  Voilà  donc  la  natuite  juftifiée  3t 
le  Coucou  difculpé. 

Les  Obfervations  de  M.  LîEUTAnD  Au- 
teur du  V. Mémoire,  reftifient  l'idée  qu'on 
doit  avoir  du.  'vowijfement.  On  Pavoit  at- 
,tribué,'Ies  uns  à  TaQion  des  mufcles  du 
ventre ,  les  autres  à  celle  du  Diaphragme<t 
L'Académicien  foutient  que  c'eft  fe  trom- 
per. Il  prétend  que  le  vomiffement  cft 
tine  convulfîon  de  l'eftomac  même  ,  Se 
comme  il  trouva  que  le  malade  dont  il  ou- 
vrit le  cadavre  ^  avoir  l^eftomac  paraliti* 
que ,  il  en  conclut  que  c'eft  potir  cela  que 
rfayant  jamais  pu  y  exciter  ae  convuliion^ 
Ton  n'avoit  jamais  pu  le  faire  vomir. 

La  diffeêlion  de  ce  iiïême  cadavre,  con- 
firma M.  LiEUtAUD  dans  une  autre  pen- 
fée  qu'il  avoir,  c'eft  que  l^ufage  de  la  ra- 
te cft  de  remplir  l'efpace  que  reftoiiiac  & 
les  inteftins  lâiffent  toujours  libre ,  enforte 

3ue  quand  l'eftomac  eft  plus  plein ,  elle 
oit  être  plus  petite,  &  s'enfler  au-contrai- 
te  quand  il  eft  vuide.  Voyant  l'eftomac 
du  corps  qu^il  avoit  ouvert  exceflîvemenf 
gros  &  plein,  il  ofa  prédire  aux  afliftans 
que  la  rate  qu'il  cachoit  fe  trouveroit  d'u- 
iie  petiteffe  cxtrénie  ;  à  peine  en  effet  pe^ 
foit-elle  deux  onces. 

Nous  venons  trop  tard  pour  parler  de» 
Mémoires  du  célèbre  M.  de  Reaumur  fur 
la  digejlion  des  Oifeaux.  L'Académie  Ro- 
yale des  Sciences  i  noblement  jaloufe  de 

df 
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de  fa  première  doire,  ne  refufe^jamak 
au  PuBjic  les  prodaâions  de  fes  Académi* 
ciens,  quand  elles  font  de  nature  à  fefai* 
re  ibiâiaitei  ardemment  Les  ingénieufei 
^iences  de  Mr.  de  R^iumub.  fur  ladi*^ 
Lon  des  Oifeaujt^  parurent  fi  admira 
\,  û  étonnantes  à  cette  illuifare  Compa* 
soie,  Jorfgu'il  les  lui  communiqua^  qu'eU 
le  le  preffa  de  nejpas  attendre  PimpreiTioa 
de  fes  Mémoires  pour  en  faire  part  à  ht 
RepoUiçue  des  Lettres.  L'incomparable 
Natoralifte  en  orna  le  Journal  des  Sauvant 
{3)'  Nous  ^  renvoyons  nos  Leâeurs ,  perfua* 
dà  qu^il  feroit  impofiible  à  Mr.  de  Readmui. 
lui-même  de  rien  retrancher  dé  fon£crit^ 
fans  dérober  aux  curieux  quelque  obfenra- 

tion  intéreifante  ou  quelque  raifc *" 

ioftraâ£ 
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(3)  Jwrnéa  des  Sêv.  Joia  âe  JuiUet  I7S3*  ^ 
rBdit*  d*AmfterdanL 
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************  ********* 

ARTICLE  QUATRIEME. 

NicoLAi  BoNDT ,  Ipccîmen  Jurîs  Pu* 
blict  Belgicî ,  five,  Commemarius 
ad  Unionis  UltrajeèHn»  proœmiuin 
&  capita  tria  priera.  Prœmifla  efl: 
Hiftoria  ifti  foederîs.  TrajeSi  ad 
Rbenum  apud  Mattbaum  Ftjcb ,  Bi- 
.  bliopolam.  1756» 

Cellàdîre,  , 

Essai  fur  le  Droit  Public  Belgique  ,  oa 
Commentaire  fur  le  Préambule  (^  les 
trois  premiers  Articles  de  ÏUnion  d'il- 
trecbt ,  précédé  d^une  Hifioire  de  la  ma* 
nière  dont  cette  Alliance  a  été  conclue. 
Par  Mr.  Nicolas  Bondt.  à  U- 
trecht  chez  Matthieu  Vifch  175<Î* 
Grand  8.  de  123.  pages  ,  fans  F  Epi* 
tre  dédicatoire^  la  Préface  ^  fy  les  pié* 
ces  jujlîficatives. 

L'Auteur  de  ce  petit  Ouvrage  eft  un  jeu- 
ne Jurifconfulte,  qui,  à  peine  forti 

tic  fAcadémie*  fc  diftingue  par  fon  goût 

pour 
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poxa  les  bonnes  études  &  ce  qui  n'eft  pat 
moins  recommandable,  par  un  2ële  pa- 
triotique, qui  annonce  un  citoyen  utile  à 
lËtat  dans  un  amateur  des  Sciences  &des 
beaux  Âits.  Mr.  Bondt  s'eft  de  bonne  heu* 
Te  appliqué  à  Phiftoire  du  pays.  Nous  ai- 
mcffls  à  le  voir  preffer  dès  rentrée  de  fa 
préface  la  néceffité  de  cette  étude.  Tout 
bon  citoyen ,  dit-il ,  doit  connoitre  i'hîf- 
toire  de  fon  pays,  préférablement  à  celle 
àe  FA^ntiquité ,  mais  furtout  un  citoyen 
ic  CCS  Provinces.  Il  doit  par  fa  connoit 
iancc  du  pafle  apprendre  à  imiter  fes  pè- 
res, à  les  égaler  en  fimplicité  ,  en  can- 
deur, en  probité  &  en  courage,  &  tâcher 
deconferver  cette  liberté,  qu'ils  ont  ac- 
Quife  au  prix  de  leur  fang.  surtout  il  doit 
lavoir  en  quoi  confifte  cette  liberté  &  con- 
noitre les  droits  du  Souverain  &  du  fu- 
let,  les  obligations  que  fe  font  impofées 
les  Peuples  alliés,  &  les  privilèges  des  dif- 
férentes Provinces ,  foit  conliderées  dans 
leur  umon ,  foit  chacune  en  particulier. 
C'est  dans  le  louable  deflcin  de  mettre 
fes  compatriotes  fur  les  voyes  de  faire 
une  étude  finéceflaire,  que  notre  Auteur 
a  entrepris  de  donner  cet  eflai. 

Une  autre  raifon  qui  femble  l'avoir  con- 
firmé dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife 
d'écrire  fur  le  Droit  Public  Belgique ,  c'eft 
k  délir  de  repouffer  un  reproche  fait  par. 
quelques  Savans  d'Allemagne  aux  Gens 
de  lettres  de  ces  Provinces.  Frankcnjtein^ 

Tme  Vt  fart.  L  D  i^^ 
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Ludenvîg  &  d'antres  difent  qtfil  tfeft  paif 
permis  aux  HoUandois  d'approfondir  les 
fondemens  politiques  du  eouvernemientdc 
la  RépiÂrlîque.  Kien  n'eft  plus  faux.  Nos 
Souverains  eux-mêmes  ont  prouvé  le  con- 
traire en  plus  d'une  occallon  ;  témoin  en- 
tf  autres  leur  fameufe  rcfoiution  du  16 
Juillet  1587 ,  dans  laquelle  ils  décrivent 
avec  tant  de  précilion  la  forme  du  gou- 
vernement, les  droits  des  Nobles  &  ceux 
des  Villes.  Dailieurs  divers  Eaivains  par- 
ticuliers ont  dans  leurs  ouvrages  traité  plu- 
fleurs  matières  du  Droit  Public  :  Boxbom^ 
Merula ,  Scbooktus ,  Grotius ,  Grasmnkel ,  «f 
la  Courte  le  célèbre  Préfident  de  Bynkers^ 
hoek  y  Janifon ,  Bafnage  &c ,  en  foumiffcnt 
autant  de  preuves. 

Il  eft  vrai  que  jufques  à  préfent  perfon* 
ne  n'a  effayé  de  réduire  en  fyftêmc  le 
Proit  Public  Belgique ,  pour  en  donna* 
lin  corps  complet.  La  chofe  feroit  certai- 
nement très-difficile,  vu  la  différente  for-» 
me  de  gouvernement  dans  chaque  Pro- 
vince, &  les  différens  Droits,  foit  particu- 
liers ,  foit  publics,  qui  s'y  obfervcnt.  Dail- 
ieurs cela  demanderoit  des  lumières  &  un 
accès  aux  regîtres  ,  qu'il  eft  plus  permis 
de  fouhaitcrqueraifonnable  d'efpérer.  Ce- 
pendant il  n'eft  pas  impofliblc  d'y  fuppléer 
en  quelque  forte,  &  c'eft  ce  que  M.  Bondt 
entreprend.  . 

En  effet  donner  un  commentaire  fur  ce 
fameux  Ttahé  de  PUnion  tfUtrccht ,  qui 
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A  fait  prendre  à  la  République  des  Provin^i 

c^jCs-Uniesla  £brme  qu'elle  a  aujourdhui^- 

c'cft  développer  les  vrais  fdndemcns  du 

Droit  commun  de  chaque  Province,  dont 

elle  cft  compofée,  des  obligations  qui  en 

découlent  ^  &  des  r^les  qu'on  doit  fui^ 

ne  pour  terminer  les  différends  qui  peu*. 

Vent  s'élever  çntr'eUes. 

Tel  cft  Tobjet  du  travail  dé  notre  Au-i 

•  tcur.    H  en  parle  avec  une  modcftie ,  qui 

en  rdève  le  prix,  &  il  en  trace  le  plan  a* 

tecjine  précifion  qui  ne  laifle  aucun  cm* 

Carras. 

Daboid  Mh  Bondt  doiuiera  en  abrégé 
le  tablelu  de  ce  qui  a  ach^niné  à  rUniod 
d'Utrccht  &  à  fa  conclufion  ^  après  quoi* 
il  fera  fuilrre  le  Traité  iriême  accompa- 
gné d'un  coixuhentaiiré  de  fa  façon.  Dans 
cet  Eflai  nousn'avonsque  les  troispremiers 
Àitides  du  Ttaité.  Diverfes  raifons  que 
PAutcur  détaille  Pont  empêché  de  donner 
dzbord  tout  l'ouvrage.  Le  Public  en  at- 
tendra fans  doute  la  fuite  avec  impatience^ 

Ceft  par  Une  hiftoite  abrège  au  Trai- 
té d'Union  que  l'Auteur  -  ainfi  que  nous 
Pavons  dit^  commence  ion  OuvragCi  A- 
près  quelques  réflexions  générales  fur  c$ 
4ui  coiitrioue  le  plus  à  la  force  des  Ro- 
yaumes Se  des  Républiques ,  il  rtiûztan^ 
que  les  plus  fàg^  Fondateurs  de  ces  aef-^ 
nicres,  ont  toujours  tâché  de  joindre  piu-» 
iîeurs  Provinces  enfemble  pour  en  faire  uj| 
corps  «atier.   Ceft  ainfi  que  s'cft  ititt  Wf 
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nion  des  SuifTes,  &  ce  ifèft  qu'ai  fuivanÉ 
ce  principe  QUe  les  Hollandais' fe  font  trou- 
vés en  état  de  foutenir  pendant  80  ans  une 
guerre  opiniâtre ,  contre  le  Roi  d'Efpagne , 
le  plus  puiflant  Monarque  qu'il  y  eût  a- 
lors.  Avant  rÎJnion  dUtrecht,  tout  étoit 
continuellement  en  difcorde ,  mais  quand 
chaque  Province  eut  été  réunie  fous  ua 
intérêt  commun ,  bientôt  cette  Union  pro- 
duifit  fcs  effets ,  &  perfonne  n'ignore 
qu'à  la  fin  l'ennemi  fe  vit  forcé  de  recon- 
nbitre  la  Republique  pour  un  Etat  libre  & 
fouverain. 

Mais  reprenons  lachofedès  fon  origine- 
J)abord  les  Provinces  de  HoUaiide  &  de 
*Zébnde  étoient  étroitement  liées  entr'elles, 
&  Guillaume  premier  travaiUoitàyenjoin* 
dre  d'autres.  Il  y.réuilît  en  i^yô  ,  par 
la  Pacification  de  Gand  dans  laquelle  tous 
les  Pays-Bas  entrèrent  Mais  comme  il 
prévoyoit  que  cette  Union  ne  feroit  pas 
de  longue  durée ,  &  que  par  la  difcorde, 
que  l'Efpagne  ne  manqua  pas  de  femcr 
partout,  la  Hollande  fe  yerroit  obligée  de 
nouveau  à  foutenir  avec  la  Zélande  tout 
le  poids  de  la  guerre ,  il  tacha  ,  fuivant 
peut-être  en  cela  les  avis  de  la  Reine  Eli* 
fabetb  ,  d'unir  pliis  étroitement  celles  des 
Provinces  qui  étoient  les  plus  voifincs  its 
unes  des  autres ,  les  plus  à  portée  de  s'en-, 
tr'aider,  favoir  la  Hollande^  la  Zélande^  la 
Gueldre,  Utrecbt^  la  Frife yPOveriJfel yGro^ 
ningue ,  k  Pays  de  Drentbe  &  le  Comté 

de 


de  Lingen.    La  Hollande  ,  la  21élande  & 
Utiecht  entrèrent  les  premières  dans  les 
vues  de  Guillaume ,  mais  la  chofe  trouva 
plus  de  difficultés  en  Gueldre  ,  en  Frife , 
dans  POveriflel  &  à  Groninçue.     On  s*af- 
fcmbla  dans  toutes  les  Provinces  pour  dé- 
libérer fur  les  divers  fyftêmes  d'Union  que 
le  Prince  propofoit.    En  Novembre  1578, 
fe  tint  à  Gorcum  une  aflemblée  des  Etats 
de  Hollande  &  de  Zélande.     Guillaume  y 
envoya   avec  Jean  de  NaJJau  fon  frère  ^ 
Jacd  Taffin    fon    Secrétaire.     Il  y  fut 
jcoflclu  le  20  du  dit  mois  qu'on  approuve- 
roit  l'Union  &  qu'on  envoyeroit  des  Dé- 
puta à  Utretht.     On  nomma  pluiieurs 
perfonnes  qui  eurent  ordre  de  s'y  rendre 
Je  23  Novembre,  &  le  5  Décembre  de  la 
même  année  les  Députés  de  Hollande,  de 
Zélande,  de  Frife  ,  &  d'Utrecht  affem- 
blésdans  cette  dernière  ville,  examinè- 
rent les  articles ,  réglèrent  ce  qu'il  y  avoit 
'  à  faire  pour  conclure  le  Traité ,  &  rcfolu- 
rent  défaire  inviter  les  autres  Provinces  , 
qu'on  vouloit  recevoir  dans  l'Union  ,  à 
envoyer  auflQ  leurs  Députés  à  Utrecht,  ou 
à  faire  parvenir  à  tems  leurs  avis  dans  cet- 
te ville.    Le  lendemain  6  Décembre ,  on 
fut  occupé  à  arrêter  les  divers  Articles  que 
les  Députés  des  quatre  Provinces  lignèrent 
fous  la  condition  pourtant  que  leurs  maî- 
tres ratifieroicnt  ce  qu'ils  avoient  conclu, 
après  quoi  chacun  partit  pour  fa  Provin- 
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ce,  &  on  fixa  le  jotir  pour  retourner  il 
Utrecht  au  lo  Janvier  1576.  Au  jour  marr 
que  quelques  Députés  de  Gueldre,deZut- 
phen ,  ceux  de  Hollande  ,  de  Zélande  ^ 
d'Utrecht  j&  de  prife  fe  trouvèrent  au  ren- 
dex-yous.  Ils  y  attendirent  jufqu'au  23 
]  anvier  les  Députés  des  autres  Provinces  , 
mais  ceux-ci  n'arrivant  point  ils  paflerent 
outre,  il^  conclurent  le  Traité  d'Union  & 
ils  le  firent  publier  folemnellement  de  U 
Maifon-de-viile  le  99  du  même  mois. 

L'Auteur  donne  ici  les  noms  des  Dépu- 
tés qui  lignèrent  pour  leurs  Provinces  ;  îl 
obfcrve  que  quelques  çaffages  du  Traite 
furent  pris  d'autres  Traités  antérieyrs  ;  & 
il  ajoute  que  plulieurs  mains  fans  doute 
travaillèrent  à  la  compofition  de  celui  -  ci,^ 
Nous  renvoyons  pour  tous  ces  détails  à  la 
îcfture  de  Poriginal. 

L'Union  étant  conclue ,  on  établit  à  U- 
^recht  un  Commité  coinpofé  des  Députés 
des  Provinces  confâierées  5  avec  pouvoir  de 
yéglcr  les  affaires  qui  intcrcflbient  l'Union, 
à  moins  qu'elles  ne  fuflent  trop  importan- 
tes ,  auquel  cas  ils  convoqueroient  les  Pro- 
vinces conformément  à  l'article  19  du 
Traité. 

Ce  Confeil  devoit  faire  rapport  de  tout 

aux  Provinces  &  à  Jean  de  Nû^ffau ,   aur 

quel  on  ajoignit  Boeckbolt  Droflart  de  War 

gcningen  ,  &  Paul  B«/i  Avocat  ou  Syndic 

.  ^05  ^tat$  4çHpU?mdc,  &  peut-ctjre ,  félon 
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Mr.  BoNDT^  fut-ce  là  l'occafion  ou  pour 
^iniî  dire Tebauche de rauguttcAflembléc 
des  £tats  Généraux. 

La  Gueldre  fit  bien  des  difficultés  avant 
que  d'accéder  à  l'Union.  Elle  vouloit  en- 
core tenir  à  l'Empire ,  &  êtréJiberée  d^ 
toute  impoCtion  extraordiuaire.  On  jr 
confentit  &  à  d'autres  conditions  que  nous 
ne  /pécifierons  pas.  Ceux  de  Zutphen  de- 
mandèrent las  mêmes  chofes  &  \^  obtia- 
lent,  les  quartiers  de  Nîmégue  &  d^Arn» 
hem  fîgnèrent  en  Mars,  Venlo  en  Avril  ^ 
Zutphen  on  ne  fait  quand. 

En  Hollande  &  en  Zélande  il  y  eut  de^l 
Villes  qui  prétendirent  attacher  leur  con-r 
fentement?à  des  conditions.  Toutes  cel- 
les de  la  Province  d'Utrccht  confentirent  » 
à  la  réferve  d'Amefsfoort  où  les  Catholi- 
qucs-Roîbaiiis  fe  roidirent^  il  fallut  les  for» 
cer  pai  les  armes.  Elle  ligna  le  x^  Mars; 
l^  mêmes  reflbrts  diviferent  les  Villes 
de  la  Frife.  Ce  ne  fut  que  le  12  Mars  que 
trois  d'eotr'ellcs,  quelques  Nobles,  &  ks. 
Grietmans  envoyèrent  deux  Députés,  qui 
le  23  iignèrent  le  Traité  en  leurs  noms. 
Les  autres  Villes  de  la  Province  ne  confôn*» 
tirent  à  l'Union  que  le  2  Juin  9  quelques 
quartiers  encore' plus  tard. 

Jufqu'alors  le  Prince  Guillaume  s'étoit 
tenu  à  l'écart ,  mais  voyant  la  plus  grande 

Sartie  des  Provinces  entrées  dans  PUnion^ 
la  figna  lui  mêtjic  le  3  May  i  J79*  Le 
Comte  Lalain^  de  Rennenterç  Gouverneur 
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de  la  Frife,  de  rOvcriflcl,  de  Groninguc; 
des  Ommelandcs  &  du  Comté  de  Lin- 
gucn ,  imita  le  Prince  le  1 1  Juin. 

L'Auteur   ne  définit  pas   précifémcat 
quand  les  Groningoiç  accédèrent  au  Trai- 
te; feulement  il  lui  paroît  vraifemblable 
qu'ils  crurent  être  compris  fous  la  iignatul 
re  du  Comte  de  Rentwnberg  leur  Gouver- 
neur.   Ce  qui  eft  clair ,  ç'cft  qu'il  paroît 
par  diverfes  pièces ,  qu'avant  l'année  1 594  , 
ils  tcnoient  au  corps  de  l'Union.    Les  O- 
veriiTelois  ne  confentirent  à  cette  Union 
lu'en  1580  aorcs  de  violens  débats.  Ceux 
le  Drenthe  la  ratifièrent .  vers  la  même 
année.    L'excellent  Auteur  qui  écrit  en 
Holiandois  l'Hiftoire  de  la  Partie ,  paroît 
s'être  trompé  dans  ce  qu'il  dit  fur  ce  point. 
Mr.  BoNDT  qui  ne  parie  de  lui  qu'avec  les 
plus  grands  éloges,  &  qui  profite  partout 
éuverteraent  de  fes  lumières,  n'a  pias  cru 
devoir  le  dilïîmuler.     Il  le  relève  encore 
çn  quelques  autres  endroits. 

Aureftc  plufieurs  Villes  ,  entr'autres 
Gand ,  Bruges,  Anvers,  Tournai  &c ,  s'u- 
nirent aux  confédérés,  m^is;  elles  s'enfé- 
}>arèrent  prefque  auffitôt,  &  l'Union  ne 
iiblifta  à  proprement  parler  qu'entre  les 
fept  Provinces. 

Dès-lors,  aidées  delayalepr  des  Prin- 
ces d'Om«|;^,  elles  prirent  dans  leur  Union 
de  nouvelles  forces  pour  repouffcr  la  ty- 
rannie Efpagnole  &  pour  fe  flaire  déclarer 
çnfin  un  peuple  iibrç  &  indépendant. 
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Puiffent  les  nœuds  de  cette  Union  fer- 
rcr  de  plus  en  plus,  affermir  &  perpétuer 
cette  indépendance  &  cette  liberté  de  la 
République.  Nous  le  fouhaitons  ardem- 
ment avec  notre  2èlé  Patriote ,  qui  finit 
pai-là  la  première  partie  de  fon  Effai. 
Ponnons  brièvement  une  idée  de  la  fé- 
conde. 

Dabord  Mr.  Bondt  tranfçrit  en  Latin 
&  en  Hollandois  le  Préambule  du  Traité 
d'Union,  dans  lequel  les  Provinces  s'enga- 

5cnt  à  fç  joindre  plus  étroitement ,   fans 
érogpr  à  la   Paix  de  Gand  ,  &  fans  fe 
fou/traire  à  l'Empire  Romain.  Cts  dernières 

f»^cs  arrêtent  l'attention  de  notre  Auteur. 
1  s'attache  à  prouver  que  les  ^Provinces- 
Unies  ont  été  prefque  toutes  comprifes 
dans  les  Etats  de  l'Empire  &  qu'elles  en 
Tont  été  des  fiefs  de  tout  tems.  Perfonne 
auiouidhui  n'en  difconviendra  ,  après  les 
fortes  preuves  qu'en  a  produites  en  der- 
nier Jieu  Je  favant  Mr.  'uan  Loon,  Il  faut 
pourtant  avouer  que  dans  la  fuite  ce  lien 
f  été  confidérablement  affoibli.  La  con- 
ircntion  faite  à  Augsbourg,  en  1548,  en- 
tre Charles  V  &  les  Etats  de  TEmpire^n'o- 
blçe  prefque  ces  Provinces  à  autre  çhofe, 
finon  à  contribuer  une  certaine  taxe  pour 
ladéfenfe  de  l'Empire,  comme  de  fon  cô- 
té l'Empire  s'engage  à  leur  prêter  du  fe- 
cours  dans  le  beioin.  Et  li  dans  le  tems 
des  troubles  les  Pays-Bas  fe  font  reconnus 
jncmbrcs  de  l'Empire ,  c'a  été  plutôt  pour 

D  j  en 
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en  obtenir  fous  ce  titre  du  fecours  contre 
le  Roi  d'Efpagne  leur  oppreflcur*  gue  pour 
reconnoitre  par-là  leur  réelle  dcpendance» 
Voilà  certainement   la  princip;ûe  railbn 
pour  laquelle  on  a  inféré  cette  claufe  dms 
le  Préambule  du  Traité ,  peut-être  auflj  y 
comme  le,  conjedlure  notre  Auteur ,  la  doit- 
on  aux  Gueldrois,  qui,  ainfî  qu*on  l'a  re- 
marqué ,  vouloient  qu'avant  que  d'accéder 
à  rUnion ,  on  leur  permît  de  refter  mem- 
bres de  l'Empire.     Quand  après  cela  on 
vit  que  vainement  l'on  avoit  attendu  du  fe- 
cours de  l'Empire ,  on  rcfolut  de  s'en  déta- 
cher de  plus  en  plus ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
cette  indépendance  à  été  entièrement  re- 
connue par  la  ratification  ,    par  laquelle 
l'Empereur  Ferdinand  III  a  confirmé  le  (S. 
Juillet  1648,  l'article  53  de   la  Paix  de 
Munfter ,  comme  l'a  fort  bien  prouvé  Mr* 
Barbeyrac^  (l)  deforte  que  la  claufe  de? 
dépendance  de  l'Empire  n'cft  aujourdhuî 
d'aucune  utilité. 

L'Auteur  paffe  au  I.  Chapitre  ^^u 
Traité.  Il  comprend  toute  la  forAie 
&  les  conditions  de  l'Union,  &  parcon^ 
féquent  le  principal.  Dabord  Mr.  BoNDt 
examine  ^il  étoit  permis  aux  fept  Pro- 
vinces de  s'unir  ,  comme  elles  le  fi-» 
xent,  pendant  qu'elles  reconnoiflbient  PAZ- 

{ly.Défmfeelu  Droit  de  U  Compagnie  Hêl/énh 
4ot/e  dei  Indes  Orientales^  pag.  ii}. 
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lippe  n    pour  leur  Souverain.    A  cette 
qucflion  il  fait  deux  réponfcs.     La  pre- 
mière ne  plaira  pas  à  tout  le  monde.  Nous 
nous  en  tenons  à  la  féconde ,  favoir  que 
les  Provinces  en  s'uniflant  de  la  forte  agif- 
foicnt  conformément  à  la  Pragmatique  de 
Charles  V,  de  1549,  par  laquelle  il  avoit 
promis  que  les  Pays-Bas  ne  pourroient  ja- 
mais être  démembrés,  mais  qu'ils  feroient 
toujours  fous  le  gouvernement  d'un  feul 
&  même  Prince.    Il  eft  affex  connu  dail- 
Icuis  que  quand  l'Union  fe  fit  à  Utrecht^ 
on  penfoit  déjà  à  fecouer  le  joug  du  Roi 
d'E/pagne ,  &  qu'on  fe  foucioit  fort  jpeu 
de  (on  conîentement.    Notre  Auteur  lou- 
ticnt  enfuite  qu'en  conféquence  4c  cet  ar- 
ticle du  Traité  d'Union ,  il  n'eft  permis  à 
aucune  Province  de  fe  choifir  un  maître 
fans  le  confentement  des  autres  Provin- 
ces.   Selon  cette  régie,  dit  Mr.  Bondt  , 
les  Gueldtois  excwèrent  leur  pouvoir  , 
Jor/qu'en  167K  ,  après  que  leur  pays  eut 
été  délivré  des   François ,   ils  offrirent  à 
Guillaume  TU  la  dignité  de  Duc.  Aullî  ce 
grand  Prince  la  refufa^t-ii.  Déjà  »  lorfqu'oa 
avoit  voulu  élire  Guillaume  I  Comte  de 
Hollande  &  de  Zélande,bien  des  gens  a- 
voient  cru  cette  démarche  contraire  au 
Traité  d'Union  ^Quoiqu^àlors  la  face  desaf- 
feires  fût  bien  différente. 

Une  autre  queftion ,  que  Mr.  Bondt 
difcute,  c'cft  de  favoir  fi  une  Province  ou 
une  partie  d'uae  Province  1  qui  auroit  été 

fub- 
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fubjuguée  par  les  ennemis ,  &  cnfuitc  rc- 
prilc  par  les  armeS  des  autres  Provinces  ^ 
rentrcroit  par  cela  môme,  dans  tous  fcs 
droits  &  refteroit  indépendante. 

L'Auteur  fe  déclare  pour  TafErmative  ,^ 
&  cite  plulieurs  cas  dans  lefqucls  cela  a  eu 
lieu.  Conféquemment  à  cette  déciiion, 
il  defaprouve  d'après  Mr.  le  Préiident  de 
Bynkersboek ,  qu'on  ait  refufé  au  Pays  de 
Drenthe  l'entrée  dans  raffemblée  des  E- 
lats  Généraux ,  après  que  ce  pays  eut  été 
évacué  par  les  Efpagnols  ,  quoique  ceux 
de  Drenthe  euffent  foufcrit  à  TUnion  com- 
me formant  une  Province  féparée  &  indé- 
pendante. Breda  &  quelques  autres  Villes 
du  Brabant  ont  eu  le  même  fort. 

Ce  ne  fut  pas  auffi  fans  de  grandes  dif- 
ficultés que  la  Gueldre,  Utrecht  &laFri. 
le  furent  reçues  de  nouveau  dans  l'Union  y 
après  la  guerre  de  1673.  Elles  n'y  rentrè- 
rent que  fous  différentes  conditions  qui  leur 
furent  impofées  par  les  autres  Provinces^ 
Tout  cela  fe  fit ,  dit  Mr.  Bondt  ,  contre 
les  privilèges  de  ces  trois  Provinces.  Il  en 
donne  les  preuves ,  &  réfute  les  objeftions 
qu'on  pourroit  faire  contre  fon  fentiment. 

11  examine  enfuite  d'autres  •  expreflîons 
de  ce  premier  Chapitre  du  Traité.  Da- 
bord  les  Provinces  y  difent  qu'elles  s'uni- 
ront, comme  fi  elles  ne  conftituoient  qu'u- 
ne feule  Province;  mais  cela  ne  regarde 
jue  la  défenfe  mutuelle  que  les  Provinces 
e  promettent.    On  auroit  tort  d'en  con^ 

dure 
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(dure  qtie  Pinteation  des  parties  contraâan- 
tes  ait  été  de  fe  dépouiller  du  Droit  de 
Sburcraineté  ;  le  mot  même  de  confédé- 
Tation^  dont  elles  fe  fervent ,  prouve  lé^ 
contraire.   11  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  des  tems' 
ou  on  a  foutenu  que  la  Souveraineté  réll- 
doît  dans  le  Corps  des  Etats  Généraux ,  •* 
mais  on  eu  revenu  de  jce  principe.    Tout 
k  monde  fait  aujourdhui  que  chaque  menv- 
be  de  l'Union  à  le  fuprême  pouvoir  dans 
fa  Province,  à  la  referve  feulement  de  quel- 
TOCS  articles ,  qui  par  le  Traité  même, 
font  cédés  au  Corps  enciqr  des  Confédérés. 
Si  quelqu'xm  en  cloute  ,  il  n'a  pour  s^en 
OHïvamcre  qu'à  confulter'  la  fameufe  A- 
pologie  de  Grotius. 

Quant  aux  différends  qui  s'élèvent  en* 
tre  des  Villes  ou  entre  des  Corps  entiers 
d'une  feule  &  même  Province,  la  chofe 
ne  fouffre  aucune  difficulté.  C'eft  aux 
iEtats  de  la  Province  à  les  terminer,  ou 
par  eux-mêmes ,  ou  par  ceux  à.  ç]ui  ils 
ont  confié  Padminiftration  de  la  juftîce. 
Ccft  ainiî  que  la  Cour  de  Hollande  à  ju- 
Çé  fouvent  fur  des  difputes  qui  s'étoicnt 
élevées  entre  piufieurs  Villes  de  cette  Pro- 
vince. 

Mais ,  demande  l'Auteur,  s'il  furvient 
des  différends  de  Province  à  Province  , 
qui  les  terminera  ?  La  gueftion  eft  délica- 
te On  y  répond  diverlement.  Déjà  dif- 
CUtéc  par  Pilluftre  Préfidcnt  de  Bynkersboeky 

dans 
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dans  fes  Que/lions  fur  le  Droit  Public ,  tU 
le  rcfticide  nouveau  par  Mr.  BoNDf,!* 
avec  aflex  d'étendue-  Sans  le  fuivre  dan» 
ces  détails  ,  contentons  nous  d'en  donner 
le  réfultat.  Les  Etats  Généraux  n'ont  au- 
cune îurifdidion  que  fur  ceux  qui  deiûeu-* 
rent  dans  le  teflbrt  de  la  Génériité.  Seu- 
lement par  une  convention  faite  en  15^4» 
ils  ont  droit  de  connaître  des  différend» 
qui  peuvent  s'élever  entrt  Groningue  3t 
les  Ommelandes.  Il  faut  donc  ,  lorfqu'il 
en  furvient  ailleurs  entre  les  Provinces  f 
que  l'affaire  foit  mife  en  arbitrage,  ou  que 
les  parties  conviennent  à  Paiïiiable,  &  alors 
les  Etats  Généraux  peuvent  y  concourir 
par  leurs  bons  offices.  Mais  ii  les  parties 
le  refufent  à  tout  accommodement  &  en 
viennent  aux  armes,  c*cft  aux  autres  Pro- 
vinces d'intcrpofer  leur  autorité,  &  de 
faire ,  s'il  le  faut ,  fuccéder  la  force  à  la 
médiation  ^  pour  empêcher  que  l'Unioa 
ne  foit  déchirée  pascesdifcordespubliques. 
Plus  d^une  fois  malheureufement  ces  cas 
ont  exifté ,  mais  toujours  les  Etats  Géné^' 
raux  ont  fçu  réuflîr  à  y  apporter  du  remè- 
de par  la  voye  de  la  négociation  ,  préfet 
rable  du  tout  au  tout  à  celle  de  la  force  » 
dans  une  République  conllituée  comme 
f  eft  celle  des  Provinces-Unies. 

Nous  voici  au  II  Cbap.  du  Traité.  Le* 
Provinces  s'y  engagent  à  fe  défendre  mu^ 
tuelkment  contre  le  Roi  d'Ëfpagne^  fup^ 
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ftofé  qu'a  les  attaque  ou  les  faflc  attaquer^ 
toit  toutes  en  çénâral^  foit  quelqu'une 
d'elles  9  ou  fes  Diftri<3s  &  fes  Villes  en  par- 
ticulier. Comme  il  n'y  a  nulle  diflSculté 
^-deffus ,  notre  Auteur  a  pafle  fur  cet 
artide  pcefque  fans  y  ajouter  de  conuneiH 
taire. 

Dails  IcCBap.  IH,  les  confédérés  étendent 
contre  tous  les  eimemis  de.  l'Union  Tenga- 

fment  gu'ils  viennent  de  prendre  contre  le 
oi  d'Elpagne.  Mr.  Bondt  juge  que  le  Pré- 
fident  de  Bynhtrsboek  a  réduit  à  rien  la  for- 
ce de  cet  article ,  en  l'expliquant.  Pour 
lui  après  avoir  diftingué  entre  guerre  défen- 
five  oc  guerre  ofTenilve,  il  décide  que  dans 
toute  guerre  défenfive ,  toutes  les  Provin- 
ces  font  tenues  de  droit  à  s^entr^aider,  fans 
qu'il  foit  néceffaire  de  leur  demander  leur 
confentement  ^  mais  que  dans  les  guerres 
offenfives,  elles  ne .  peuvent  £tre  contraia* 
tes  à  donna  du  fecours  contre  leur  gré.  A 
cette  occafion^  il  examine  ii  en  1659  les 
Guddrois  &  lesOvcriffelois  étoient  fondés 
àrefufer  du  fecours  à  la  Généralité  ^  fous 
prétexte  qu'on  ne  faifoit  la  guerre  que  pat 
mer.  Il  démontre  Ja  frivolité  de  leurs  ar- 
nmiens,  &  c'eft  par-là  qu'il  met  fin  à  cet 

Les  pièces  autentiques  qui  y  font  ajou- 
tées, an  nombre  de  fix  ,  regardent  \mi^ 
qoement  la  rentrée  de  la  Province  d'U- 
trecfat  dans  l'Union,  après  la  fatale  épo- 
que de  1672  &  des  années  fuivantes.  Ces 

pié* 
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pièces  qui  font  très  curicufes ,  n'avoîent 
jamais  été  imprimées.    Une  perfonne  de 
diftindion  les   a   communiquées  à  Mr, 
BoNDT  en  original ,  de  la  main  de  Corneille  ^ 
Bout  h  y  Confeiller,  enfuite  fiou^g^cmaî- 
trc  à  Utrecht,  &  employé  dans  toute  cet- 
te affaire.  Ce  font  des  documens  d'autant 
plus  précieux,  qu'on  affure  que  les  regî- 
tres  de  11  Province,  pour  les  années  1573 
&  1674  •»   n'exiftent  plus.    Notre  Auteur 
a  de  grandes  obligations  à  Mr.  le  Comte 
de  Recburen  membre  du  premier  Ordre 
de  cette  Province.    Ce  Seigneur ,  très  cu- 
rieux &  très  inftruit  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  Gouvernement,  pofledé  nombre 
de  pièces  intércflantes,  dont  il  a  généreu- 
fcment  permis  à  Mx,  Bondt  de  faire  ufa- 
ge.    11  faut  efpérer  que  le  Public  en  re- 
cueillera de  plus  en  plus  des  fruits.  Mr. 
BoNpT  a  du  favoit ,  du  jugement  &  de 
la  candeur.  SaLatinité  nous  a  parupure& 
fon  ftile  clair.  Il  a  dédié  ces  prémices  defon 
travail  à  Mr.  le  Comte  de  Recbteren  ,   &  à 
Mr.  Boey  Secrétaire  des  Etats  de  Hollan- 
de.   L'un  &  l'autre  font  fes  Protedcurs. 
Dans  des  temps  où  les  Sciences  trouvent  fi 
peu  d'encouragement  &  d'appui,  c'èft  vé- 
ritablement travailler  à  fa  propre  gloire, 
que  d'honorer  le  mérite  &  de  Taider  à  fe 
produire.  * 


ART. 
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ARTICLE  CINQUIEME. 

Mémoires  de  Mr.  de  la  Ports 
premier  Valet-de-chambre  de  Louis 
XIV,  contenant  plufieurs  panîcula* 
rites  des  règnes  de  Louis  XÏII  & 
de  Loids  XIV.  Genève  1756.  8*  pp* 
^44- 

VOicî  un  ouvrage  qui  mérite  d'être  lu* 
Ce  n'eft  pas  i'éjéganc^ ,  les  grâces 
&  Ja  correftion  du  ftile  gu'il  feut  y  char* 
cher,  on  n'y  trouvera  rien*  de  tout  cela, 
au-contraire  le  ftile  eft  prefquc  partout  lâ- 
che ,  pëfant ,  embanrafTé  &  obfcur ,  &  quoi** 
qu'on  ne  puiffc  blâmer  en  général  Je  fcru- 
puic  oue  s'cft  fait  PEditeur  de  fc  permettre 
dçs  cnane;emens  conildérables  ,  de  -  peur 
qu'on  ne  lui  reprochât  d'avoir  altéré  le  tex- 
te ,  il  nous  paroît  qu'il  auroit  pu ,  fans 
qu'on  fût  en  droit  de  lui  faire  un  pareil  re* 
poche ,  rendre  du*moins  le  ftile  plus  net 
&  plus  coulant ,  après  en  avoir  averti ,  & 
fans  rien  lui  ôter  de  fa  limplicité  &  de  fà 
naïveté. 

Ce  tfeft  pas  non  plus  les  grands  événc»- 
mens  qu'il  faut  chercher  ici ,  fi  l'on  ne 
donne  le  nom  de  graùd^  qu'à  ces  faits  é- 

Tome  Vk  Fart,  l  E  cl** 
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dataiis  qui  excitent  Pétonnement  &  l'ad^ 
miratioQ  du  Public,  &  que  la  renommée 
2  foin  de  publier  &  de  transmettre  à  la  pcf- 
térité. 

Ce  ne  font  que  des  Mémoires  paiticu^i^ 
lierS)  intérefTans  par  la  petiteÂe  même 
apparente  de  leuFs  objets.  On  pouzroit 
prefque  les  intituler  petiteffts  Qr  mi/ères 
des  Cours  j  &  ce  n'eft  point-là  un  fpedkde 
indifférent.  On  s'y  guérit  du  préjugé  af- 
fez  oïdjaaire  &  allez  difficile  à  oéraci- 
ner  où  l'oa  eft  au  fujèt  des  Grands.  On 
cft  tenté  de  s'imaginer  que  tout  ce  qu'ils 
font  eft  grand  comme  eux  ;  on  a  prefque 
peiné  i  fe  réprëfenter  les.  Ale^anStet^  lÉs 
Ce  fars  ^  des  Empereurs  &,des  Kois  faiftnt 
(pelque  chofe  comme  les  autres  homme^i 
il  femblc  qu'ils  ont  dû  être  au-deifus  de$ 
{bibleifes,  &  prefque  des  befoins  naturels 
de  rhumaaité.  On  fe  défalmfe  ^  &  les  xt^ 
gardant  de  près ,  on  v6it  qu'ils  ont  été 
hommes. &  petits  comme-  nous;  âç  cette 
vue;,  en  nous  donnant  des  idées  plus  juu 
tes»  racDurcit  en  même  tems  Timmenlje 
diftance  qui  femble  nous  fiiparer  d^eux; 
nous  dédommage  &  nous  comble  en  quel^ 
que  manièic  de  notre  petitefle^A:  nousap^ 
prend  du-moinsqu'on  ne  trouve  pas  mieux 
dans  leur  état  que-  dans  le  notre  ce  contenu- 
tement  &  cette  paix  de  détail ,  oui  conftiu 
tuent  le  bonheur  le  plus  réel  qu'on  pùilfe 
goûter  fur  cette  terre. 

I7a  autre  mà^e  de  cet  ouvragS-,  c*eft  le 

ton 


ioa  dlionnéte  homme  ^  &  de  ferviteur  fi- 
di/e  <fr  ^èlé^'ony  trouve  prefque  partout^ 
fans  afieâatioa  ,  fàm  étalage  &  fans  au* 
cun  air  de  vanité. 

.  On  nous  apprend  dans  la  préface  qi» 
des  Méinoires  ont  été  trouvés  dans  les  pa** 
piers  dhin  Homme  de  Lettres  décédé  de- 
puis peu.  Ils  portent  partout  Tempreinte 
de  leur  autenticité  ;  certainement  ce  ne  fe-^ 
roit  pas  ainfi  qu'éairoit  quelqu'un  qui  au- 
roit  voiihi  faire  un  Roman ,-  il  parolt  clai- 
rement à  lai  leAure  que  c'eft  efTeâivement 
townzg/^  de  Mr.  ixe  la  Porte  qui  a  vou- 
lu laiflor,  dit-il  I»  a  fa  famille  un  portrait 
de  fsi  vie  ^  en  en  écrivant  les  événemcns 
principaux,  autant'  que  fa  mémoire  a  .ptlt 
ies  lui  rappeller. 

H  étoit  Porte-manteau  de  la  Reine  Ân^ 
ne i Autriche  depuisqùelques années, quand 
le  Duc  de  Buckittgbam  ^  étant  venu  en 
France  pour  conclure  le  mariage  de  Mach- 
ine arec ie Prince  de  Galles,  tut  foupQon* 
né  d^avoir  m  quelque  intrigue  avec  cette 
Reine,  foàpçons  que  Mr.  ns.  la  Pûrtè 
ne  r^arde  pas  comme  fondés , .  (]uoiqu^à 
ccttt  occafîon  le  Roi  ôtât  d'auprès  de  là 
Reine  plufîeurs  perfonnes  qu'il  cmt  a^ôir 
paît  i  cette  prétendue  intrigue  ^  du  nom- 
bre desqueUes  fut  TAuteur  de  ces  Më- 
'inoires. 

H  fe  paiTa  fix  mpis  avant  qu'il  rentrât  âù 
(êrvice  de  la  Reine  à  qui  il  eut.  occafioif 
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pendant  ce  tcms-là  de  rendi-e  quelques  fer^ 
vices  effentiels^  pour  lefquels  11  reçdt^  dé 
belles  promeffes,',»  à  là  manière  "des 
,,' Grands  ,  dit- il,  quand  ils  ont  affaire  à 
5,  des  petits  "-       . 

Nous  lie  fùivrons  pas  cet  ouvrage  dans 
tous  les  détails  où  il  entre  d'intrigues  dé 
Cours ,  &  d'événemens  connus  d'ailleurs  , 
qu'il  ne  fait  auflî  qu'indiquer  en  paflanti 
nous  contentant  de  rapporter  queltjues  uns 
des  traits  qui  caraftérifent  ces  Mémoires , 
ou  qui  leur  font  particuliers ,  &  font  côn- 
noitre  le  goût  dans  lequel  ils  font  écrits: 
En  voici  un  que  je  r;iporterai  dans  les  ter- 
mes de  l'Auteur,  &  qui  fait  voir  que  les 
Rois  &  les  Reines  favent  s'occupef  ou  s'a- 
mufer  de  petites  chofes  auffi  bien  que  les 
particuliers.    En  parlant  de  Mademoifelle 
de  la  Fayette  ^m!  on  avoit  trouvé  le  moyen 
de  faire  fuccéder  à  Madame  de  Hautefort 
dans  la  faveur  du  Roi ,  „Elle  fe  maintint 
,,  bien  dans  cette  faveur ,  dit  Mr.  ds  la 
„  Porte.  ....  &  n'oublia  rien  cour  cc^ 
„  la.    Elle  chantoit ,   elle  danfoit ,   elle 
5,  jouoit  aux  petits  jeux  avec  toute  la  coiit. 
„  plaifance  imaginable;  elle  étoit  férieufe 
„  quand  il  falloit  l'être,  elle  doit  de  tout 
„  fon  cœur  dans  l'occafîon  ,    &  même 
„  quelquefois  un  peu  plus  que  de  raifon; 
„  car  un  foir'à  St.  Germain  en  ayant 
,,  trouvé  fujet,  elle  rit  fi  fort  qu'elle  eh 
„  piffa  fous  elle ,  fi  bien  qu'elle  fut  long- 
„  tems  fans  ofer  fc  lever.  Le  Roi  l'ayant 
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„  laiflee  en  cet  état ,  la  Reine  la  voxiJut 
j,  voir  lever  ^  8c  aufli-tdt  on  apperçutune 
„  ffznde  mare  d'eau.  Celles  qui  n'étoient 
3,  pas  de  fon  parti ,  ne  purent  fe  tenir  de 
„  rire ,  &  la  Kcine  furtout,  ce  qui  offen- 
,,  fa  la  cabale ,  dautant  plus  qu'elle  dit 
,,  tout  haut,  que  c'étoît  la  Fayette  qui 
„  qui  avoit  piffë.  Mademoifeilc  de  Vieux- 
„  pont  fbutenoit  le  contraire  en  face  de  la 
9,  Reine,  difantque  ce  qui  paroiflbit  é- 
n  toit  du  jus  de  citron  «  &  qu'elle  en  avoit 
)v  dans  fa  poche  qui*s'étoient  écrafés.  Ce 
59  difcours  fut  caufe  que  la  Reine  me 
),  commanda  de  fentir  ce  que  c'étoit ,  je 
n  le  fis  auflitôt,  &  lui  dis  que  cela  nefen* 
5,  toit  point  le  citron  ,  dcforte  que  tout 
,1  le  monde  demeura  perfuadé  que  la  Rei- 
1,  ne  difoit  vrai  \  elle  voulut  fprie  champ 
1,  faire  vifiter  toutes  les  filles  pour  favoir 
5,  celle  qui  avoit  piffé  ,  parcequ'elles  di- 
„  foientprcfque  toutes  que  ce  n'étoit  point 
^y  la  Fayette ,  mais  elles  s'enfuirent  dans 
„  ieurs  chambres.  Toute  cette  hiftoire  ne 
),  plut  point  au  Roi  &c.       , 

La  faveur  dont  Mr.  db  la  Porte  jouif- 
foit  auprès  de  la  Reine  ne  manqu  a  pas  de  lui 
attirer  bien  des  jaloux,  qui  le  deffervoient 
auf^  du  Roi ,  dont  l'efprit  foupçonneux 
étoit  fufceptible  de  toutes  les  inipreilions 

S'en  vouloit  lui  donner.  La  Keine  fe 
voit  de  fon  Porte-manteau  ,  dont  elle 
coimoiAToit  la  fidélité ,  pour  entretenir  avec, 
le  Roi  d'£fp2^ne  &  le  Cardinal  Intant 
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fcs  frères  ,  avec  PArchiducheffe  Gouverr 
nantc  des  Pays-Bas  fa  T«nte,  avec  le  Duc 
de  Lorraine,  &  avec  Me.  dt  CBevreuJè^ 
une  coprefpiMidance  oùeUe  chercboit  fa  con? 
folation  c(»itre  lcsonibrnçes&  les  froideurs 
du  Roi ,  &  contre  la  crainte  d*être  renvo- 
yée en  Efpagnc.  On  eut  des  fwpçons  contre 
>Ir.  DE  LA  Porte  ,  &  par  une  perfidie  qu'il 
n'avoit  pas  lieu  de  craindre ,  il  fut  pris  ayant 
.  dans  la  poche  une  Lettre  que  la  Reine  é- 
çrivoit  à  M^.  d^  Cbwrmfii  cette  Lettre  ne 
difoit  rien,  mais  on  crut  qu'on  s'en  pourr 
ibit  fcrvir  pour  lui  faire. dire  quelque  cho- 
fc  ^  il  fut  mis  à  la  Baftillc  &  enfomc 
dans  un  cachot  II  entre  dans  de  grands 
détails  fur  les  interrogatic^s  qu'il  eut  à 
fuhir,  les  artifices,  les  mauvais  traitemcns 
Sx.  les  menaces  qu'on  employa  inutilement 
pour  le  faire  parler.  Ces  détails  méritent 
d'être  lus,  &  Ponnc  pourroit  qu'y  admi- 
rer la  fidélité  de  ce  atclé  domeftique  pour 
fa  maitreffe ,  &  fa  fermeté  dans  fon  fiJen- 
ce ,  s'il  n'avoit  été  précédé  du  ferment  de 
dire  la  vérité  ;  quoiqu'il  ne  paroiffe  pas 
s'être  fait  le  moindre  fcrwpule  de  la  taire, 
ni  fe  l'être  jamais  reproche  9  rajardant  an- 
contraire  comme  une  grâce  du  Ciel  d'a- 
voir eu  allez  de  préfence  d'efprit  pour  pei^ 
iifter  dans  fes  reponfes,  ç'cft  à  dire  pour 
pianquer  copftammeni:  à  fôn  ferment. 

Il  iortit  enfin  de  fpn  cachot  à  la  follicitar 
tion  de  la  Keine  enceinte  ,&  quelque  ten^ 
mb%  de  la  Baftille)  mai$  pour  aller  eQ 
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exil  à  Saumur.    II  y  fut  (fcguSl^âi^tSjg^ 
jurqu^k  ïz  mort  dé  Louis  Xul,- stfrnréé  Taa 
r<543  9  dabord  a^ffe^  laquelle  là  Reine  te 
fit  revenir.  Elle  lui  fit  la  melllaire  récep- 
tion du  monde,  &  dît  totit  haut  devant 
plufiewrs  pcrfoftftcs^  Voila  ce  fàuvrt  gan- 
çon  90F  a  tant  flttffirt  four  mi  ^  ^  à  ^ 
je  dois  tout  ce  ^Ue  je  Jhis  à  préjènt,  Quet 
ques  jours  après  elle  lui  donna. cent  miHe 
îivies  pour  acheter  la  chai;ge  de  premier 
Valct-dc-chambre  du  Roi.    Ses  Mémoires 
for  ce  qui  lui  arriva  dans  ce  pofte  devleit^ 
nent  plus  intéreflins  ;  nous  nous  y  arrèto- 
rons  un  peu  plus,  rien  n'eft  plus  propre  à 
faire  connoitre  les  Grands  &  les  (Jours. 
On  y  voit  dabord  des  traits  de  la  fauflei 
té  &  de  la  fineffe  de  Mazarin  ,  qui  ai»ès 
avoir  fiit  les  plusgrandcs  proteftations  d'à*- 
mitié  à  Mr.  de  la  Porte  ,  commença  à 
prendre  de  l'averfion  pour  lui,  parcequ'fl 
refufa  de  lui  aider  à  éloigner  de  la  Reine 
ceux  gui  ctoient  le  plus  attachés  à.  cette 
Princeflc  que  le  Cardinal  vouloit  pofféder 
toute  entière.    Il  parut  la  poiTéder  fî  bien  -, 
que  les  fidèles  ferviteurs  de  S.  M.  fe  cru^ 
rent  obligés  de  Favèrtif  qu'op  en  caufoit. 
Madame  de  Hauteforf  lui  répréfenta  que  le 
Cardinal   ctoit  bien  jetine  pour  qu*on  ne 
tint  pas  de  mauvais  difcours  fur  ks  con- 
férences particulières  qu'il  avoit  fréquem- 
ment avec  elle  ;  la  Reine  fe  contenta  de 
répondre  qu'il  m'^iihoit  pas  les  femmes.... 
Dj5  u  PoME ,  a  qui  fellc  avoit  coiiurian- 

£.4  àé 


f%    BmioTBMiivn  dKs  Scuncis, 

de  de  l'avertir  de  tout  ce  qu'il  favoit  »  lui 

parla  avecla  franchife  d'Un  ferviteur  zélé  , 

plutôt  qu'avec  la  prudence  d'un  Courtifan. 

Voici  une  de  ces  convcrfatiions  qui  mérite 

d'être  rapportée.  „  Un  jour,  dit-il,  gu'çl- 

,,  le  mé  demanda  ce  qu'on  difoit ,  je  lui 

y^  parlai  librement  Se  peut  -  être  un  peu 

n  trop;  jelui  rq)ondisque  j'çtois  fort  trif- 

„  te ,  &  que  je  ne  fàvois  ce  que  je  lui  de» 

„  vois  dire  ;  qu'en  ne  lui  difant  rien  ,  je 

,,  n^obéiflbis  pas  à  fes  ordres,  &  qu'en  lui 

il,  rapportant  les  bruits  communs ,  je  me 

3,  mettrois  au  hazard  de  lui  déplaire.  £U 

„  le  me  repartit  qu'elle  vouloit  abfolu- 

5,  ment  que  je  lui  diflc  toutes  ces  chofes , 

3,  <Jk  qu'elle  me  le  commandoit     Je  lui 

„  dis  donc  que  tout  le  monde  parloit  d'el.^ 

^,  le  &  de  S.  £.  d'une  manière  qui  la  de<s- 

„  voit  faire  fongjer  à  ellci  que  fa  vertu 

y,  l'avoit  mife  ou  elle  étoit,  que  fa  bonne 

3,  réputation  l'avoit  défendue  de  fes  ennc- 

39  mis,  qu'elle  avoit  fu  confoler  toute  1^ 

„  France  de  la  mort  du  feu  Roi 

,,  que:  fi  une  fois  elle  ne  repondoit  pas  à 
„  ce  qu'on  attendoit  d'elle  ,&  qu'elle  don- 
„  nàt  fujçt  à  fes  ennemis  de  la  décrier,  el-^ 
, ,  le , vçrjroit  bientôt  un  gcznd  changement  ^ 
9,  non  feulement  dans  les  eQ)rits,  mais 
,^  dans  les  affaires.  ]Blle  me  demanda  qui 
„  m'avoit  dit  cela ,  je  lui  dis  ,  tout  le 
3,  monde,  &  que  c^a  étoit  il  commun  ^ 
,,,  qu'on  ne  parloit  d^iAtceçhofe.  Elle  de* 
.,  vînt  foujgei  &  fç  mit  fort  en  colqrç,dir 
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,^  fast  que  c'étoit  Mr.  le  Prince  qui  la  dé- 

55  crioit  &  faifoit  courir  ces  bruits,  que 

jj  c^étoit  un  méchant  homme.    Je  lui  re-. 

Yf  pliquai  que  puifqu'elle  avoit  des  enne- 

„  mis,  elle  devoit  bien  prendre  garde  de 

,^  leur  donner  fujet  de  parier^-  à  quoi  elle 

,»  repartit  qu'elle  ne  faifoit  point  de  mal , 

,3  &  qu'elle  ne  devoit  rien  craindre.    Je 

y^  lui  repondis  que  ce  n'étoit  pas  aifez,  & 

3,  qu'il  falioit  garder  les  apparences ,  parce* 

«s  que  le  Public  ne  s'arrête  pas  à  ce  qui 

)^  eft,  mais  à  ce  qu'on  dit.     Après  avoic 

„  bien  battu  la  vitre  avec»  fon  éventail  ^ 

3«  elle  s'appa^fa  un  peu  ^  &  je  pris  fujet 

3,  de  lui  dire  qu'elle  avoit  un  exemple  bien 

,,  récent  pour  fa  conduite ,  favoir  celui  de 

%i  la  Reine  Mère  ^f<ïrÂr  de  Mé4ids ,  &  du 

n  Maréchal  d'Ancre ,  &  que  Içs  fautes 

„  qu'elle  avoit  faites  la  devroient  inftruire 

„  pour  les  éviter.  Quelles  fautes  ,  me  dit- 

„  elle  î  ly avoir  fait  mal  parler  d'elle  £sP  de 

„  cet  Italien^  lui  repondis-je,  d'avoir  ah- 

„  bandonné  dans  fa  profperité  ceux  ^ui  ta- 

,9  voient  fervie  dans  fa  première  dif grâce , 

3»  ce  qui  avoit  été  caufe  qiCà  la  f  corne  elle 

3,  avoit  été  abandonnée  de  tout  le  monde..,. 

9>  &*  qu^ enfin  elle  et  oit  morte  de  faim, . . . 

A  la  fuite  de  ce  trait  Mr.  de  la  PoaxB 
çn  rapporte  un  autre  d'une  grande  fran- 
chife  de  Mr.  Cottignon  fon  beau  -  père.  La 
Reine  ayant  dit  devant  lui  que  li  la  défunt 
tp  Rcinç  i'ayoit  voulu  croire ,  elle  auroit 
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évité  to^rs  tes  malheurs  qui  Pavorient  acca* 
hléejVbCattignon  lui  répliqua  librement:!/ 
cjl  wai^  Madame^  mais  v&iis  êtes  toutes f au 
tes  comme  cela ,  Jl  vous  vouliez  vous  jet  ter 
far  la  fenêtre ,  //  ne  feroH  pas  permis  de  vous 
retenir  pas  votre  toobe ,  il  faut  vous  laijfer 
noyer. 

Tous  CCS  avis  ne  pràduiiîi^cnt  d'autre  ef- 
fet fur  la  Keine  que  du  dégoût  pour  ceux     \ 
qui  les  lui  donooient  ,  &  le  chagrin  de 
croire  qu'il  n'y  avbit  plus  d'entretien  à  I2 
Cour  qui  né  rat  à  fes  dépens. 

Voici  encore  un  trait  a  ce  fujct,  remar- 
quable  jwrar  fapetiteire,&  qui  montre  bien 
à  quoi  dent  la  faveur  des  Grands.  ,,'U^ 
„  foir ,  pendant  Phyver  de  1644 ,  dit  l'Au* 
),  teur  des  Mémoires,  G^^^ryÂ  moi  nouf 
,1  nous  chauffions  dans  le  cabinet  de  1» 
„  Reine  9  où  Madame  d^Hautefort  arri* 
^,  vaut  fc  chauffa  auin,&  après  avoir  bien 
,,  chauffé  fa  Juppé  fe  la  fourra  entre  les 
3,  jambes,  ce  qui  nous  fit  rire;  la  Reine 
5,  entra  en  même  tems,  qui  nous  voyant 
-,  rire,  crat  que  c'étoit d'elle  puifouc nous 
„  avions cefléderire  à  fon arrivée  '.Quel* 
qucs  jours  aprte,  fur  quelque  autre  pré- 
texte ,  Me.  d'Hautefort  eut  ordre  de  fe  re* 
tirer  de  la  Cour.  ' 

La  convcrfation  qu'eut  Mr.  de  la  Por- 
te avec  la  Reine  à  cette  occaflon,  méri- 
te d'être  lue  pour  la  noble  franchife  &  le 
|on  de  probité  qu'on  y  voit  d'un  côté ,  & 
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JA  petiteffe  qu'OQ  y  remarqtte  de  i'aatit.     >s 

Mais  we  des  cbofei  les  plus  intéreflan-  . 
tes  de  CCS  Mémoires ,  ce  font  les  traits 
mi^oa  y  trouve  fur  Téâucation  de  Louis 
XlV^  traks  qu'on  ne  peut  guores  lire  fans 
jgztaix  fur  les  dailgers  &  les  écueils  ^  qui 
environnent  Ptducation  de^  Princes  ea 
général  «  &  fur  la  difficulté  qu'il  y  a  d'en 
donner  une  U»me  à  ceux  piécifément  % 
jqui  il  importe  le  plus  pour  ic  genre  hur 
jnain  qu'on  en  donne  une  excellente. 

Mr.  pfi  Lh  PwTE  fut  le  premier  des 
Valets -de -chambre  qui  coucha  dai^  la 
chambre  du  Roi ,  quand  on  le  tira  des 
mains  des  femmes  à  Page  de  fept  ans. 
Aux  Contes  de  Feau-d'Ane  ,  dont  on  s'é- 
toit  fenri  jufqu'alors  pour  l'endormir  ,  le  ' 
Valet- de*  chambre  iubftitua  l'hiftoire  de 
France  ^  ce  qui  fut  defapprouvé  du  Cardi- 
nal Surintmkmt  de  Péducathn  du  Ex». 

,«  Comme  le  Roi  croiûbit,  nous  dit-on 
^9  ici ,  ie  foin  qu'on  prenoit  de  fou  éduca.- 
»,  thtt  cmiiToit  aufli ,  &  l'on  mettoit  des 

eipicns  auprès  de  fa  perfonnei  non  pas 
^  ih  vérité  de  aainte  qu'on  ne  Veotrc* 
y»  tint  de  mauvaifes  cbofes,  mais  bien  de? 
9)  peur  qu'on  ne  lui  inrpirât  de  boos  fentii- 
),  mens>  car  en  cetems^là  Je  plus  grand 
M  aime  dont  on  pût  fe  rendre  coupable, 
»,  étoit  de  faire  entendre  au  Roi  qu'il  n*6- 
),  toit  juftement  le  maître, Qu'autant  qu'il 
Pf  s'en  xendtoît  digne.    I^  pons  livres  é- 

y^  toient 
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„  tt)îent  auflî  fufpeéb  dans  fon  cabinet 
„  que  les  gen«  de  bien ,  &  ce  beau  Cat6- 
^  chiftne  Royal  de  M.  Godeau  n'y  fotpas 
„  plutôt,  qu'il  difparut  fans  qu'on  pût  fa- 
„  voir  ce  qu'il  étoit  devenu  ".  Faut-il  s*é- 
tonner  fi  des  Princes  élevés  ainfi  font  ea- 
fuite  le  malheur  de  leurs  Etats  &  du 
genre  humain  ? 

,,  II  arriva  plufieurs  fois,  nous  dit  en- 
I,,  core  Mr.  de  la  Porte  dans  ces  Mémoi- 
„  res ,  qu'étant  feul  avec  Mr.  de  Villeroiy 
„  voyant  le  Roi  faire  des  badincries,  après 
3,  avoir  bien  attendu  que  le  Gouverneur  fît 
„  fa  charge,  voyant  qu'il  ne  difoit  mot^ 
„  je  difois  tout  ce  que  je  pouvois  à  cet  en- 
„  fant  Roi ,  pour  le  faire  penfer  à  ce  qu'il 
,,  étoit,  &à  ce  qu'il  devoit  faire,  &  a* 
„  près  avoir  bien  prôné ,  le  Gouverneur 
„  difoit:  La  Porte  vous  et  vrai^  Sire^  La 
„  Forte  tms  attirai.    C'étoicnt-là  toutes 
'„  fçs  inftrudions,  &  jamais  de  lui-mê- 
„  me ,  ni  en  général ,  ni  en  particulier, 
„  il  ne  lui  diioit  rien  qui  lui  pût  dépiai* 
re  ^  ayant  une  telle  complaifance,  que 
le  Roi  même  s'en  apercevoit  quelque- 
fois, &  s'en  moquoit,  particulièrement 
3,  iorfquc  fa  Majefté  l'appelloit  &  lui  di* 
5,  foit,  Monjïeur  k  Maréchal. .  .  ilrépou-. 
„  àoit^  oui  Sire^  avant  de  favoir  ce  qu'on 
5,  lui  vouloit,  tant  il  avoit  peur  de  lui 
„  refufer  quelque  chofe  ". 
-   Mr.  DELA  Porte. fit  ce  qu'il  pûtpouf 
témédier  à  lamauvaife  éducation  du  Roi» 

foit 
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foit  par  Içs  exhortations  qu'il  fit  Hz  Rek 
ne  fur  cà  fujet,  foit  par  les  avis  cju'il  don-r 
noit  lui-même  au  Roi ,  'qui  ne  lui  en  vou- 
lut jamais  de  mal.    Il  travailla  en  parti- 
culier à  lui  infçirer  de  Téloignement  pour 
le  Cardinal  qu'il  n'aimoit  pas  lui  même, 
&  il  y  réuffît  à  merveilles.    On  trouve  ici 
quelques  traits  qui  marquent  le  dépit  6^ 
VzYcrûon  de  ce  jeune.  Prince  contre  cette 
Eminence  qui  la  méritoit  bien  ,  non  feu- 
lement pair  les  foins  qu'il  prenoit  pour  le 
ûiffer  dans  Pignorance,  mais  encore  par 
û,  négligence  à  lui  fournir  les  chofes  mô- 
me néceffaires. 

,,  La  coutume ,  dît  l'Auteur  des  Mér 
„  moires ,  eft  que  l'on  donne  au  Roi  tous 
^  les  ans  douze  paires  de  draps ,  &  deux 
^  robbes  de  chambre ,  une  d'Eté  &  Tau- 
„  tre  d'Hyver  ^  néanmoins  je  lui  ai  vu 
^^  fcrvir  fix  paires  de  draps ,  trois  atis  en- 
„  tiers,  &  une  robbe  de  chambre  de  Ve- 
,,  Jours  verd  doublée  de  petit  gris  fervîr 
,,  Hyver  &  Eté,  pendant  le  même  tems, 
„  cnforte  que  la  dernière  année  elle  ne  lui 
I,  venoit  qu'à  la  moitié  des  jambes  ;  & 
„  pour  les  draps  ils  étoient  fi  ufés  ,  quç 
„  je  l'ai  trouvé  plusieurs  fois  les  jambes 
„  palfécs  au  travers ,  à  cru  fur  le  mate- 
^y  las  ■  •  •  • 

Le  Cardinal  n'avoit  pas  plus  de  com- 
plaifance  pour  le  Roi ,  que  d'attention  à 
ioa  éducation  &  à  ks  befoins.  Le  Roi 
deja  majeur  avoit  promis  de  parler  à  la 

Rei- 
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Reine  &  à  S;  B.  pour  procurer  une  place' 
&  quelqu'un;  Cinq  ou  fix  jolurs  après  où 
demanda  à  ce  Prince  s'il  âvoit  eu  la:  bonté 
de  s'en  fouvehir;  il  ne  répondit  rien ,  mai^ 
s'approchant  enfuite  de  iTnreiUedc  fon  Var 
let-de-chambre,  il  lui  dit  d'un  ton  plain- 
tif &  fort  bas;  Je  lui  ai  parlé  y  mais  ceù^ 
ffafervi  de  rien. 

Le  Roi  avoit  reçu  cent  Louis  du  Surin* 
tendant  de  finances  y  tant  pour  fes  me-* 
nus  plaiiirs  que  pour  en  faire  des  libérali- 
tés aux  foldats  effa-opiés.  En  fortaînt  de 
che2  le  Cardinal ,  il  n'avoit  plus  d'argent  ^ 
S.  E.  le  lui  avoit  pris , .  &  il  n'avoit  pas 
trn  douzain  à  donner  à  quantité  de  foldats 
malades  èc  eftfopiés  qui  couroient  après  lui  y 
demandant  dcquoi  foulager  leur  mifèrc. 

Mais  tous  ces  fujets  de  haine  qu'eut  le' 
Roi  contre  le  Carclinal  ne  feroient  rien  en 
comparaifon  de  ce  dont  Mr.  m  la  Porte 
înlinue  dans  ces  Mémoires  que  ce  mem- 
bre du  Saaé  CoUéçe  fe  rendit  coupable. 
On  ne  s'exprime  ici  qu'en  ternies  cou- 
verts ,  &  nous  ne  lèverons  pas  le  voile  ;  tout 
ce  que  nous  ofons  dire,  c'eft  qu'on  ne  peut 
trop  prendre  garde  à  ceux  qui  approcnenf 
les  en&ns  qui  entrent  dans  Page  de  pubcrtér- 
Ce  crime,  quel  qu'il  foit,  dont  Mr.  de  la 
Porte  s'apperçutle  foird'unjourqucleRoi 
avoit  pafle  avec  le  Cardinal,  fut  caufe  de' 
la  disgrâce  du  Valet-de-chambre.  Il  crut 
en  confcience  devoir  en  avertir  la  Reine  ^ 

qui 


mii  Pen  remercia  comme  du  plus  grand 
lervice  çu'ii  Jui  eût  jamais  rendu.  Enyiroa 
neuf  mois  a^ès^  le  Cardinal  étant  de  r^ 
tour  de  Bouillon  3  où  il  s'étoit  retiré  pour 
contenter  le  peuple  de  Paris ,  fit  à  Mr. 
DE  'Lk  Po&tK  un  accueil  fi  gracieux  que 
cehù-ci  en  tira  un  mauvais  augure;  ilmt 
en  effet  diigracié  bientôt  enfuite,  &  obli- 
K&  de  vendre  fa  charge,  conmies'il  eut  été 
coupable  da  aime  qu^il  avoit  dénoncé  fans^ 
en  aoufer  peribnne.    La  caufe  de  fa  dif- 
grace  refta  fecrétci  toutes  fes  Lettres  à  la 
Kdne  bacat  inutiles ,  &  ce  ne  fut  qu'a- 
près lamcMt  de  cettePrincefle^  plus  de  dou-» 
2e  ans  après,  que  le  Roi  lui  permit  de  le 
voir,  &  lui  accorda  les  mômes  entrées  que 
lorfqu'il  étoit  en  poflcffion  de  fa  charge. 

La  réflexion  par  laquelle  Mr,  de  la  Por- 
TE  finit  fes  Mémoires,  mérite  d'être  rap- 
portée. „  On  ne  doit  pas  s'étonner ,  dit- 
^y  il,  que  je  n'aye  pas  fait  de  grands  ef- 
,)  forts  pour  rétablir  mon  fils  dans  ma 
,1  cbaige  .  .  •  •  Pai  cm  qu'il  étoit  jufiie 
n  df  abandonner  à  la  Providence  le  choix 
n  de  fa  condition ,  puifque  j'ai  éprouvé 
„  toute  ma  vie  que  les  chofes  que  j'ai  fdu- 
),  haitiées  avec  le  plus  dé  paflion ,  ne  m'ont} 
))  jamais  réufTi ,  &  Qu'au-çontraire  les  a« 
„  yantages  qui  me  font  anivés  ont  tou^ 
5»  jours  été  des  chofes  auxquelles  je  ne 
I,  m'attendois  pas.  Je  ferois  'donc  bien 
9,  iacoir^ibie  >  fi  je  n*inftruifois  mon.  fila 
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^,  par  mes  malheurs  de  Ix  folblefle  hu- 
,,  maine,  &dc  la  fragilité  des  elbéran^ 
„  CCS  de  ce  monde,  &  fi  je  lui  laiflbls 
„  chercher  un  véritable  appui  ailleurs  qu'en 
„  Dieu  *\  Heureux  ceux  qui  peuvent  fc 
pénétrer  de  cette  vérité  avant  que  d'y  avoit 
été  contraints  par  Texpériencc  ! 

ARTICLE   SIXIEME. 

* 

Lettres  &  Mémoires  pour  fervîr  à 
l'Hiftoire  de  Madame  de  Mainte- 
non  &  à  celle  du  lîécle  paffé.  A 
la  Haye  &  à  Leide  chez  Pierre  Gof- 
Je  Junior  >  Elie  Luzac  Fils. 

N  lifant  ce  titre ,  on  croiroit  que  le 
^^^  nom  de  Me.  de  Maintenon  doit  natu- 
rellement rappeller  à  l'efprit  l'Hiftoire  de 
fon  tems  &  nous  laiflcr  deviner  la  part 

3u'elle  a  eue  dans  les  éyénemens  qui  ont 
iftingué  le  fiéclc  de  Louis  XI^.  Quand 
cela  feroit  ainfi  il  n'y  auroit  pas  dequoî 
s'étonner.  L'empire  du  Sexe  a  fouvent 
fait  naître  des  évenemens^,  dont  les  Hif- 
toriens  fe  font  donné  la  torture  pour  déniê- 
1er  les  raifons.  Cette  aimable  partie  du 
genre  humain,. inftruite  par  la  nature  à, 

$'cm- 
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ffeiâparer  d6$  coeurs,  à  gagné  par-la  un  zC* 
çendanC  vi<Sbrieax  fi;ârles  erprits;  &110S 
Salujlei  &  nos  Ti^ffiVf j  ont  cherché  dans 
les  intrigues  de  l'ambition  des  reffom  qui 
n^étoient  au  fond  renïués  que  par  l'a- 
inour.  Il  faut  pourtant  convenir  que  ce 
ne  fut  pas  Pamou]r  feul  qui  donna  à  A&. 
de  MaintetiûH  l'influence  qu'elle  eut  dansr 
le  Cabinet  de  Louis  le  Grand:  du-mobi 
cet  amour  fut-il  paré  de  traits  alTortis  i 
l'état  d'un  Prince  déjà  fur  le  retour  de  l'â- 
ge, &  dont  l'ame  plâs  que  raflaiiée  du 
prdènt  commen^it  ^  porter  f^  res^nls 
im  l'avenir. 

On  a  lieu  d'être  fiirpris  que  crtte  iUuftre' 
Dame,'  li  digne  qu'on  transmit  fon  hiftoi* 
le  à  la  {K)ftérité ,  &  fi  capable  elle-même 
de  la  bien  écrire,  ait  rdufé  de  le  faire; 
la  furprife  augmente  &  la  curiofitê  s'y 
affocie^  quand  on  lit  ces  mots  qu'elle  di- 
foit  à  M^c.  A'Aumale ,  &  qui  fe  trouvent  au 
commencement  de  la  Préface  de  notre 
Auteur:  Non^  ^Je  fCécrirai  point  ma  vie  y 

w  j^  ^  pui^  ^^^/  ^^^  '  Ô*  ^^  ^^  j^  à,iroîs 
„  ne  ferait  pas  cru.  Envain  M^**.  à^Au* 
„  maie  la  conjura  d^écf ire  elle-même  Cts 
,)  vérités  que  le  tems  pouvoit  obfcurcir; 
^  elle  brûla  toutes  les  pièces  qui  nous  les* 
5,  auroienc  transiriifes  fans  nuage  '*.  Oit 
peut  pourtant  recueillir  des  traits  intéref- 
fans  de  ce  tableau  fingulier  dans  les  Let- 
tres de  Me.  de  Maintetfon  &  dans  les  Mé-» 
moires  manufcrits  qui  fe  foût  trouvés  dans^ 
Tome  VI.  Part,  h  F  }f» 
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les  Cabinets  de  fes  contemporams  ^  de 
fes  amis.  C'eft  dans  ces  {vocieux  reftes 
que  Mr.  Dâ  la  BeaumeLlb  a  puifé 
les  matériaux  de  l'ouvrage  que  nous  a- 
vons  fous  les  yeux,  ouvrage  plein  de  Ss^its 
&  d'anecdotes,  de  réflexions  &  de  por- 
traits, dans  lefquels  les  Leâeurs  k»  plus 
firivoles  &  les  plus  férieux  trouveront  des 
chdfes  aflbrties  à  leurs  goûts  reipeâifs;  ou- 
vrage rempli  de  vérités  &  de  contradic- 
tions ^  ouvrage  enfin  tqui  du  cdtédu  ftile 
ne  laifle  rien  à  déiîrer  qu'un  peu  plus  de 
ce  naturel  trop  rai^  parmi  ces  Auteurs  ^ 
qui  pétillent  d'efprit  oc  qui  abufent  de  la 
permiflion  d'écrire  avec  agrément.  C'eft 
avec  peine  que  nous  ajoutons ,  que  les 
éloges  que  l'Auteur  prodigue  à  la  piété  & 
à  la  vertu ,  font  fouvent  accompagnés  de 
traits  qui  nous  porteroient  prefque  à  le  re- 
garder  comme  un  ami  un  peu  foible  de 
Pune  &  de  l'autre. 

Mr..  de  la  Beaumelle  nous  affure 
qu'on  lui  a  fourni  tant  de  Mémoires,  que 
ion  plan  s'eft  étendu  comme  malgré  lui , 
&  que  n'ayant  projette  que  l'Hiftoire  de 
Me.  de  Maintenons  il  a  fait  en  partie  cel- 
le de  fon  tems.  „  Les  Mémoires ,  dit-il  ^ 
,1  de  Théodore  Agrippa  d^Aubigné  m'of- 
,9  fi-oient  des  faits  intéreifans  &  prefque 
,,  inconnus:  divers  événemens  du  iiécle 
5,  de  Louis  XIV  fe  lioient  naturellement 
4>  à  mon  fujet:  l'Hiftoire  féçréte  de  ce 
M  Prince  me  paroiifoit  appartenir  à  celle 

,,  de 


;>  de  Me.  de  Mainttnm^  comment  fe  re- 
^y  fofà  à  l'abondance  9  à  Tapement,  ji 
5^  Vutiïité  Àé  la  matière  "  ?  r ar  rapport'  ' 
au  fonds  de  l'ouvrage,  il  eft  tiré  de  Ma- 
nuforits  dont  la  plupart  v^airemblablement 
ne  vciront  jamais  le  jour.    Les  fowvenn's 
âe  Mesdames  de  Glapion  ^  de  Pérou ,  Su- 
parieure$  de  St    Cyr,  qui  fecucillircnfc* 
arec  loin  toutes  les  paroles  de  Me.  de 
Maintenon  &  fauvèrcnt  dti  feu  quelques 
papiers  qu'elle  y  jettoit,  fa  vie  par  Mlle, 
dÂumale  fon  élève,  fbn  amie  &  fa  confi- 
dente^  Les  Mémoires  du  SieUr  ManfeOu  totk 
Ifitoidant ,  &  ceux  de  TÂbbé  Ftrot  Doc- 
teur de  Sorbonne;  le  Journal  du  Marauis 
de  hangeau  ^  Mànufcrit  eftimé  dé  TAbbé 
de  CboUi  &  de  Mr:  le  Tfréûàtnt  tîénault  ^ 
les  Mémoires  de  Mr.  Hébert  lAjéque  dAgen^ 
^ui  avoit  joui  pendant  vingt  ans  de  U 
confiance  de  Louis  XIV   &  de  celle  de 
Me.  de  Maintenon ,  Voilà  IçS  fources  qui 
ont  été  ouvertes  à  notre  Hiftoriêii. 

De  XIV  Volumes  qui  cdmpofent  cet 
ouvrage,  Id  fix  i)remiers  contiennent  des 
Mémoires  fur  l^hiftoiré  de  Me.  de  Mm- 
tenon  ^  &  fur  celle  de  fon  tem;.  Les  au-^ 
très  rcnferinent  fes  lettres  à  differefttes 
pctfonnes;  &  celles  qu'elle  eil  a  reçues  , 
où  l^on  voit  clairement  fon  influence  fur 
les  affaires  de  l'Etat  &  de  l'Eglife.  On  y  % 
ajouté  un  quinzième  Tonie  côfnpofé 
iinigiiemcnt  des  Letjtres  de  FÈvêque  de 
Chartres  fon  Dixeûeûr.    Nous  nous  bor* 

F  a  txiùît» 
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lierons  aux  Mémoire^  dans  cçt  Extrait, 
ians  prétendre  en  donner  une  analyfe  fui- 
vie.  Nous  ep  détacherons  feulement  quel- 
ques traits  qui  aideront  nos  Leâeurs  à  fe 
former  une  idée  «de  cet  ouvrage. 

Le  I.  Tome  commence  par  des  preuves 
de  l'antiquité  de  la  maifon  d!Aubigne\  que 
notre  Auteur  fait  remonter  jufqu'au  i^me- 
Jîécle.  Jean  d'Aubigné  Bifayeul  de  Me,  de 
Maintenon ,  &  Chancelier  de  la  Reine  de 
Navarre,  fut  le  premier  qui  embraffa  la 
Religion  Proteftante  dont  il  devint  un  des 
plus  zélés  défenfeurs.    Mais  quel  homme 

Îue  Théodore  Agrippa  à^Aubigné  fon  fils! 
ïuerrier  redoutable ,  Orateur  fublime, 
Mifliftre  incorruptible ^Bcl-efprit  aimable. 
Théologien  protond,  Hiftorien  inimitable. 
Il  prend  des  villes,  foutient  le  Proteftan- 
Éifme,  fait  des  vers,  approfondit  les  mys- 
tères de  la  Religion, diions  tout,  il  réunit 
en  lui  feul  dequoî  faire  plufieurs  grandis 
hommes.  Ç^uellç  force  dans  fesdiicours, 
quelle  énergique  naïveté  dans  les  confeiis 
qu'il  donne  à  fon  Roi  /  quel  zèle  foutenu 
pour  fon  férvice! 

A  Page  de  dix  ans  il  fut  fait  prifonnier 
avec  fon  Précepteur  accufé  d'hereiîe;  & 


Îy  ae  la  mejje  more  la  craime  ae  la  mort  ". 
^^aiffé  par  fon  père  dans  Tindigence ,  ij 
ne  chercha  que  la  gloite  &  les  dangers. 
Un  jour  contaQt  fes  malheurs  au  Seigneur 

de 
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de  Taky  dont  il  aimoit  la  fille ,  le  vieil- 
Janf  lui  dit ,,  les  originaux  de;  rcntreprife 
9,  d'Amboiiè  font  dans  votre  maifonzdans 
„  une  de  ces  pièces  fe  trouve  le  feing  du 
^,  Chancelier  VBopifaî  ^  infidèle  à  votre 
,^  parti.  Je  m'engage  à  vous  en  faire  don* 
,,  ner  20.  mille  écus  foit  par  lui ,  foit 
9,  par  ceux  qui  voudroient  s*en  fcrvic 
„  pour  ic  percfre  **.  Sur  le  champ  d'Au^ 
Ingné  aUa  chercher  ces  papiers  &  les 
jctta  au  feu  en  Préfence  de  Taky;  *'  je 
9^  ftàs  pau'zn'e ,  dit- il ,  je  pourrais  fuccom*' 
^^  6er  à  I0  tentation:  brûlons ^ les ^  de-peur 
„  at^ils  ne  me  brûlent. 

Après  la  paix  de  la  Rochdle ,  le  Rjoî 
de  Navarre  depuis  Henri  IV  le  prit  à  fon 
fcrvice,  TfAubigné  lui  déplut  en  ne  vou- 
lant pas  entrer  dans  fes  intrigues  aniou- 
reufes;  mais  li  fa  fermeté  lui  ôta  Tami*- 
tié  de  Hfuri,  eUe  ne  lui  en  ravit  pas  Tefti- 
me.  Peut-être  fut-il  Je  îcul  Miniftre  dif- 
gracié  qu'on  employa  malgré  cela  dans  les 
grandes  affaires  &  à  qui  on  confia  les  fe- 
crets  les  plus  importans;  quel  éloge^ 

lïAubtgné  ayant  appris  que  Henri  aigri 

E:  de  faux  rapports  avoit  pris  une  vio- 
te  refolution  contre  lui,  lui  dit  devant 
toute  la  Cour  :  JEjî-re  àmc  un  crime  à  vos 
yeux  de  n^être  ni  un  I4cbe  flatteur.,  ni  le 
mimjbre  de  'vos  plaifirs?  Je  vous  pardonne 
rette  perfidie  ^ue  vous  méditez  ;  mais  vo* 
tre  conscience  vous  lapardonnera-t'elkt^^\& 
9t  Roi  s^offenfe;  d*ÂuNgni  fc  retire  de  la 

F  3  t.  Cour, 
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,,  Cour,  fe  rend  à  Cajlel-labux ^  dont  fl 
,,  étoit  Gouverneur ,  &  le  défend  contre 
^,  les  ennemis  de  fon  maître, 

Alternativement  brouillé  &  reconcilié 
avec  Henri  ^  il  en  eut  toujours  la  confianco. 
Il  fat  employé  furtout  dans  ces  commiCr 
fions  périlieufes ,  dont  l'exécution  deman- 
de un  homme  déterminé.  Henri  III  avoit 
reçu  froidement  la  Reine  de  Navarre  fa 
focur  dans  un  voyage  qu'elle  fit  à  Paris. 
Elle  s'en  vengea  par  des  couplets  &  reçut 
publiquement  des  affronts  dont  elle  feplai^ 
gnit  à  fon  époux.  „  Henri  vouloit  qu'on 
„  refpeaât  cette  même  femme  à  laquclt- 
,,  le  il  ne  témoignoit  que  du  mépris.  Son 
ç,  Confeil  fut  d'avis  de  fommer  le  Roi  àc 
„  France  de  lui  faire  raifon  de  ces  outra- 
„  ges  '■.  D'Aubi^ni  fcul  ofa  fe  charger  de 
cette  commiffion.  Il  va  trouver  Henri  III 
à  St.  Germain  :  &  s'étant  plaint  avec  hau« 
teur,  mais  inutilement,  il  remet  entre 
les  mains  de  ce  Roi  une  déclaration  par 
laquelle  le  Roi  de  Navarre  renonçoit  à  fon 
alliance  &  à  fon  amitié*  Henri  III  y  répon- 
dit; „  aUez  trouver  le  Roi  votre  maître 
3,  &•  dites  lui  que  je  lui  mettrai  fur  Je  s  é^ 
,,  faules  un  fardeau  qui  fer  oit  flier  celles 
,,  du  Grand  Seigneur.  Sfrf,  répliqua  d'Au- 
„  bigné ,  mon  maître  a  été  nourri  fous  le 
,,  mime  fardeau  dont  vous  le  menacez.  Si 
„  vous  lui  rendez  jujlice ,  il  vous  fer^  bom^ 
9)  mage  de  fa  vie  ^  de  fes  tiens  ^defes  créa^ 
„  tures:  mais  fon  honneur^  il  nePaffervir 
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„  ra  ni  à  vous  ni  à  aucun  'Prince  vivant , 
,9  tant  ^il  aura  un  yiti  d^épie  dans  le 
yn  pwng.  La  Reine  mère,  pour  appaifer 
^  iAmgné ,  lui  dit  qu^on  feroit  mourir' le 
„  Capitaine  &  les  Gardes  ^i  avoient  in- 
,^  fuite  fa  fille.  On  ne  facrtfie  pas ,  repon- 
9,  dit-il,  des  pourceaux  à  Diane  ^  il  faut  des 
),  têtes  plus  nobles  pour  viSimes  ^\ 

Dans  fa  retraite  il  travailla  à  Ton  Hif^ 
toire  univerfeiie,  ce  chetd'œuvre  que  Ton 
compare  avec  celui  de  de  Tbûu ,  &  il  fe 
dclauoit  fouvent  d'un  ii  pénible  ouvrage 
par  des  occupations  agréables.  Il  âifoic 
des  vers:  il  retoucholt  la  confejjion  CathO'^ 
Ëquede  &7;iry,  ouvrage  commencé  en  1595*7 
,9  dans  le  tems  que  ttnri  laiiToit  d^Aubigné 
),  dans  la  pauvreté ,  pour  donner  toute  fa 
,,  faveur  à  Sancy^  dont  tout  le  mérite  é- 
j,  toit  les  complaifances  de  Mercure  pour 
^ii  tes  penchans  de  Jupiter ,  &  qui  avoit 
,,  changé  de  Religion  autant  de  fois  que 
,^  ce  changement  lui  avoitparu  utile.  Cet- 
,<!  te  fatâe  eft  un  chef-d'œuvre  :  elle  eft  fine  % 
,,  délicate ,  remplie  d'allufions  &  de  fel  ". 
Notre  Auteur  porte  un  Jugement  bien  dif- 
férent fur  le  Baron  de  Fœnefle;  cet»  ouvra- 
ge, dit-il,  „  fi  eftimé  de  aayle^  dcVertot 
,,  &  du  grand  Condé ,  n'eft  qu'un  dégoû* 
^,  tant  amas  des  plus  plates  trivialités  ". 
Les  amateurs  de  Rabelais  goûteront- ils  ce 
jugement?  Ils  doivent  avouer  du-moins 
qu'il  eft  exprimé  avec  modeftie. 

JLa  retraite  de  iAubigné  à  Genève  eft 

F  4  bici» 
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bien  connue.  Il  s^  maria  dans  fa  vieil^ 
lefTe  à  une  jeune  veuire  de  Ix  maifon  de 
Burlamaqià^  vécut  refpeélé  dans  cette  Ré? 

Î publique,  &  fut  follicité  envain  par  plu- 
leurs  nations  à  diriger  leurs  confeils  8c 
à  commander  leu^  années.  Nous  fom- 
mes  furpris  de  ne  pas  trouver  le  nom  de 
Théodore  Agrippa  dans  TAbrcgé  Chronolor 

Î;ique  du  Préfidcnt  Hénault ,  ni  dans  la 
ilïe  des  Miniftrcs,  ni  dans  celle  des  Guer- 
riers y  ni  dans  celle  des  Savans  ;  aflurément 
il  mérite  une  place  dans  toutes  les  trois. 

Conjlans  d'Auirgné  fon  fils  ^  &  indigne  de 
l'être,  fut  le  père  de  Me.  de  Maintenons  Mr. 
deIiaBeaumelle,  éclairé  fur  la naif-. 
fance  de.  cette  Dame  par  des  Mémoires 
qui  font  cités  parmi  \^  pièces  judificatir 
ves  dans  le  <5me.  Volume,  corrige  une 
faute  où  il  e(i  tombé  dans  la  première  £r 
ditiofl  du  premier  Tome  de  cet  Ouvrage.. 
Là  il  avQit  fait  envifager  la  naiifance  de 
Madame  de  MamtenoncomxïxtlcÏTmtAt^ 
amours  furtifs  de  Conjlans  âAnhisné  avec 
Jaifille  du  Concierge  de  Niort  où  ilétoit 

Îrifonnier.  Pur  Roman!  Sa  mère  fut 
IIlc.  de^CardiOac ,  fille  àcPierre  deCardiilac 
Seigneur  de  la  Lane^  &  de  Louife  de 
Montakmbert.  D'Aubigué  époufa  cette  De- 
moifcUe  en  fécondes  noces  après  avoir  tué 
fa  première  femme. 

.  L'hifloire  de  Madame  de  Mainteiwn  avant 
fpn  élévation  eft  trop  connue  pour  nous  y 
fUr^ter.   Elle  fe  trouve  de  nouveau  dans 

le 
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le  premier  yolume  ^e  ces  Mémoires.  Les 

amours  du  Roi  en  occupent  la  fin  &  le 

fécond  volume  .tout  entier.    Mr.  de  la 

Beaumellb  demande  pardon  au  Public  de 

la  frivolité  de  ce  morceau,,,  Quand  on  vot 

s%  yagp,  dit-il ,  daqs  le  pays  des  bagatel- 

,,  les  9  il  faut  bien  en  parier  la  langue, 

„  Lçs  Joumaliftes  de  Treyoux  blâmèrent 

„  cette  digreflQôn.  Qu'ils  ne  difent  pourtant 

^  point  que  ces  faits  doivent  être  profcrits 

,,  comme  fcandaleux.    La  vie   des  pé-^ 

yy  cheuTs  peut  être  auili  utile  aux  moeurs 

,^  Qoe  la  vie  des  faints.  Quoi  de  pjus  /». 

„  firuâHfj  par  exemple ,    que  rHiftoire 

p  des  Papes^\^lc,n  effet  cemorceaucft  bien 

frÎTole  :  il   eft  pourtant  charmant.    Sur 

un  fonds  de  vérité  Mr.  de  la  Beau- 

MELLE  a  prodigué  des  embelliflemens  fans 

Bombre ,  dans  iefquels  on  voit  briller  tou^ 

tes  les  g^races  &  toutes  les  richeifes  d'un  pin.» 

ceau  guidé  par  un  difcememcnt  délicat, 

&  animé  par  une  imagination  pleine  de 

feu.    Portraits  faillans  ,  réflexions  fînes^ 

tours  vifs  &  heureux ,  décifions  hardies , 

fcntimens  nobles  ,  peintures  voluptueafes  ^ 

mais  ménagées  avec  affez  d'art  pour  ne 

pas  blefler  la  pudeur ,  ni  faire  goûter  le 

vice,  tout  concourt  à  remplir,  autant  qu'il 

fcpcut,  le  vuide  que  de  pareilles  ledturcs 

îaiffcnt  néceffairementdans  Tefprit.  L'Au- 

teur  inépuifable  allonge  fes  récits  par  des 

CQQVerfations  imaginées  ,  qui  portent  les 

F  5  cou- 
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couleurs  des  événemens  qa'U  raconte,  dfe 
par  des  détails  ingénieux  de  ce  qu'il*  mp- 
pofe  s'être  pafTé  dans  les  âmes  des  Ac- 
teurs. On  diroit  à  Ton  ton  qu'il  a  été  de 
toutes  les  parties  &  de  tous  les  cercles  dont 
il  parle ,  ou  même  qu'il  a  le  talent  de 
fonder  les  cœurs. 

Les  Volumes  fuivans  roulent  fur  des 
matières  plus  graves.    L'afcendant  de  Mf. 
de  Maintenon  lur  l'efprit  du  Roi ,  dont  on 
voit  les  commencemens  &  le  progrés  dans 
\t  fécond  Volume ,  eft  porté  à  fon  comble 
dans  le  troifième ,  &  produit  un  changer 
ment  total  dans  les  fentimens ,  du-moin$ 
4ans  la  conduite  de  Louis.    „  Les  jours  de 
„  fon  règne  ^  dit  l'Hiftorien,  qui  avoient 
„  été  marqués  par  des  viéloires  &  des  fé- 
,,  tes,  le  furent  déformais  par  des  fenti.- 
,,  mens  &  par  dc3  démarches  pour  le  fou- 
,,  lagement  de  ît^  fujets  '^   Il  eft  fâcheux 

2ue  le  Chapitre  fur  la  révocation  de  l'Edit 
f  Nantes  fc  trouve  fi  près  de  ce  bel  élo- 
ge. Soit  que  le  Roi  fût  trompé  par  le 
faux  2cle  d'un  Clergé,  qui  dans  la  caufe 
de  la  Religion  s'étoit  dépouillé  des  fenti- 
mens  de  l'humanité,  foit  qu'une  dévotion 
mal  éclairée  eût  aigri  fon  efprit  &  verfé 
dans  fon  ame  cette  humeur  atrabilaire  qui 
porte  il  fouvent  les  Iiomm^  à  des  excès 
cruels,  il  eft  certain  que  la  miïere  &  Tef&oi 
qu«'a  répandus  dans  fpn  Royaume  la  révoca- 
tion de  cet  Edit ,  feront  ime  âétriflure  éter- 
Açlle  à  la  gloire  defgn  règne.  Notre  Autem 
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tf  a  garde  depaflcr  fous  iilcncç  cettetcrrible 
époque.  ,y  C'eft  en  gémiflant ,  dit-il ,  gue 
,,  je  rouvre  les  plaies  de  la  Patrie  ;  mais  il 
„  eftutilepeut-être  de  s'arrêter  un  moment 
,^  for  un  événement  qui  fut  le  terme  des 
,,  profocrités  de  la  France ,   &  qui  chan- 
,^  gea  tout  le  fyftéme  de  l'Europe  ".  ffar- 
Aï/ Archevêque  de  Paris,  BoJJUet  &  le  Pè- 
re (k  la  Cbaife  furent  les  dirçdteurs  de  la 
confcience  royale  dans  cette  affaire.  Ayant 
répréfenté  le  Calvinifmè  comme  un  mon^ 
ftrc  odieux  qu'il  falloit  étouffer ,  ils  fenti- 
rent  pourtant  que  la  bienféance  exigeoit 
qu^on  commençât  cet  ouvrage  par  des 
«Forts  pour  la  converiion  des  Calviniftes. 
Louvois  prêta  fon  miniftère ,  pour  rendre 
celui  des  conyejtiflçurs  plus  efficace  :  les 
teoujpes  furent  employées  pour  aider  à  la 
pcrluafion  &  pour  éclairer  l'entendement 
pui  des  Hérétiques.    Fénélqn  feul  refufa 
leur   fecours  dans  le  Poitou  où  il  avoit 
comzninion  d'excercer  fon  miniftère.  ,^Les 
,,  Curés ,  après  avoir  lafle  les  Huguenots 
,j  par  des  fupplices ,  venoient  leur  dire , 
„  voyez  ^  goûtez  combien  le  Seigneur  ejl 
5^  bon.    Les  perfécutés  préfentoicnt  aux 
,,  oppreflcurs  ces  Edits  facrés  à  Tonibrç 
,,  desquels  ils  vivoient:  c'étoit  oppofer  le 
1,  papier  au  fer. 

Après  que  lé  Soldat  eut  difpofe  les  ef- 
prits  à  recevoir  Ja  vérité,  on  fut  d'avis  de 
jrappcr  le  grand  coup.     On  préfenta  au 

„  Roi 
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„  Roi  tant  de  liftes  infidèles  d'abjoratioiis 
yy  achetées ,  que  ce  Prince  crut  que  TEdit 
,,  de  Nantes  étoit  déformais  inutile.  Le 
„  Confeil  opina  unanimement  pour  fa  ré- 
^  vocation ,  &  parmi  tant  de  Miniftrcs 
„  d'Etat  il  ne  fe  trouva  pas  un  homme- 
,,  La  Poftérité  demandera  peut-être  quel- 
^  les  furent  les  raifons  qui  engagèrent  un 
„  Prince  fi  doux  &  fi  lage  à  faire  4  mil'* 
yf  lions  de  malheureux  ?  Qu'elle  fâche 
5^  qu'il  y  fut  déterminé  par  le  zèle  feul  r 
„  qu'il  n'avoit  lieu  ni  de  les  haïr  ,  ni  de 
„  les  redouter  ,  ni  de  s'en  plaindre  ,•  Se 
^  qu'il  ne  les  connoiffoit  que  par  les  fervi-» 

ces  qu'ils  lui  avoient  rendus.-^ 

„  Cbâteauneuf  dreffa  l'Edit  y  le  TelGer 
^^  le  figna,&  mourut  content  avec  lecan- 
^'  tique  de  Sméon  dans  fa  bouche  ;LouvQfs 
,,  le  fit  exécuter.  Le  Pape  ne  témoigna 
„  ni  joie,  ni  reconnoiflance ,  &  alors  fc 
,,  vérifia  ce  que  la  Reine  de  Suéde  avoit 
,,  dit  au  Sénat  de  Stockholm ,  Je  connois 
,,  le  Pape  $  Une  donner  oit  pas  quatre  Jous 
„  de  toutes  vos  âmes. 

Rien  ne  peut  être  plus  touchant  que  le 
tableau  gue  notre  Auteur  fait  des  hor* 
reurs  qux  accompagnèrent  l'événement 
dont  nous  parlons ,  „  des  Pafteurs  expi- 
,*  rans  fur  la  roue;  des  vieillards  traînés 
3,  à  l'autel  par  un  foldat  qui  en  blafphé- 
„  mant  leur  ordonnoit  de  recevoir  fon 
,,  Dieu;  des  relaps  jettes  dans  les  plus  af- 
„  freux  cachots;  des  mourans  perfécutés 
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^  julqu'aux  derniers  momens  ^  cherduiit 

3<,  Iz  Jumière ,  ne  trouvant  qu'un  Prétrr 

^  odieux,  &  rendant  à  la  fois  Tame  & 

,,  l'haie  ;  des  cadavres  des  opiniâtres  ex* 

^9  humés ,  foulés  aux  pieds  &  jettes  à  la 

^  voirie;  ma  plume  fe  refufe^  dit  l'Auteur^ 

3,  à  ces  énormités  :  qu'on  imagine  feule- 

,,  ment  tout  ce  que  peut  intenter  de  crud 

^  un  Moine  écumant  de  luxure ,  de  zè* 

3^  le  &  de   rage.     Mais  où  étoit  LauU 

5^  XIV, dans  le  tems  que  fesMiniflres  fai- 

3,  foicnt  des  déferts  de  fes  plus  belles  pro- 

^  vinces  ?  Il  s'appiaudifloit  du  noinbrc 

^  &  de  la  facilité  des  conrerfions;    il  a- 

,,  chevoit  Verfailles.  Il  commen<;oit  Mar- 

„  li  ;  il  écoutoit  Boileau  qui  lui  difoit , 

VUmvers  feus  ton  régne  a-t-il  des  mai^^  ' 
bewreux^ 

Van  Eabais  dit.  au  Controlleur  des  fi* 
nanoes  que -la  révocation  mineroit  ab« 
folument  Futile  manufafture  d'AbbeviUe. 
Vàff  Rabais  eut  une  Chapelle.  Je  veux^ 
ditLoufs,  que  mon  Royaume  foit  CatboSquey 
je  fCentens  pas  qu^il  foit  appauvri.  Com- 
ment accorder  ce  mot  avec  fa  reponfe  au 
Comte  A^Avaux  aui  Tinformoit  que  troâ 
millions  alloient  lortir  du  Royaume  avec 
les  Huguenots  ,  mon  Royaume  fe  purges 
ïïAvaux  ofa  répliquer  que  k  purgatif  le 
Ttnârdt  itigue ,  &  offrit  de  ramener  quan- 
tité d'ouvriers  néceffaircs  aux  manuraûu- 
rcsL  ^fff/r  rCabjttrent^  repondit  le  Roi ,  il 
«  vmit  mieux  qu'ils  repnt  dans  les  pays  <?'- 

„  trangers 
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99  tTâHgers^  qu/e  âe  retmmer  dans  le  meH 
pi  avec  la  liberté  de  demeurer  dans  Perreur  '*. 
4^  La  vaiHC  gloir»,  ce  fantôme  que  les 
,4  Sages  méprifent&  que  les  Rois  ac^rent^  • 
^y  ravit  aux  Proteftans  leur  dernière  efpé- 


n 

,1  té  fe  roidit  contre  Pentctement.     Et 

^y  de  ce  combat  entre  la  confcience  qui 
,,  crioit  je  ftfis  libre ,   &  le  defpotifmc 
,^  qui  repondit  nort^:  tu  ne  Pis  pas  ,  on  vit 
4^  naître  d'un  côté  la  refolution  de  tout 
5^  fouf&ir ,  &  de  l'autre  celle  de  tout  écra- 
3^  fer  ".  Notre  Auteur  fait  des  efforts  pout 
laver  Me.  de  Maintenon  de  la  tache  d'avoir 
contribué  à  ces  horreurs;  mais  fans  y  réuillr 
à  ce  (ju'il  nous  paroît.    Nous  ne  croyons 
pas   a    la   vérité    qu'en    rendant    Louis 
XIV  dévot,   elle  ait  voulu  le  rendre  bar- 
bare :  on  fait  pourtant  fon  influence  fur 
les  démarches  de  ce  Prince^  on  fait  l'ar-« 
deur  de  fon  2èle  pour  la  converiion  des 
Proteftans;  on  fait  qu'elle  tâcha  d'ébran- 
ler la  foi  de  ks  parens ,  non  feulement  par 
ées  argumens ,  mais  par  des  promefTes  & 
éc&  menaces  (i);  &  de^là  il  n'y  a  que 
trop  deraifon  de  préfumer  que  li  elle  n'ap- 
prouva, pas  les  extrémités  auxquelles  les 
convertiifeurs  eccléliaftiques  Se  militaires 
fe  livrèrent,  elle  enfut  jufqu'à  un  certain 
{)oint  refponfable,    en  voulant  aveuglé* 

mcnt^ 

(  I  )  V(fye?i  fci  Uttfts  ï  Mr.  dt  VilUtu. 
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ment  la  fin  fans  penfer  zSéz  aux  moyens. 
Mais  quittons  un  fujet  ii  affligeant  &  tour- 
nons nos  regards  vers  des  objets  moins  lu^ 
gobres. 

Ueftime  du  Roi  pour  Me.  de  Maintenon 
n^étoit  pas  exemte  de  paŒon  ;  la  paflion 
fanâifiée  par  la  dévotion  le  fit  confentir  à  un 
mariage  feaet ,    &  la  Dame  »  qui  avoit 
mendié  de  la  foupe  à  la  Rochelle  a  devint 
l'^uie  de  Louis  k  Grand.    Perionne  ne 
doute  plus  de  ce  mariage  :  il  y  en  a  des 
preuves  fans  nombre  &  fans  réplique  » 
quoique  le  contrat  ne  fe  trouve  pas.  ^ ,  Le 
jj  Koi^  dit  notre  Hiftorien ,  voubit  bien 
„  que  fa  Cour  devinât  qu'il  avoit  épou- 
„  lé  Me,  de  Maintenon ,  mais  il  ne  vou^ 
,y  loit  pas  qu'elle  en  eût  des  preuves  cer-^ 
,y  taines  y   il  lui  fembloit  que  le  miilère 
„  couvroit  cette  prodigieufe  difproportion 
,^  &  me  la  vertu  la  corrigeoit;  ii  agiflbit 
,,  en  riince  à  qui   les  circonftances   ne 
„  pcrmettoient   pas  de  tout  dire ,  Se  à 
,,  qai  ia  confcience  défendoit  de  tout  ca- 
yt  cher  ".    Ces  penfées  font  naturelles  & 
joftes  malgré  le  zig-xag  des  antkhèfes  dont 
l'Auteur  fe  fert  pour  les  exprimer.  Ce  qu'il 
y  a  de  fâcheux  dans  cette  manie  pour  les 
antithèfes,   c'eft  qu'elle  fait  fouvent  facri. 
fier  la  vérité  au  brillant    On  en  voit  \m 
exemple  dans  le  caraâëre  qu'on  nous  don- 
ne  ici  de  Me.  de  Montejpan.  ,»£lle  eut  mil- 
ff  ie  qualités ,  &  pas  une  vertu  ;   mill^ 

t»  dé- 
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4,  défauts  &  pas  un  vice  "Voilà  des  mots 
barmonieufemenc  arrangés  qui  femblenr 
8*en  refuiTre  &  fe  fuir  comme  des  fugues 
en  mufique  «  &  qui  au  fonds  ne  préfentcnt 
que  des  faufletés  à  l'efprit. 

Ce  mariage  produint  de  bons  effets  & 
fur  Tefprit  &  fur  le  cœur  du  Roi.   Secon- 
dé par  les  approches  de  la  vieilleffe ,   il  l6 
guérit  de  ce  goût  de  frivolité  &  de  fafte 
qui  l'avoit  trop  dominé  &  pendant  trop 
long-tems.    Il  s'appliqua  aux  affaires  de 
ibn  Royaume:  il  tourna  fa  magnificence 
du  côté  de  bonnes  œuvres  dont  la  gloire 
cft  folide  &  permanente  :  il  penfa  à  Dieu 
en  partie  par  fentiment  &  en  partie  par  é- 
tiquette  (2).    On  ne  fauroit  trop  exalter 
le  bel  établiffement  qu'il  fit  à  StCyr  ,  aux 
inftances  &  fous  la  direâion  d^  Me.   dé 
Maintenon  ;  Une  piété  bienfaifante  fit  naî* 
tre  ce  projet ,  &  l'exécution  repondit, en 
tout  à  la  gKUideur  du  dcffein-    Tirer  de  U 
mifère  trois  cens  Demoîfelles  de  la  pre- 
mière nobleffc,  &  donner  des  femmes  bien 
élevées  à  TEtat,  voilà  une  œuvre  qui  jet- 
te plus  de  Ittftre  fur  le  règne  d'un  Monar- 

quei 

(2)  Dans  one  Lettre  de  Me.  de  Maintenon  zvt 
Cardinal  de  Noailtes^  datée  du  31  Janvier  1700, 
fc  trouvent  ces  paroles  ;  **  le  Roi  ne  manquera  fas 
ff  aune  Jlal ion  ni  àuneabjiinence ;  mais  ii  necom-  • 
^  prendra  point  qu*il  faille  s'humilier ,  fe  repen^ 
,,  iir.^  aimer  Dieu  plutôt  que'  le  craindre  ",  Vo- 
ytt  Vèl.  X.  de  ces  Mémoires  &  Lettres  pag.  lit. 
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^e  que  la  çloixe  éauivoque  de  cent  bi- 
tailles  gzfficcs  &  de  cent  villes  réduites 
en  cendrèf.  **  I^wj  XTV,  dit  notre  Au- 
^,  teur  ^  a  fait  de  plus  grandes  chofes  que 
^9  les  Invalides  &  St.  Ctr:  il  n'en  a  pas 
^,  6ût  de  meilleures  ".  Rien  de  plus  par- 
tait guc  le  plan  d'ëducàtion  -qu'on  obfef- 
voit  danscétteilluftire  fociété,  nos  Leftcuts 
en  trouveront  un  détail  très  intéreffant 
dans  ces  Mémoires.  Me.  de  Maintenon  é- 
tirtoit  fojgneufement  tout  ce  qui  pouvoit 
altérer  cette  pureté  de  mœurs  qui  devoit 
diftjnguer   fa  liiaifdn.    Là  Marquife  àe 
Dangeau    s'éteint   récriée  un  jour  fur  la 
beauté  d'une  des  Dame;?  de  St.  Cyr,  per- 
dit par-là  le  privilège  d'y  retourner  pen- 
dant cinq  ans.    Cette  Dame  étoit  la  feule 
qui  fût  belle:  Louvois  les  ayant  vdes  raf- 
lemblées  ,    ^ue  d'argent  défenfe\  dit- il, 
tnccrè  Jî  c^étoit  pour  de  jolis  minois  ! 

Racine  travailla  pour  St.  Cyr:  les  Tragé-  . 
aies  à^EJlber  &  àiÀibaTte  en  font  les  fruiti. 
Mr.  DE  LA  BeâujSïelle  parle  à  cette 
ôccafîon  de  ce  beau  génie,  de  Tes  liaifohs 
avec  la  Cour,  &  de  la  difgfacé  peu  mé- 
ritée qui  le  coucha  au  tônibeaù.  Vn  Fo^ 
te  Ji  tendre  ,  dit- il ,  devoit  mourir  iun 
coup  de  Sentiment,  Cela  fe  peut,  mais  fu- 
fcment  il  falloit  avoir  peu  de  fefitiment 
pouf  lui  porter  ce  coup  ;  Louis  n'eft  guè- 
ies  grand  dans  cette  affaire.  Racine  a  la 
follicitation  de  Me.  de  Maint enon  dreffe  un 
Mémoire  fur  la  mifiire  du  Peuple  :  il  exf* 

Tome  VI  Fart.  L  G  ip 
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f;e  d'elle  le  fecret:  elle  le  trahit  par  obéiC- 
ance  au  Roi  :  le  Roi  indigné  contre  fba 
Hiftorien  lui  défend  la  Cour  vie  chagrin 
abr^  fes  jours.  Le  Roi  pendant  fa  mala- 
die envoya  fouvent  demander  de  fes  nou- 
velles ^  mais  ayant  appris  qu'il  vouloit 
être  enterrée  Port-Royal,  il  ne  témoigna 
nul  regret  de  fa  mort  "  Après  cela  nez 
),  vous  aux  Roi9»&  comptez  fur  des  a- 
,9  mis  de  Cour. 

Dans  un  Chapitre  fur  le  Roi  Ja^tdes  H  & 
fur  la  Reine  d'Angleterre ,  que  Ab.  delà 
Beaumelle  afouré  dans  ce  Volume, 
on  trouve  un  portrait  odieux  du  Roi  Gurl^ 
lauwe ^çoTttzit  tracé  par  un  pinceau  trem- 
pé dans  le  fiel,  &  manié  par  un  homme 
qui  ne  penfe  qu'à  le  prodiguer  à  tort  &  à 
travers.  Nous  ne  repondrons  à  ces  traits^ 
par  lefquels  il  répréfente  ce  Prince  comme 
froâigue  de  fang  humain ,  comme  un  Gla^ 
diateur  fanguinaire  &c,  que  par  ce  qu'il 
dit  lui  -  même  dans  un  de  fes  bons  inter- 
valles; parlant  de  la  mort  du  Roi  Guil. 
hume  y  voici  comment  il  s'exprime.  "£o«w 
„  en  ayant  reçu  la  nouvelle ,  n'en  mar- 
„  aua  nulle  joye;  il  crut  s'être  dé£ait  de 
„  fon  plus  cruel  ennemi  :  &  il  en  perdit 
9,  le  plus  modéré. 

Mais  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  que 
de  l'étourdorie  à  attribuer  à  ce  Prince  un 
vice  abominable,  &  à  ofer  a£Srmer  "  ^f 
,^  Bumet  Pexprime  en  difant  guHl  n'aimait 
»,  gue  ks portes  de  derrière-,  menfonge  qui 


0ût  hoireur  !  Ces^nots  ne  fe  trouvent  pas 
dans  toute  i'hiftoire  de  Burnet^  (kuiooias 
a^ec  rapplicati(»i  que  leur  prête  ii  perfide- 
tuent  MA.  PI  LA  BsATjiiELLE.  Mais 
voici  peut-élxe  les  paroles  de  Burnet  oui 
oat  donné  oçcalion  »  quoique  fans  lamom- 
dre  raifon.  à  Tinfinuation  noire  de  nc^ç 
Auteur.     Xf  (  le  Prince  d'Orange  )  ffeut 
aucun  wcây  ^  d^utie  ejpéce  ^  dans  leqwel  il 
^firva  b^aucouf  de  précaution  ^  de  fe-^ 
creu  (  I  )•  On  lait  que  ce  Prince  a  eu  des 
întriràes  amoureufes^  niais  en  très  petit 
nombre,  &  conduites  avec  un  fecret  fin* 
gulier.    n  refpeâoit  trop  les  bienféances, 
pour  les  infulter  publitpiement  par  un  é- 
clat  fcandaleux  :  il  étoit  trop  thlè  pour 
Pobfcrvation  des  loix  qu'il  fut  appelle  à 
maintenir,  pour  donner  dans  fa  perfonne 
un*  exemple  public  de  ce  relâchement  qui 
les  rend  pretque  inutiles.    Bailleurs  l'auf- 
térité  de  foii  caradère,  *&  la  grandeur  de 
fcs  vues  ie  portèrent  naturellement  à  ca- 
cher des  amours,  que  fa  façon  de  penièr 
lui  auroit  dû  faire  envifagcr  comme  peu 
féans  dans  un  Héros,  que  la  Providence 
avoit  élevé  pour  être  le  libérateur  des 
nations  &   le  defenfeur  de  la  Religion. 
De-là,  de  ce  fecret,  on  z  donné  un  tour 
des  plus  méchans  à  ces  paroles  de  Burnet j 
toor  abominable  deftitué  non  feulement 

de 

(i)  Voyez  Burnet  Hiflorj  $f  His  if*wn  Times* 
^'  FoL  Vol.  1.  p.  ^90. 
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de  toute  preuve,  mais  auili  de  toute  vraî^ 
feinblance. 

Le  IV  f^ol.  commence  par  Phiftoire  du 
Qujétiûne  mis  eu  vogue  par  Me.  Guîoh. 
Hérétique  aimable,  d'un  extérieur  char- 
mant &  d'une  vie  fans  tache^  elle  ga- 
gnoit  les  cœurs  tendres  avec  facilité;  la 
nobleife  de  fes  traits,  la  douceur  de  fes 
yeux,  l'éloquence  la  plus  naïve  fortant 
d'une  bouche  formée  pour  la  perfuafîon  , 
ne  pouvoient  guères  manquer  de  faire  des 
proféiites.  Me.  de  Matntenon  &  St.  Cyr  don- 
nèrent dans  fes  jilets,  mais  en  fortirent 
bientôt  après,  quand  l'alarme  de  Phéréiie 
fut  donnée  par  l'Eglife.  Harlai  Prélat  li- 
bertin, qui  devoit  fon  avancement  à  fes 
débauches,  &  qui  faifoit  retentir  fon  dio- 
cèfe  du  bruit  de  fon  incontinence,  étoit 
ators  Archevêque  de  Paris.  Il  s'éleva  avec 
fureur  contre  Tamour  pur  de  Me.  Guion  : 
il  voulut  perdre  une  femme  qui  n'aimoit 

S[ue  Dieu.  Elle  avoit  pour  ami  &  défen- 
eur  TAbbé  de  Fénélon ,  homme  d'un  ca- 
raftère  tout  différent  de  celui  de  Harlai , 
&  dont  notre  Auteur  fait  le  portrait  que 
voici.  "  Tout  à  la  fois  homme  à  la  mo- 
„  de  &  le  Saint  de  la  Cour,  il  étoit  fou- 
3,  haité  partout  &  ne  fe  montroit  qu'à 
„  quelques  amis  utiles  &  choiiis.  Il  con- 
„  cilioit  tout  Tenjoûment ,  toute  la  conv- 
„  plaifance  que  demande  le  commerce 
j,  des  femmes,  avec  toute  la  modeftie 
^,  qu'exigeoit  foù  état  i  fimple  avec  le 

„  DUG 
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^  Duc  de  Bouigogne,  fubjimc  avec  Bof- 
j^fuet^  brillant  avec  les  Courtifans:  des 
,9  manières  pleines  de  grâces ,  une  imagi- 
^  nation  vive,  une  éloquence  touchante, 
„  un  ftile  plein  de  vérité  &  de  goût,  une 
9,  théologie  affeâueufe,  unç  p^on  ex^ 
„  trême  d'aimer  Dieu  pour  Tamour  de 
39  Dieu.    Le  feu  de  fe^  7^^^  aimonçoit 
,,  \ts  plus  impérieufes  paillons  :  &  fa  con- 
,,  duite  la  plus  étonnante  viâbire.    Voilà 
y,  le  profélite  que  Me.  Guion  mit  à  la  têtç 
„  du  Quiétisme  ".    Elle  trouva  pourtant 
dans  BoJJuet  un  advcrfaire  redoutable:  il 
exigea  que  Fenélon  la  condamnât ,  &  de- 
là la  rupture  entre  ces  deux  amis ,  rupture 
qui  aboutit  à  la  difgrace  du  dernier."  Com- 
«,,  me  il  iine  difpute  fur  PamoUr  étoit  le 
„  fléau  de  Pamitié ,   Bojfuet  &  Fénélan 
9,  ceiTerent  de  s'aimer  dès -qu'ils  fçureot 
5,  q[a'ils  aimoient  Dieu  difFéremnjient  \ 
Cambrai  y  difoit  le  Pape,  pèche  par  t excès* 
de  P amour  divin  ,  ^  Meaux  iar  défaut 
4'amour  pour  le  prochain.  Me.  de  Mainte-' 
non  y  félon  notre  Hiftorien,  fut  inconfola- 
ble  de  la  difgrace  de  Fenélon^  &  cepen- 
dant il  nous  a  dit  quelques  pages  auf}ara- 
vant  que  ce  Prélat  baiifoit  tous  les*  jours 
dans  fon  efprit.    Mais  il  elle  fut  il  incoiv 
folable  de  cet  événement,  pourquoi  ne 
s*y  oppqfart-elle  pas?"  Voilà,  dit -il,  la 
,1  queftion  que  je  faifois  à  Madame  la 
„  Marquifc  !)♦♦*  (belle  autorité  que  ces 
S)  trois  étoiles!  )qui  along-tcms  vécu  avec 

G  3  Mr. 
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3,  Mr.  de  Cambrai  Se  Me.  de  Maintenons  & 
,,  voici  mot  pour  mot  ce  guVlle  me  re- 
„  ^^t:fi  la  haute  vertu  de  VLc de Main^ 
^,'  tenon  avcit  permis  au  Roi  auelaue  foup^ 
„  fons  jaloux  :  ils  feroient  tombés  fur  Monjîr. 
„  de  Cambrai  ".  En  effet  il  eut  été  natu- 
rel pour  un  Roi  qui  avoit  vieilli  dans  des 
intrigues  amoureufes,  de  foupçonner  que 
les  affemblées  fecrettes  qui  ie  tinrent  en- 
itreMe.  Guion^  Me.  de  Maintenons  &  quel- 

Îue^  autres  Dames  fous  la  direâion  de 
énélon^  avoienti  d'autres  objets  que  Pa- 
mour  pur,  fi  les  caraâères  de  ces  perfon- 
nes  n'euflènt  fermé  la  bouche  à  la  ca- 
lomnie. 
Quelle  étoit  la  véritable  caufe  de  la  dif- 

Sçe  de  Fénélon  ?  On  eft  partagé  là  -  def# 
.  Quelques  uns  Tattribuent  à  Me.  de 
Maintenons  irritée'  de  Poppo/ition  que  ce 
,  Prélat  eft  fuppofé  avoir  faite  à  la  publica- 
tion de  fon  mariage  avec  le  R.oi>-  d'autres 
à  rhorreur  du  Quiétifme  qu^avoit  ce  Prin- 
ce, &  aux  intrigues  de  Bojfuet  qui  en  tira 
parti  contre  un  homme  qu'il  regardoit 
comme  un  rival  redoutable  dans  la  car- 
rière de  la  gloire,  Mr.  de  la  Beaumel- 
LE  adopte  une  folution  de  cette  queftion, 
bien  flétriflante  pour  Louis  XIV.  Il  attri- 
bue la  difgrace  ae  Fénélon  à  cet  immor- 
tel ouvrage  dans  lequel  "  les  droits  des 
3,  Peuples  eurent  un  défenfeur,  la  vertu 
3,  un  Panégirifte ,  les  bons  Rois  un  mo- 
„  dcle  *'.    Le  Tclémofue  &  les  direRions 

foitr 
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pour  la  cmfcknce  âun^  Ror^  (3)  dont  on 
avoit  furpris  une  copie  à  Mr.  le  Duc  de 
Boai]g;Ggne  **  indigaerent  Louis  étonné  de 
„  voir  le  tableau  d\m  bon  Roi,  &  fâché  • 
3,  de  ne  s?y  reconnoitre  pas  '\  Les  Mé- 
moîies  Mft  de  PEvêque  d'Agen  fournifl 
fcnt  le  trait  fuivant  qui  paroît  donfirmer 
Vcfimoïi  de  notre  Auteur.  "    Un  jour  le 

w  Roi 

(3)  Uoe  lettre  de  Me.  de  Maîntmon  au  Duc 
de  BemniUiers  nous  appreodque  le  Roi  bruhide  fa 
ntio  les  papiers  fecrets  du  Duc  de  Bourgogne,  parmi 
Id^etss'en  tcoovoieat  plufîeurs   de  TArchevéque 
de  Cambrai.  Heoreufemeat  ieMS:  original  étPexM" 
me»  de  confcieuee  pour  un  Roi  étoit  eu  dépôt  tnttt 
ks  fflama  de  M.  le  Duc  de  Beauvillhrs  ,  ce  qui 
le  pr6lèrva  du  fort  de  tous  les  amies  papiers  de  la 
cafiètte.  M.  le  Marquis  de  jFV» ^/p»  ,  AmbaiTadeur  de 
Fcance  auprès  des  Etats  ^Généraux,  l'avoit  fait  impri- 
mer fous  le  ûoe  de  Direâiions  pour  la  confctence 
d'un  Roi^  à  la  fin  de  la  belle  édition  des  Avantu-- 
res  de  Télimaque  faite  àAmftcrdam  chez  Wejiein^ 
Smitb^  A:  Châtelain  en  r734,  in- Folio  &  in-^. 
Maïs  des  oidres  de  la  Cour  obligèrent  le  neveu  à 
fopprimer  cette  piédeufe  produâion  de  l'oncle.  On 
CD  coDiigDa  les  ezen^laiies,  &  ils  furent  envoyés 
à  Parii.    Malgié  ces  précautions  l'ouvrige  reparut 
i  Londres  cbez  Clément  Davis  ea  1747  ,  /9-i2« 
par  les  fmns  de  Me.  G.  .  .  &  à  la  Haye  la  même 
tnnéc,  cbez  Neaukne ,  par  les  foins  de  feu  Mr. 
Profper  Marchémd^  (bus  le  nom  de  Félix  de  St. 
Germain '^dC'\^  proba^ement  Mr.  de  i.a  Beau* 
^ZLLz  parle  d*un  Mr.  St,  Félix  comme  d» 
fEdftsur  de  cet  Ouvrage. 

G4 


194   Bibliothèque  d  ss  Scibnçbs  , 

,^  Roi  dit  au  petit  coucher  en  préfcucç 
,»  de  Fagon  &  Félix  ^  jefavois  bien  par  le 
,,  livre  des  maximes  que  PArcéevêque  de 
„  Cambrai  était  un  mauéais  efprit;  mais 
5»  J^  l^^  fa'vois  pas  qu*il  fût  un  mauvais 
,,  cœur  :  je  viens  de  Rapprendre  en  Dfatit 
jj,  Télémaque\  on  ne  peut  poujjer  Pingrati" 
j,  tude  plus  loin.  Il  ^  entrepris  de  dicrfÇT 
j,  éternellement  mon  Règne  \  Ehl  que 
dlfoit  Fénélon^  finon  ce  que  Platon^  JCé^ 
nopbon  &  Cicéron  avoient  dit  avant  lui  i 
)MLais  voilà  comment  au  travers  les  ap- 
plaudiffemens  bruyans  de$  lâches  aduler 
teurs  une  confcience  allarmée  fait  enten- 
dre la  vérité.  L'illuftre  difgracié  tenta  en- 
yain  de  fe  juftifier  dansPefcrit  du  Roi."  Il 
^,  fe  retira  dans  fon  dioccle  &  s'y  vengea 
„  de  fes  ennemis  par  fes  vertus  ^\  Il  ré- 
pandit fes  bienfaits  fur  les  inalheureux:  il 
vendit  tout  fon  bien  ppur  calncier  la  fédi- 
tion  qui  s'éleva  dans  la  garnifon  de  Cam- 
brai parmi  lès  trouçes  qui  fp  jrevoltcrent 
feutc  d'être  payées-  Ses  ami?,  &  entr'au- 
itres  le  Père  de  la  Cbaife ,  firent  valoir  cc5 
fàcrifices  pour  addoucir  le  Roi  qui  les  é- 
çouta  &  le  tut.  ''  Peu  touché  même  de 
„  la  belle  Lettre  que  Fénilon  agonifant  a- 
^,  voit  écrite  au  Père  le  Tellier ,  il  dit  en 
„  apprenant  la  nouvelle  de  fa  mort,  le 
„  voilà  donc  mort  cet  homme  qui  m'a  tou^ 
3,  jours  payé  d^ ingratitude  ".  Mais  comr 
ment?  Étoit-ce  parcegue  „  le  Duc  de 
5,  Bourgogne  né  colère,  impatient,  avare, 

„  eloir 
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^,  f  toit  devenu  eqtre  les  mains  de  F^fiir 
y  y  lofi  le  plus  doux ,  le  plus  patient ,  le  plus 
„  bicpfàifznt  des  hommes  V„  Ingrat  Fré- 
cepteur^  qui  confuma  fes  forces  à  faire 
]un  Télémaquc  d'un  Petit  -  fils  de  Louis 
XIV  &  qui  lui  enfeigna  l'art  de  rendre  Iz 
France  neurcufe! 

Le  Duc  de  Bourgogne  fit  upe  alliance 
qui  le  rendit  hêurpuic  ;  Mlle,  de  Savoye 
devînt  ion  époufe  ;  on  lira  avec  plailir  le 
détail  intérellànt  dans  lequel  notre  Auteur 
entre  for  le  ca^aâère  de  cette  aimable  Prin-* 
ceiTe.    Elle  vînt  eh  France  dans  un.  âge 
tendre  &  y  fat  élevée.    ÇUe  alloit  fou- 
vent  à  St.  Cyr  oîi  elle  reçut  une  partie  de^ 
fon  éducation.  „  £lle  y  defapprenoit  la 
„  mollefle  de  VerfaiUes  &  devenoit  entre 
^  les  mains  de  Me.  de  MainUnon  cette 
3j  Antiop€<^e  Minerve  ïorvaoït  pourTVÛf- 
,3  maque.    Quelquefois  elle  s'érigeoit  en 
^,  maitreffe  des  clafles  à  St.  Cyr  ;  en  cet- 
,,  te  qualité  elle  y  faifoit  le  catéchifme  & 
^^  parconféquent  Papprepoit  ^  e}Ie  permet- 
„  toit  des  queftiohs  :  elle  en  e'xigeoit  niô- 
„  me ,    I&  y  répondoit  avec  jiiftcfle.    U- 
,^  ne  Deraoifelle  lui  ayant  demandé"  fi 
,",  Pon  reffufciteroit  avec  le  corps  qu^on  2 
„  eu  fur  la  terre,  laPrincefTetbrtembar- 
^  rafTée,  'voilà ^  dit- elle,  de  ces  queJSons 
,,  oui  ne  refont  point  ;  //  s^agit  d'aUer  au 
,1  fSel  {y  non  (k /avoir  comment  on  y  fera 

Nous  paflbns  fous  lilence  les  Chapitres 
"  '  ^       '  -      •    G  ç  qm 


Îî  rœtrdcnt  Pétat  de  la  France  en  x69f  ^ 
la  Paix  de  Ryswick,  quoique  écrits  d'u- 
ne manière  intéreflante  &  remplis  de 
déciilons  vraies  &  hardies  ;  deft  à  des  a- 
oecdotes  particulières  que  nous  devons 
BOUS  borner. 

Après  la  dilgrace  de  Fénélon^  le  Cardi- 
nal ae  'Noailles  eut  toute  la  confiance  de 
Me.  de  Maintenant  Itvêoue  de  Chartres 
n*en  fouffrit  pas ,  mais  le  rère  de  la  Cbai^ 
ft  n'y  trouva  nullement  fon  compte.     Ce 
Père  orgueilleux,  traîné  par  fix  chevaux 
fringans  &  logé  dans  un  palais  où  tout  fe 
reflentoit  du  goût  du  liécle,  donnoit  un 
ipeâacle  de  mondanité  peu  édifiant  pour 
PEglife.    Le  Prélat  &  la  Dame  tâchèrent 
de  le  fupplanter ,  mais  lie  firent  que  l'é- 
branler un  peu.    Ikbert  Curé  de  Verfailles 
défiroit  ardemment  de  confeffer  le  Roi  : 
il  avoit  déjà  eu  avec  lui  quelques  entre- 
tiens qui  lui  donnoient  des  efpérances , 
voici  un  trait  d'un  de  ces  entretiens  oui 
mérite  d'être  rapporté.    „  Votre  plus  fotide 
97  gloire  1  dit-il  au  Roi,  ejl  éfanurer  votre 
„  Xalut  en  réparant  les  fautes  de  votre  jeu^ 
sy  ^^JF^-    Cela  e]l  bien  vrai  y  interrompit  le 
„  Roi ,  mais  très  di^cile:  on  a  bien  de  la 
„  peine  à  fi  convertir  ".    Un  jour  Hébert 
lui  cita  l'exemple  de  St.  Louis  ,   pour  lui 
'  prouver  qu'on  pouvoit  fe  fauver  fur  le  trô- 
ne :  „  //  ne  communioit  que  deux  fois  Fannie . 
„  dit  le  Roi ,  cependant  c*étoît  un  grand 
y^  Saint.    Oui^  répondit  le  Curé,  mais  il 

«  fi 
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i>  fi  ^<^dP^  deuxfm  le  jour.  Citait  donc 
„  reprit  k  Roi,  un  bien  gjranâ  Pécheur  \ 
11  noas  paroît  furprenant  que ,  mal»é 
rinfluence  gu^avoit  Me.  de  Maintenon  fur 
TcTprit  du  Koi ,  elle  rfait  jamais  pu  éloi- 
gacr  de  la  confiance  .de  ce  Monarque  le 
Père  de  la  Cbaife  &  Tellier  fon  fucceffeur, 

SQoiga'ii  jr  eut  tant  de  chofes  contre  ces 
eux  Religieux  ,  furtout  contre  le  der- 
nia,  &  guc  le  Cardinal  de  NoaîHes  ,  Pré- 
lat fi  relpeâable  &  fi  refpedé ,  ait  fé- 
condé les  efforts  de  fon  iJIuftre  amie. 
Tout  cela  a  fait  recevoir  plus  facilement 

Kur  vraie  Phiftoire  qu'on  a  racontée  de 
litiation  de  Louis  dans  les  myftères  de 
Loyola  ^&  de  fon  aifociation  folemnelle  au 
corps  des  Jéfuites. 

La  Cbaife  étoit  mondain  ,  &  Me.  de 
Maintenon  n'aimoir  pas  dans  les  Religieux 
le  tdichepacnt  des  gens  de  Cour,  ni  T' am- 
bition des  gens  du  uécle.  On  le  voit  clai- 
rement par  ce  qui  fe  pafla  entre  elle  & 
l'Abbé  Madot.  Cet  Eccléliaftique  avoit 
aiMé  avec  fruit  aux  derniers  momens  du 
Comte  ^Jubigni  frèffe  de  Madame  de 
Uaintenon^  Se  futrecompenféde  fes  pieux 
foins  par  une  boime  Abbaye.  ,^  Indinérent 
„  pour  les  richelfes,  tant  qu'il  avoit  été 
,,  dans  la  pauvreté,  il  mej>rifa  la  pauvre- 
,,  té  dès-<ju*il  fut  riche  **.  Il  demanda  l'E- 
vêché  de  Tournai  &  Teut  :  puis  celui  de 
Bdlqr  &  Pobtint,  puis  encore  une  Abba- 
ye &  Pobtiat  encore.  „  Me.  de  Maintenon 

„  en- 
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43  entroit  avec  reconnoifTance  dan$  les  |[>er 
„  foins  du  faint  Evêque ,  non  fans  mur* 
3,  murer  de  ce  qu'il  lui  faifoit  payer  fi 
,,  chèrement  le  lalut  de  fon  frère  "  Le 
Prélat  n'étoit  pas  encore  content  :  dans  la 
plus  brillante  f^nté  il  fe  plaignit  de  l'air  de 
jBelley  comme  contraire  à  la  poitrine  ;  il 
.déclara  qu'il  ne  çouvoit  y  viyre  &  deman- 
da une  tranflation  dans  un  climat  plus 
doux-  ,^  Sa  bienfaitrice  qui  voyoit  fon 
„  embonpoint ,  &  qui  daiîleurs  eftimoit 
„  les  Evêchés  par  les  fatigues  &  non  par 
1^,  les  revenus ,  lui  répondit:  vous  ne  pou* 
,,  vez ,  dîtes -- vous  ^  vivre  longtems  à  Belr 
5,  ley  :  eb  bien  ,  Mqnjkur ,  af prenez,  à  y 
^,  mourir. 

DurefteMe.  de  MafntenoH  fut  plus  heu- 
rcufe  à  choilir  des  Miniftres  pour  PEglife 
qu'à  en  choifir  pour  l'Etat.  Elle  fit  donner 
les  départemensdes  finances  &de  la  guer- 
re à  Cbamillardy  &  on  vit  chargé  de  ces 
deux  emplois ,  auxquels  l'application  & 
ja  capacité  de  Colbert  &  dcLouvoiszvoiQni 
à  peine  fufii ,  un  homme  qui  n'étoit  con^ 
nu  que  par  fon  addreffe  au  billard.  Il  fen^ 
toit  fon  incapacité ,  &  eut  recours  à  Tef- 
prit  de  fa  bienfaitrice  pour  en  recevoir  des 
inftruâions  qu'elle  lui  donna  p^r  écrit  ^  & 
dont  on  trouve  les  principaux  traits  raf- 
fçmblés  par  notre  Auteur.  Elles  font  ad- 
mirer  d'un  côté  le  grand  fens  de  la  Dame 
qui  les  drefla ,  &  expofent  de  l'autre  Tim- 
bécillité  du  Miniftre  qui  s'en  écarta  tou- 
jours. Le 
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Le  Gn^ime  Tome  de  ces  Mémoires 
commeDce  par  les  Traités  de  Partage,  & 
les  Tcftamcns  qui  ont  produit  «la  guerre  de 
la  fucceffion  à  la  Couronné  d'Efpame.  On 
y  trouve  des  chofes  intéreflantes  lur  Thif- 
toire  fccrette  des  événemens  de  ce  teito, 
mais  auŒ  des  traits  qui  montrent  claire-^ 
ment  que  Mr.  de  la  Beaumelle  fe  per- 
met des  contradiâions.  U  exagère  fou- 
Tcnt  &  cela  dans  des  occailons  ou  la  fîm- 
pie  vérité  paioitroit  une  exagération  à  des 
gens  peu  mftruits.  Bft-il  vrai  par  exem- 
ple, que  i,  les  Alliés  exigèrent  de  Louis 
^  XIv  ,•  dans  Tannée  171c ,  qu'il  rendît 
yj  toutes  les  Provinces  dont  fon  Royaume 
„  s'était  aggrandi  depuis  Firançois  I?  *' 

Mr.  DE  LA  BeauMelIe  n'dl  pas  plus 
cxaâ  dansquelques-unsdefesportraitsque 
dans  pluficurs.de  fes  récits.  Que  penfe- 
la-^ou  de  celui  qu'il  feitduRoi  Jacques  Ui 
^y  Mawaais  Prince ,  homme  de  bien  ;  il  per^ 
^,  dit  fon  Royaume,  &  fit  des  miradesj 
„  ies  dévots  invoquèrent  comme  un  Saint 
„  un  Roi  qui  avoit  pour  Chancelier  le 
^  barbare  Jeffries  ".  S'il  fe  mocque  des 
dévots  qui  regardèrent  le  maître  de  Jeffiries 
comme  un  Saint ,  ne  s'expofe-t-il  pas  lui* 
xoême  à  des  railleries  mieux  placées  en 
répréféntant  ce  même  maître  de  Jeffries 
comme  un  homme  de  bien  ?  La  barbarie  fe 
rencontre  fouvent  avec  la  dévotion ,  mais 
eft  incompatible  avec  la  vertu.  U  falloit 
pourtant  une  antitbèfe  à  notre  Auteur^  <Sb 
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il  Tfz  fM  balancé  à  l'acheter  par  une  oon^ 
fradiâoon. 

Les  manvailès  affxires  me  les  Jéfiiites 
fufcitèicQt  au  Cardiml  de  NoaiSes  au  fu^ 
jet  du  Nouveau  Teftameat  du  Pèie  f^é* 
nei^  &  de  ia  Bulle  UMgefutus  ^  occupent 
une  partie  conlidérable  de  ce  cûiquieme 
Volume.    L'ouvrage  de  ce  Père  avoit 
mis  i'£q:km)e  Sainte  à  la  portée  de  tout  le 
monde;  voilà  dequoi  les  Jéfuîtes  s'alla^ 
mènent.    Ces  iotmes  Gens  ^  dit  notie  Au» 
teoT,  crvyokm  fort  dangereux  Us  Heures  que 
Dieu  à  faits.  Aie.  de  Maintenu  ne  fe  dé- 
clara dabord  ni  pouf  ni  contre  le«  Janfé« 
Biftes:  elle  rgxMidoit  aux  deux  Partis  qui 
s'efforçoicQt  de  la  gagner,  „  Je  ne  fuis  que 
,,  Pafifie.^  Cétoit  bien  afle^  ".  Quoiqu'il  en 
foit,  die  ne  joua  pas  un  beau  rôle  dans 
cetteafTaire  :  elle  abandonna  le  Cardinal  de 
KoaUks  ce  refpeâable  Prélat  qu'elle  avoit  ju« 
gé  a  digoç  de  fon  amitié  &  de  fa  confiant 
cc^  &  qui  ne  ceffa  jamais  de  l'être.  „  La 
yy  poftérité  aura  de  la  peine  à  lui  pardon- 
„  UCT  cette  foiblefle  ". 

Lms  XIV  mourut  pendant  les  troubles 
que  fo  Cofrfeficurs  avoicnt  fait  naître  dans 
l'Eglifc.  Il  moumt  ca  odeur  de  fainteté, 
&  notre  Auteur  raconte  toutes  les  circon- 
ftances  de  cette  lugubre  fcène,  d*une  ma- 
nière touchante.  Me.  de  Maintenon  fe 
aretire  auprès  de  Dames  des  St.  Louise  ar- 
rivée à  St.  Cyr  elle  reçut  une  viiite  du 
&qgeHt,  qui  ay^UKt  réduit  toutes  les  pen- 

muSf 
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fions,  hûconfenra  celle  de  4  mille  Flo- 
rins p2r  mois  wfdk  avoit  fur  Ja  cafTette  : 
^  fenjm  que  fan  iéfmtltejfpnent  lui  a  ren^ 
^  due  HéceJTaire ,  dit  le  brevet  par  ordreex* 
^  près  du  Kcgent  '\  £n  effet  foa  revenu 
lot  confacré  au  foulagement  des  pauvres. 
Elle  ne  fe  refenra  prefque  rien ,  &  fe  refu« 
fa  ibuventle  nëceiraire.  ,»  J'ai  pris,  dit 
,1  MUe.  d^Aumale ,  fes  dépenfes  des  années 
«  1717  &  1718  ;  Tune  va  à  5794a  liv: 
u  &  Fautre  à  <58595  »  ^ur  lesquelles  il  a*y 
3,  apourellequequelqueséchaipes&quel^ 
,9  ques  rcbes  de  chambre  :  tout  le  relb^  ea 
^  Pcniion^  ou  ea  aumônes. 

La  mort  de  cette  illuftre  Dame  élifia 
tout  le  monde  &  donna  fans  doute  une 
belle  démonftration  de  la  réalité  de  fes 
vertus.  ,,  C'étoit  auflî ,  dit  notre  Auteur , 
y^  une  confolation  pour  elle  d'échapper  à 
S)  Vavaùr  e&ayant  qui  {Hromettoit  une  o* 
„  rageufe  Kj^ence. 

Rien  de  plus  hoir  que  le  tableau  que 
llix.  DB  LA  Bbaumëlle  fait  de  cette  Kié* 
gence.  ,,  Du  Bois  fut  honoré  de  la  pourpre 
Yi  &  chaifa  par  fa  préfence  du  Conieil  tous 
S)  ks  Grands  duKoyaume.  L'autorité  fut 
91  fans  bennes:  avoir  de  l'or  &  de  Taigent 
f%  furent  des  criaies  d'£tat  :  les  fortune» 
n  les  oiieux  établies  furent  renverfées;  & 
n  les  plus  injuftes,  les  plus  folidement  éta« 
i^blies.  Un  Etranger  (Law)  fans  foi^ 
M  fans  nom,  coupe  d'unfeul  ooup  la  t£te 
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y^  au  peuple  François.  Louis  XIV  avoit 
4,  gémi  (ravoir  fait  quelques  blefliires  à 
\^  rEtat  :  le  Duc  à!Orléans  lui  ôte  tout 
,,  principe  de  Vie  &  en  rit  ".  Diroit  -  on 
que  c'eft  le  même  Duc  d'Orléans  ,  dont 

'  notre  Auteur  avoit  parlé  quelques  ^)ag;es 
auparavant  conîme d'un  Prince,  „  d  qut  la 
Nature  avait  donné  tant  de  vertus  brillantes , 
Ô'  à  qui  Part  de  régner  en  enfeignôit  tant 
éPutiles.  Mr.  de  la  BeaumeIle  s'oublie  fou»- 
'irent  &  fes  découpures  deVroient  être  fur- 
prifes  de  fe  trouver  mifes  enfemble. 

Nous  ne  pouvons  dire  qu'un  mot  du 
VI  Volume  de  ces  Mémoires.    Il  renfer- 

.  ine  des  pièces  juftificatives,  des  Epigram- 
mss  auto  &  des  Verô  fur  Me,  de  Mainte' 
fion^  diSés,  les  uns  par  la  flatterie,  d'au- 
tres pat  la  vérité,  àplulîeurs  parla  mal^ 
lignite  &  par  l/envie.  On  y  trouve  entr'au- 

•  très  productions  de  cette  Dame ,  un  Me» 
moire  de  fa  façon  fur  le  rappel  des  Bugue^ 
iiots  fugitif  s  ^  qui  nous  montre  une  ame 


Papilme  dans  la  févérité  &  dans  Pinjufti 
ce.  Mr.  DE  LA  BeauMel^e  a  ajouté  .des 
notes  à  ce  Mémoire ,  qui  expofent  avec 
nn  grand  fens  &  avec  une  force  admirable 
Fabiurdité  monftrueufe  &  Pinjuftice  de  la 
perfécution.  Ceft  à  regret  que  nous  nous 
voyons  empêchés  par  la  longueur  de  cet 
Extrait  d'en  donner  quelques  échantitloni 
à  nos  Lçâeurs.  heg 
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Les  entretiens  de  Me.  de  MaitUentm 
avec  Me.  Glapion  occupent  la  partie  ùl 
plus  coniîdérable  de  ce  Volume.  Ces  con- 
verfations ,  qui  furent  recueillies  par  les 
perfonnes  mêmes  qui  y  avoient  affifté ,  font 
pleines  d'anecdotes  &  de  détails  amufans. 
On  y  voit  notre  Héroïne  dans  fon  naturel, 
&  on  l'y  contemple  aujQi  dans  fon  beau. 
Piuiîeurs  Lettres  de  Louis  XIV  fo  trouvent 
à  la  fuite  de  ces  entretiens,  &  le  Volume 
fiait  par  cette  Enigme  que  l'Auteur  atrou^ 
yée  au  bas  du  portmit  d'une  femme  du 
Hécle  paffé. 

Veflimt  de  mon  Roi  m*en  acquit  U  tmdriffi; 
Je  l'aimai  trente  ans  fans  jotbleffe  : 
U  m'aima  trente  ansjans  remard: 
Je  ne  fus  Reine  ni  Maitreffe. 
Devine  mon  ntm  &  mon  fort» 

ARTICLE  SEPTIEME. 

The  Caedibility  of  the  Gofpel  HiP» 
tory  Part.  IL  or  the  principal  faéts 
of  the  New  Tellament,  confirmed 
by  Paflages  of  ancient  Authors ,  who 
were  contemporary  with  our  Sa- 
viour,  or  his  Apofties  ,  or  lîved 
near  theîr  time.  Vol.  XIL  contai- 
Tme  Vk  Fart,  l  H         aing 
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nîng  a  général  reviev  of  the  work, 
and  a  recapitulation  of  the  eleven 
preceding  Volumes  with  alphabeti- 
cal  Tables  of  Authors ,  and  princi- 
^  pal  roatters,  by  Nathan  iel  Laro- 
NER  D*  D.  London  1755. 

Ceft  à-dire, 

LACâEDiBiLitE*  ieTIJiftotre  de  FEvangik^ 
Partie  II  dans  laquelle  ton  confirme 
lès  principaux  faits  du  Nouveau  Tefia- 
ment  par  des  paffages  tirés  d'anciens 
Auteurs ,  dont  les  uns  ont  été  cmtempo^ 
tains  au  Sauveur  ou  à  fes  Apôtres^ 
et  autres  ont  vécu  peu  de  tems  après  (^c. 
par  Nathanael  Lardner  DoEteur  en 
^Théologie.  Londres  1755. 

CE  Volume  eft  le  dernier  de  lalIPirr- 
tie  de  cet  Ouvrage.  Il  contient  avec 
Up  abrégé  des  XT  Volumes  qui  le  précé- 
dent, quelques  remarques  fur  l'ouvrage  en 
Î général,  &  une  conclufion,  dans  laquelle 
'Auteur  fait  fentir  le  réfultat  de  tous  les 
l:émoignages  qu'il  a  raifemblés  ;  &  où  il 
fournit  quelques  nouvelles  obfervations  fur 
les  Livres  apocrighes  qui  furent  compofés 
dans  les  premiers  âges  du  Chriftianifme. 
L'on  y  trouve  aufii  im  indicé  des  Varian* 

tes 
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tes  éb  dés  Textes  cités  &  expliqués  dadt 
cette   ïl  P^ïTf/^ ,   ainfi  qu'une  table  des_ 
Auteurs  &  des  matières  dont  il  y  eft  fait 
mention. 

Les  remarques  fur  l'ouvrage  en  général 
font  à  la  tête ,  &  méritent  d'autant  plus 
notre  attention  ^^  qu'elles  fervent  la  plupart 
à  en  faire  connoitre  le  prix.  La  première 
loule  fur  le  refpeâ  ^ui  eft  dû  à  ce  grand 
nombre  d'Auteurs  célèbres  dont  on  a  allé- . 
gués  les  témo^nages.  C'étoient  des  hom^ 
mes  diftingués  pat  leur  favoir  &  par  leur 
2èie  pour  la  caufc  derEvangîle,  des  hom^ 
mes  à  qui  nous  avons  l'obligation  de  nous 
avoir  conduits  auxfoorces,  &  qui  ont  ren** 
du  témoignage  à  la  vérité  par  une  pro- 
feflîon  ouverte  de  leur  foi  au  milieu  des 
périls  ôc  des  fouf&apces.  L'Auteur  em- 
prunte la  plume  de  S.  Jérôme^  pour  tra- 
cer ici  en  deux  mots  l'éloge  particulier  de 
chacun  d'eux.  Il  faudroit  pour  le  rapor- 
ter,  copier  d'après  notre  Auteur  S.  Je^^ 
tome. 

Notre  Doftcur  fait  remarquer  enfuite^ 
qu'il  a  toujours  eu  grand  foin  de  diilin- 
guer  les  Ecrits  authentiques ,  d'avec  ceux 

3ui  font  fupofés,  &  de  fixer  la  vraie  datte 
es  Auteurs  & .  des  Ecrits  dont  il  a  fait 
mention.  C^  ainii  qu'il  a  féparé  la  Let- 
tre que  S.CléfMnt  écrivit  aux  Corinthiens 
au  nom  de  l'Eglife  de  Rome,  du  Frag- 
ment qu'on  lui  a  fottvent  attribué; de  mér 
me  que  le5^  Leàfcs  originales  de  S*  Ignace , 
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de  celles  qui  font  interpolées.  Admettre 
indifféremment  ces  Ecrits  comme  authen* 
tioues ,  c'eût  été  altérer  le  témoignage  de 
l'Antiquité,  &  celui  même  des  Pères  A- 
poftoliques. 

Une   autre  obfervation  dont  PAutcur 
coniîdère  l'objet  comme  un  dédommage* 
ment  de  fes  longues  recherches,  efl:  au'oa 
a  découvert  dans  le  3-    ^écle   pluixeuis 
Auteurs  qui  ont  reçu  TEpitre  aux  Hé* 
i>reux  comme  authentique ,  &  dc«it  oa 
avoit  omis  jufqu'ici  le  témoignage.    Tels 
font  Tbéognojle  à' Alexandrie  &  Metbodius^ 
qui  vivoient  vers  la  fin  du3.iiécle,de  mê- 
me que  l'Auteur  d'un  Poëme  contre  les 
Marcionites ,  qui  vraifemblablement  eft  le 
même  que  Fampbile.  L'Auteur  fe  croit 
aufli  fondé  à  dire  que  l'on  trouve  dans 
fon  ouvrage  plus  de  citations  qu'ailleurs 
d'anciens  Écrivains  qui  parlent  de  l'Epi- 
tre  de  &  Pierre  conmie  écrite  aux  Gen- 
tils. 

Toutes  les  fois  que  l'occafîon  s'en  eft 
préféntée ,  il  n'a  pas  oublié  non  jplus  d'in- 
diquer  les  Ecrits  que  Its  premiers  Chré- 
tiens regardoient  comme  fupofés  &  apo- 
cryphes ,  indication  par  où  il  confie  que 
s'il  y  a  eu  des  doutes  fur  l'authenticité  de 
quelques  uns  des  Livres  qui  compofent  le 
Nouveau  Teftament  ^  il  n'y  a  point  eu 
d'autre  Livre  qui  ait  été  confidéré  comme 
canonique.  Les  Anciens  citoient  quel- 
quefois ces  Livres  apocriphes ,  mais  feu- 
lement 
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Icment  par  vpyc  d'iJluftration. 

M.  Lardnêr  avertit  encore  ,  que  quoi- 
que fon  deffein  ait  été  principalement  de 
faire  connoitre  leç  témoignages  de  l'Anti- 
guité  en  faveur  des  Livres  du  Nouveau 
Tcftament,  il  n'a  pas  négligé  entièrement 
ceux  qui  ont  rapport  au  v  ieux  ;  qu'en  in-, 
diquant  les  Livres  de  l'Ecriture,  qui  fu- 
rent reçus  par  les  difFérens  Ecrivains  de 
chaque  fiécle,  il  a  montré  en  même  tems 

!)ar  un  grand  nombre  d'endroits  tirés  de 
eurs Ecrits  ,1e  cas  qu'ils  cnfaifoienti  qu'ou- 
tre piuficurs  paflages  de  S.  AugitJUn^  de  S. 
Cbryfoftome^  de  Tbéodoret ,  dUEufébe  ,  def- 
tinés  à  établir  la  crédibilité  de  l'Hiftoire 
Evangelique,  &  parmi  lefquels  il  en  eft  , 
qui  ne  le  cèdent  pas  aux  meilleurs  argu- 
mens  des  Modernes ,  l'on  eri  trouve  dans 
la  II  Fartie  de  cet  Ouvrage  quelques 
uns  qui  rendent  témoignage  aux  princi- 

5 aux  faits  rapoftés  oans  le  Nouveau 
Tcftament,  tels  que  la  mort  de  J.  C.^ 
fa  refurredion,  fon  afcenfion:  d'auu^es 
gui  roulent  fur  les  progrès  rapides  & 
lurprenans  de  l'Evangile  :  d'autres  enfin 
fur  difFérens  fujets ,  qui  ne  peuvent  qu'être 
bien  reçus  de  ceux  qui  aiment  les  recher- 
ches, &  fouhaitent  furtout  de  connoitre 
le  vrai  caraâèrc  des  Auteurs  ecclcfîafti- 
ques  des  premiers  fiécles. 

Ces  Remarques  font  fuivies  de  la  Kéfa^ 
fhulation  que  nws  avons  indiquée^  &  qui 

H  3  nous 
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nous  paroît  d'autant  plus  utile  ;  qu'en  fer» 
vant  de  guide  au  grand  nombre  de  Volu- 
mes qui  compofçnt  la  II  Partie  de  cet  Ou- 
vrage, elle  réunit  fous  les  yeux  cette  mul- 
titude de  témoignages  qui  fervent  d'appui 
à  l'authenticité  de  nos  Ecritures.  Comme 
elle  n'eft  guères  fufceptible  d'extrait ,  nous 
nous  bornerons  aux  réflexions  que  fait  Mr, 
Lardner  fur  la  force  de  l'argument  qui 
fe  tire  de  tous  ces  témoignages  en  faveur 
de  la  Religion  Chrétienne.  Les  Livres  qui 
en  contiennent  le  dépôt ,  ont  été  reçus  pour 
authentiques  &  comme  régie  de  foi  par 
des  Auteurs  contemporains  aux  Apôtres, 
&  qui  ont  pu  juger  par  eux  mêmes  de  la 
vérité  des  choies  qui  y  font  rapprtées. 
De-là  que  réfulte  - 1  -  il  ?  Que  la  dodrine 
renfermée  dans  ces  Livres,  eft  véritable, 
&  digne  de  fcrvir  de  régie  à  la  foi  & 
aux  mœurs,  mais  écoutons  notre  Auteur. 
5,  Dans  la  première  Partie  de  cet  Ou- 
,1  vrage,  l'on  a  montré,  dit-il,  qu'avec 
„  quelque  foin  qu'on  épluche  les  Livres 
„  .du  Nouveau  icftament,ron  n'y  trou- 
„  ve  rien  qui  ne  convienne  foit  aux  Au- 
„  tcurs  à  qui  on  les  attribue,  foit  au 
„  tcms  auquel  on  fuppofc  qu'ils  ont  été 
„  écrits.  Ce  qui  fcul ,  comme  on  Ta  prou- 
„  vc  au  long  ci-devant ,  fuffiroit  pour 
„  nous  perfuader  que  ceux  qui  en  font 
„  les  Auteurs ,  vivoient  avant  la  ruine  de 
„  Jérufalem,  laquelle  fuivant  la  manie- 
y  re  commune  de  compter,  arriva  la  ^o. 

,,  année 
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)^  année  de  k  naiiTance  de  N.  S. 

„  Dans  cette  II  P^r/Zé' nous  avons  des  preu- 

„  VOS  formelles  &  polit ives,  que  les  Livres 

„  facrés  ont  été  véritablement  compofés 

„  par  ceux  dont  ils  portent  le  nom ,  &  qui 

„  s'annoncent  comme  Apôtres  ou  com- 

„  pagnons  d'Apôtres  de  ce  J  e  s  u  s  qui  fut 

„  crucifié  à  Jerufalcm  fous  le  règne  de 

„  Tibère ,    lorfque   Pilate  gouvernoit   la 

^  Judée.  C'cil-là  le  témoignage  unanime 

„  de  tous  les  fîécles , de  gens  de  tout  pays^ 

,,  &  comme  nous  l'avons  vu ,  par  l'aveu 

5,  de  ceux  qui  étoient  cenfés  Hérétiques, 

„  particulièrement  de  ceux  du  3.  &  4* 

„  iiécles,auffi  bien  que  par  celui  des  Or- 

,^  thodoxes,  le  témoignage  de  gens  dont 

3,  les  opinions  difFéroient  à  plulieurs  é- 

„  gards.    Ces  Livres  furent  reçus  dès  le 

„  commencement   avec  la   plus  grande 

„  vénération  ;    ils   ont  été  lus  conftam- 

„  ment  dans  toutes  les  Aflembléès  Chré- 

,,  tiennes,  traduits  en  diverfes  langues, 

„  cités  comme  preuves  dans  tous  les  ou- 

„  viages  de  Religion ,  réclamés  des  diffé- 

3,  rentes  Seftes  dans  les  matières  de  con- 

„  trovcrfe.    On  en  a  recommandé  la  lec- 

„  ture  comme  de  Livres  qui  rent'ermoicnt 

„  le  dépôt  de  la  Dodhrine  Chrétienne ,  & 

„  ils  ont  occalionné  un  grand  nombre  de 

„  Commentaires  deftinés  à  les  éclaircir; 

,,  autant  de  preuves,  autant  de  garands 

5,  de  leur  authenticité.  Si  ces  Livres  n'a- 

3,  voient  pas  été  compofés  par  ceux  aux- 

ïl  4  «  q^eis 
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,,  quels  on  les  attribue, &  fi  tout  ce  quVitt 
„  y  raporte  n'avpit  pas  été  trouvé  vrai  » 
,,  les  auroit-on  reçus  dès  les  commence- 
,,  mens?  G)nduc)ns  en  que  la  Dôébrjne 
,,  Qu'ils  renferment  cft  émanée  de  Dieu^ 
„  &  qu'elle  ne  peut  qtfêtrç  cmbraffée  par 
,,  des  hommes  qui  ^enfent ,  qui  exami- 
„  nent  fans  partialité ,  &  font  difpofés  à 
„  fe  rendre  à  Pévidencc. 

Pouy  mettre  cette  vérité  dans  un  plus 
grand  jour  encore  ,  l'Auteur  ajoute  ici 
Quelques  obfcrvations  fur  les  Livres  fupojès 
ce  apocryphes  comppfés  dans  les  premiers 
jours  du  Chriftianifme  ;  &  dabord  il  re-r 
marque  que  ces  Livres  étoient  peu  enufa- 
gc  Jâns  TEglife  primitive.  On  ne  les 
voit  cités  dans  aucun  des  Pères  Apoftoli- 
qucs ,  dont  les  Ecrits  s'étendent  depuis  l'an 
7Q  de  J-  e.  jufqu'à  la  io8.  Irenée  feit  men- 
tion de  quelques  uns  de  ces  Livres  ^  mais 
îl  n'en  cite  aucun.  Il  en  eft  de  même  de 
C&'w^»»^  d'Alexandrie;  de  S.  Jérôme,  d'O- 
r}gêne^  à'ÉuJibe^  d'Afbariafe.  S'ils  en  par- 
lent, ce  n'eft  même  que  pour  les  con* 
damner.    Ces  ouvrages  daillcurs  ont  tou- 

I^ours  été  peu  connus.  VEvangik  filon  les 
égyptiens ^  celui  de  S.  Pierre^  de  Thomas  ^ 
de  Matthias ,  les  Affes  d'André  &  de  S. 
Jeart^  totis  ces  ouvrages  de  Timpofture,  fi 
l'on  en  croit  Clament  &  Eufébe^  étoient  dé^ 
ja  de  Icurtems  dans  Tobfcurité  où  ils  ont 
mérité  derefter. 
f..  Ce  n'eft  pas  que  ces  Livres  démen- 

tiffent 
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tiilent  Phiftoûrc  de  PEvangile;  ils  fervoiene 
çlutdt  à  la  confirmer  ;  écrits  fous  le  nom 
teint  de  ceux  que  les  Livres  canoniques  ' 
nous  répréfentent  comme  Apôtres,  oa 
compagnons  d*Apôtres,  leurs  Auteurs  fu^ 
pofent  tous  la  dignité  de  la  perfonne  de 
J.  C. ,  le  pouvoir  qu'il  avoit  de  faire  des  mi- 
racles &  celui  de  communiquer  les  mê- 
mes dons  à  fes  Difciples.  Ils  témoignoient 
aulll  un  grand  relpett  pour  les  Apôtres,  & 
tf  ignoroient  pas  que  tous  les  Chrétiens  par- 
tageoient  avec  eux  les  mêmes  fentimens,' 
Le  Prêtre,  convaincu  d'avoir  forgé  les  Ac^ 
tes  de  Pdul  Çf  de  Tbéck^  avoua  qu'il  les 
avoit  compofés  par  amour  pour  S.  Paul. 
Peut«^tre  quelques  uns  d'entr'eux  rejet- 
toient-ils  le  Vieux  Teftament ,   toujours  \ 

cft-il  confiant  que  la  plupart  attribuèrent 
aux  Livres  du  Nouveau,  la  même  auto- 
rité que  leur  attribuoient  les  fidèles  de 
CCS  tems-là.  L'on  ne  fauroit  donc  fe  pré- 
valoir de  ces  ouvrages  afocriphes  pour  at 
foibJir  l'autorité  de  nos  Écritures, 

3.  Exceptez  IfEvangile félon  lesHéhreux^ 
oui  vraifemblablement  n'étoit  qu'une  tra- 
auâion  en  Hébreu  du  premier  de  nos  E- 
vangiles ,  &  li  l'on  veut  encore ,  les  ABes  de 
Pauî&^  de  Tbécla^  dont  l'Auteur,  au  rapport 
de  S.  Jérôme^  fut  cenfuré  par  ^,^€an  ^  au-  - 
cunde  ces  ouvrages  n'a  été  compofé  avant 
le  commencement  dufecpnd  fiéclc.  St.  Luc 
parle  dans  fon  Evangile  de  plujîcurs ,  qui 
avant  lui  avo3ent  entrepris  d'écrire  la  vie 
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de  N.  S.,  mais  ces  Ecrits  défeâueux  faut 
doute  &  mal  digérés  dilpariïrent  bientôt 
après  la  publication  de  TEvangile .  félon  S. 
uic^  &  des  autres  Evangiles  ;  l'on  n'en 
trouve  aucune  trace  dans  les  ouvrages  qui 
nous  font  parvenus.    Mais  fi  ceux  aont  on 
y  fait  mention ,  ont  prefque  tous  été  com- 
pofés  après  la  fin  du  premier  fiécle ,  il  eft 
a  préfumer  qu'ils  renvoyent  fouvent  aux 
Livres  du  Nouveau  Teftament,  &  c'eft  ce 
qui  a  lieu  en  effet  dans  la  plupart  de  ces 
Ecrits,  &  même  dans  les  Aiies  de  Paul ^ 
de  Tbecla  dont  nous  venons  de  parler,  quoi- 
qu'un des  premiers  apocriphes  qui  ayent  ' 
paru.    Les  Oracles  des  SybtUes  ne  doivent 
qu'à  nos  Evangeliftcs  leurs'  prétendues  pro- 
phéties touchant  la  naiffance  de  J.  C.,foa 
batcme ,  fes  fouffrances  &c.  L'Auteur  in- 
connu  des  Tejlamens  des  douze  Patriar^ 
cbes  rend  ailffi  un  témoignage  fort  étendu 
aux  Livres  du  Nouveau  Teftament,  ain- 
ii  qu'aux  faits  &  à  la  dodlrine  qu'ils  ren-^ 
ferment;  d'où  il  réfulte  encore   que  ces 
Ecrits ,  bien-loin  de  décréditer  nos  Livres 
facrés  ,  fervent  d'appui  à  leur  authenticité,, 
4.  L'Auteur  diftingue  ici  entre  Livres 
apocriphes  6c  Livres  fupofés .    &  prétend 
qu'il  ne  faut  pas  donner  ihaifféremment 
ces  noms  aux  Ecrits  dont  il  s'agit.    Un 
Livre  fupofé  eft  un  ouvrage  attribué  à  tel 
qui  n'en  eft  pas  l'Auteur.    En  ce  fens  le 
Livre  des  Récognitions  eft  fupofé  ,    puif- 
qu'il  eft  attribué  fauifement  à  Clément  le 

Ko. 
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itomain  »  mais  il  n'en  eA  pas  de  même 
des  Evangiles  Se  des  Ailes  dont  nous  avons 
parlé  ci  -  dcffus.    Les  Actes  de  Paul  çf  de 


le  font  aux  Apôtres ,  dont  ils  contiennent 
l'hiftoire.  Le  vrai  titre  de  ces  Livres-là • 
cft  celui  d'apocryphes  ,  par  où  l'on  entend 
ici  des  récits  fiabuleux  des  faits  qu'ils  rap« 
portent.  L'on'  trouve  en  effet  dans  ces  Li- 
vres, touchant  ladoftrine  ,  ks  difcours, 
les  miracles  &  les  voyages  des  Apôtres, 
une  multitude  de  narrations  faulTes  & 
romanefques. 

Une  5.  réflexion  roule  fur  la  manière 
dont  ces  Livres  apocryphes  furent  publiés. 
Les  divers  récits  dont  S.  Luc  fait  mention 
au  commencement  de  fon  Evangile ,  furent 
diâés  par  un  lèle  Ilncère  pour  la  gloire  de 

Le.  &  l'on  en  peut  dire  autant  de  ces 
fangiles  &  Ailes  qui  parurent  dans  la  fui- 
te. Mais  imbus  des  principes  qu'ils  avoient 
puifés  dans  les  différentes  écoles  de  Philo* 
fophie>  d'où  ils^étoient  fortis,  leurs  Au« 
teurs  tàchoient  d'accorder  ces  principes 
avec  la Doâxine Chrétienne,  &  fe  faifoient 
un  fiftême  de  Religion  différjent  à  plufienrs 
égards  de  celui  qu'avoient  i)reché  J.  C.  & 
les  Apôtres.  Pdur  accréditer  ces  opi- 
nions ,  l'on  recouroit  à  des  traditions  , 
naies  ou  faulTes»  pourvu  qu'elles  les  £a. 

vori- 
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vorifaflent ,  &  ces  traditions  entremêlées  dé 
difcours  illufoires  ,  &  de  contes  fabuleux» 
formoient  un  volume  que  l'on  publioitfous 
le  titre  d'Evangile .  d'Aûcs,  ou  de  voya- 
ges de  tel  ou  tel  Apôtre.  Ceft  dans  cea 
fourccs  que  Ton  trouve  l'origine  de  la  doc- 
trine des  deux  principes ,  &  d'autres  dog« 
mes  tout  auffi  monftrueux. 

6.  Mais  enfin  les  Apôtres  ne  font  pas  le» 
feuls,  auxquels  l'on  ait  imputé  des  dit 
cours  ou  des  aûions  auxquels  ils  n'avoient 
jamais  pcnfé.     Combien  d*Ecrits  fauflè*- 
ment  attribués  à  Bémoflbéîte^  à  Lijias^  à 
Kppocrate^  i  Plautf  &c.  Il  eft  rare  néan- 
moins que  ces  impoftures  prévalent  dans 
le  monae.    Il  n'eft  perfonne  qui  aime  à  fe 
laiffer  tromper,  &  il  en  eft  beaucoup  qui 
s'apliquent  a  découvrir  &  à  faire  connoitre 
]cs  impofteurs.    Les  premiers  Chrétiens 
ufoient  à  cet  égard  de  la  plus  é^^afide  ci^ 
confpeâion.   Les  titres  de  ce  grand  nom« 
bre  d'Evangiles  &  Aâes,  dont  nous  a- 
vons  parlé,  ainii  que  les  fragmens  qui 
nous  en  reftent,    en  font  une  preuve  & 
donnent  tout  lieu  d'être  perfuaaé  de  l'au- 
thenticité  des   Livres   qu'ils  ont  inférés 
dans  le  Canon  de  TEcriture. 

Telles  font  les  différentes  obfervations 
dont  l'Auteur  a  accompagné  fa  Récapitu- 
lation; il  avoit  compté  d'y  joindre  les 
Objervatiom  qu'il  avoit  prômifcs  fur  le 
Canon  du  Nouveau  Tejiament ,  mais  ces 

ObT 
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Obrervsttlons  s'étant  groilies  jufqu'à  former 
deux  autres  Volumes  plus  coniîdérables 
que  celui<J ,  il  les  a  publiées  féparément. 
Elles  ne  ferviront  ^pas  aurefte  de  bornes 
i  ce  grand  Ouvrage  ^  Mr.  Laroneb.  fe  pro- 

Sofe  de  raflembler  encore  les  témoignages 
es  Auteurs  Chrétiens,  en  faveur  des  prin- 
cipaux faits  raportés  dans  Je  Nouveau 
Totament,  tels  que  la  naiflance  deJ.C, 
fes  miracles,  fa  mort  Sec  Ce  fera  le  fu- 
jet  du  Second  Uvre ,  renfermé  à  ce  que 
fupofe  l'Auteur ,  en  un  feul  Volume.  Vicn- 
dra  oifuite  un  Recueil  de  paffages  tirés 
d'Auteurs  Juifs ,  Payens,  Incrédules,  fui«< 
vant  la  datte  de  leurs  Ecrits ,  qui  ont  ren- 
du un  témoignage  favorable  aux  Livres  y 
du  N.  T.  &  aux  faits  qu'ils  contiennent 
Enfin  l'ouvrage  fera  terminé  par  une  hiC 
toire  des  Hérétiques  des  deux  premieis 
fiédes. 

Nous  faifons  les  vœux  les  plus  ardens 
pour  que  notre  infatigable  Auteur  ait  tout 
te  tems  d'achever  un  ouvrage  auifi  utile 
ji  raflfermiflemcnt  de  la  Religion. 


AR^ 
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ARTICLE   HUITIEME- 

Mémoires  de  Mf.  de  ***  pour 
fervir  à  l'Hiftoire  des  Négociation! 
depuis  le  Traité  de  Riswick  ,  jaf- 
qu*à  la  Paix  d'Utrecht.  A  la  Haye 
(c'eft- à-dire  Paris) ,  1756. 12/  3  VoL 
T.  I.  pp.  368.  Tom.  II.  pp.  41^^ 
Tom.  III.  pp.  439. 

Quoiqu'on  ait  td  dans  le  titre  le  nom 
de^' Auteur  de  ces  Mémoires.lePu- 
•  blic  n'ignore  pas  qu'ils  font  de  Mr* 
le  Marquis  de  Torcy  Secrétaire  d'Etat  fous 
Louis  XIV,  chargé  du  département  des 
affaires  étrangères,  bien  inftruit  parcon- 
féquent  des  négociations  dont  il  s'agit  ici  ^ 
dans  lefquelles  il  a  été  lui-même  un  des 

principaux  négociateurs.        ^ 

Cet  Ouvrage  forme  une  fuite  aux  Mé- 
moires de  Melfrs.  les  Comtes  d'EJtrades  & 
d'Avaux ,  fuite  bien  précieufe ,  fort  par  l'im- 
portance de  la  matière,  foit  par  la  ma- 
nière dont  elle  eft  écrite,  la  netteté,  le 
bon  fens,le  ton  de  probité ,  de  modération^ 
&  de  modeftie  qui  y  régnent. 

Le  I  Tome  divifé  en  deux  parties,  con- 
tient, dans  la  L  les  négociations  qu'occa- 
*       .  flou- 
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fionnèrent,  entre  les  différentes  Puiffances 
de TEurope,  ia  fituation  de  PEfpagne  prête 
à  perdre  un  Roi  maladif  &  dépourvu 
d'hâritiers  nés  de  lui ,  &  le  défir  de  prévc- 
tir  la  guerre  qtfune  ii  riche  fucceffion  ne 
pouvoit  manquer  d'allumer.  On  y  lit  en- 
fuite  les  cvénemens  que  produilit  Taccep- 
tation  que  fit  Louis  XLV  du  Teftament 
àe  Charles  H  en  faveur  du  Duc  d'Anjou^ 
&  les  premières  démarches  que  la  France 
accablée  par  Icsfuccès  des  Alliés,  fit  pour 
avoit  la  paix.  Nous  ne  fuivrons  pas  en  ' 
détail  le  fil  de  toutes  ces  négociations,  & 
de  tous  ces  événemens  affcz  connus,  & 
dailleurs  racontés  avec  trop  de  précifîon 

Bmr  que  le  récit  en  çuiffe  être  abrégé, 
eus  croyons  que  nous  ferons  plus  de  plai- 
iîr  à  nos  Leâeurs ,  en  raflemblant  ici  fous 
un  point  de  vue  les  raifons  qu'allègue 
l'Auteur  de  ces  Mémoires,  à  mçfure  que 
le  fil  de  l'hiftoire  ov  '^^^  «An.^^;«*.: — ^i__ 
lui  fdurnit,  pour  ré 

généralement  reçue  ^_  ,^  *wv«xx*uuu 
„  du  Roi  d'Efpagne  Charles  II,  fource 
,-,  d'une  longue  &fanglantc  guerre,  a  été 
„  conçuà  Verfaillcs,  accepté  &  exécuté 
„  à  Madrid ,  par  les  intrigues  fecrétement 
5,  liées  avec  le  Cardinal  Partocarrero 
r,  ainfi  qu'avec  d'autres  Miniftres  gagnés* 
„  comme  on  le  fupofe  y  par  l'or  que  le 
3,  Marquis  A'Harcourt ,  créé  depuis  Pair 
I)  &  MaréchîU  4e  France ,  avoit  abon-. 

„  dam«> 
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,j  damment  rép:uidu  pendant  le  couns  dtt 
yi  fon  Ambaffade  ". 

Cette  idée,  déjà  fort  décréditée  par  Miv 
deF(i7/ra/r^,eftentièranent  détruite  ici  pax^ 
plulieursciroonftances,  qui  réunies  ont  toute" 
la  force  d'une  démonifaration  hillorique.  Dès 
Tan  iBlpr  le  Marquis  A'Har court  en^ytS 
par  Louis  XIV  à  Madrid,  pour  y  veiller 
aux  intérêts  de  la  France ,  &  fortifier  fou 
parti ,  propofa  à  fon  maître  de  diflribuer 
de  l'argent  pour  gagner  les  Grands  ,  mais 
le  Koi  ne  jugea  pas  à  propos  de  taire  des 
dépenfes,  que  le  crédit  de  la  Reine  d'Ëf« 
pagne,  dévouée  aux  intérêts  de  r£mpereur^ 
auroit  rendues  inutiles. 

Il  fe  paifa  plus  de  trois  mois  depuis  Par* 
rivée  du  Marquis  àHîarcourt  à  Mactrid, 
avant  qu'il  pût  obtenir  une  audience  du 
Koi  d'Efpagne ,  audience  qui  finit  prefque 
aullitôt  qu'elle  fut  commencée  ^  &  dans 
laquelle  parconféquentil  n'eft  pas  vraifem- 
blaole  que  le  Marquis  ait  enga|;é  ce  Prince 
à  ligner  un  Teftament  en  nveur  de  1« 
France* 

Après  le  Traité  figné  à  la  Haye  en  1698  , 
le  1 1  Odobre ,  entre  la  France,  l'Angleterre  ^ 
&  les  Etats  Généraux  ,  par  lequel  on  ré-^ 
gk>it  le  partage  à  faire  en  cas  de  mort  du 
Koi  d'Ëfpagne ,  des  Etats  dépendans  de 
cette  Couronne ,  aillmant  au  Prince  £- 
leâoral  de  Bavière  TEfpagne  &  les  In- 
^t$i  au  DauphJA  Ici  Royaumes  de  Na- 

ptcs 
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1>Ies  &  de  Sicile  avec  quelques  places  de 
Italie,  &  â  PArchiduc  le  Milanès ,  le 
Marquis  d'Harcourt  fit  pour  obtenir  fon 
rappel ,  des  inftances  qu'il  n'auroit  pas  fal- 
tes  fans  doute ,  fi  le  Roi  d'Efpagne  eût  lir 

Saé  fecrétemcnt  un  Teftament  fuggéré^ 
ont  l'AmbalTadeur  auroit  négocié  &  ob- 
tenu la  foufcription. 

Après  la  mort  du  Princç  de  Bavière ,  ar- 
rivée le  8  Février  1699  »  par  laquelle  le 
Traité  de  partage  ëtoit  anéanti ,  le  Roi 
de  France  libre,  dit  Mr.de  Torcy,  de  tout 
engagement,  auroit  pu  s*en  tenir  à  ce  pré- 
tendu Teftament  fuggéré ,  fi  véritablement 
il  eût  exifté  ;  mais  il  fit  aulieu  de  cela 

rôpofer  à  PAigleterre  Un  nouveau  Traité 
ur  le  modèle  de  celai  de  I698. 

Le  fécond  Traité  de  partage  ayant  été 
réglé  mais  non  encore  fignè ,  à  caufe  des 
oppofitions  de  l'Empereur,  le  Roi  penfant 
à  le  faire  communiquer  au  Roi  d'Efpa- 
gne  i  voulut  favoir  l'avis  du  Marquis 
d'Harcaun.  Cet  Ambâfladeur  répondit 
oue  rien  ne  feroit  plus  contraire  au  fuccès 
du  Traité  que  cette  communication  ;  que 
tous  les  Ëlpa^ols  regardoient  la  diviiion 
de  la  Monarchie  comme  leplus  grand  mal 
qui  pduvoit  leur  aniver  ,•  que  le  Koi  d'Ef- 
pagne  auroit  lieu  de  fe  plaindre  de  ce  par- 
tage ,  &  qu'on  auroit  le  tems  de  prendre 
des  mefùres  pour  l'empêcher  :  qu'auflîtôt 
que  ce  Prince  auroit  les  yeux  fermés  ',  il 
y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  le  gros 
Tome  VL  Fart,  l  I  des 


Il 
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des  peoples  porté  pour  la  France  s'addre& 
feroit  à  elle ,  fi  Ton  ne  favoit  rien  du 
Traité  ;  il  ajoutoit ,  qu^il  attendoit  les  cht- 
dres  du  Roi  pour  refter  ou  pour  partir ,  ne 
voyant  pas  qu'il  y  eût  plus  rienàtaiiedans 
cette  occaiioaà  un  Ambafladeur  de  faMa* 
jefié  pour  fes  intérêts.  „  Cesconfidéra« 
3,  tions  folides  auroient  été  déplacées,  dit 
,,  l'Auteur  des  Mémoires,  &  ne  pouvoient 
,,  être  répréfentées  par  un  Miniftre  auilt 
„  éclairé  que  Tétoît  le  Marquis  à^Harcmurt , 
^,  fi  l'habileté  de  fa  négociation  à  Madrid 
„  eût  engagé  le  Roi  d'Ëfpagne  à  fignerun 
5,  Tcftament  fuggéré.  Il  lui  auroit  fuffi 
^,  de  rappéllcr  au  Roi  ce  qu'il  avoit  obtc- 
^,  nu  en  confc^uence  des  ordres  de  fa  Ma- 
„  jcfté,  s'il  avoit  été  poflîble  qu'elle  eût  ou* 
^^  blié  un  point  fi  important,  &  appaarem* 
,,  ment  défiré  ". 

On  ne  peut  pas  dire  que  le  Roi  trom- 
poit  fon  Ambafladeur  ;  il  auroit  agi  con- 
tre fes  intérêts ,  en  lui  montrant  fi  peu  de 
confiance ,  &  dailleurs  à  quoi  bon  faire 
communiquer  au  Roi  d'Ëfpagne  un  Trai- 
té contraire  au  Teftament  qu'il  auroitfiiit? 
A  quoi  bon  encore  laiifer  à  Madrid ,  com- 
me le  fit  le  Roi  de  France,  un  Ambaifa- 
dçur  qu'une  défiance  fi  marquée  auroit  en- 
tièrement décrédité  ?  Mais  bien  loin  qu'il 
eût  une  pareille  défiance,  la  Dépêche  par 
laquelle  il  répondit  aux  réprefcntations 
de  fon  Ambafladeur  eft  toute  remplie  de  la 
confiance  qu'il  ayoit  dans  fon  zèle  &  dans 
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fes  lumières.  Enfin  après  bien  des  délais, 
lefecofid  Traité  de  partage  fut  iigiié  à 
Londres  &  à  la  Haye  dans  le  mois  de  Mai 
de  l'an  1700^  l'Empereur  porfiilant  dans 
fon  refus  cPy  entrer  ;  &  le  Marquis  è^Bar^ 
tcurt  eut  la  permiflion  de  revenir  en  Fran- 
ce. Peu  avant  la  iignature ,  le  bruit  s'étoit 
r^andu  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  ap- 
pelle rArchiduc  à  fa  fucceiHon.  Le  Mar- 
auv&à^Harcùurt  encore  à  Madrid  en  deman^ 
a  rédairciffement  à  VînUa  Secrétaire  de 
la  Dépêche  umverfale  ,  dont  l'embarras 
augmenta  les  foupçons  5  que  le  Marquis 
n'auroit  pas  eus  (ans  doute  ^  s'il  eût  obtenu 
le  Teftament  prétendu. 

Enfin  le  Marquis  d'Harcourt  partit  de 
Madrid  le  20  Mai  1700,  &  ce  ne  fut  que 
le  i  d'Oâobre  que  le  Roi  d'Efpagne ,  après 
avoir  confulté  le»  Théologiens  ,  les  JuriC- 
confultcs  &  le  Pape ,  ligna  un  Teftament 
qui  appelloit  4  fa  fuccellîon  le  Duc  d'^l»- 
jàti  fécond  fils  du  Dauphin. 

Charles  U  mourat  le  l.  de  Novembre. 
Comme  on  doutoit  à  Madrid  fi  le  Roi  de 
France  accepteroit  les  difpofitions  du  Roi 
Catholique ,  le  Courier  <}ui  en  portoit  la 
nouvelle  à  Paris  ,  devoit  être  envoyé  fur 
le  champ  à  Vienne ,  pour  déférer  la  fuccef- 
fion  entière  à  TArchiduc  en  cas  de  refus 
de  la  part  de  la  France. 

Le  Koi  confulta  fcsMiniftres,  avant  çie 
de  donner  audience  à  rAmbaifadeur  d'Ef- 
pagne chargé  de  lui  communiquer  le  Tef- 

I  i,  tament 
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tament.  On  trouve  ici  expofécs  avec  beau- 
coup de  force  les  raifons  pour  Se  «contre 
l'acceptation  ;  d'un  côté  les  reproches  aux- 
quels le  Roi  s'expofoit  de  violer  fa  parole 
en  acceptant,  &  la  certitude  de  la  guerre 
qu'il  s'attireroit  de  la  part  des  Princes  voi- 
iinsde  la  France  allarmés  defapuilTan* 
ce,  fembloient  devoir  empêcher  l'accep- 
tation. D'un  autre  côté  un  refus  transfë- 
roit  la  fuGCcflîon  totale  à  l'Archiduc ,  & 
la  maifon  d'Autriche  réuniflbit  la  puiôan- 
ce  de  Cbarlcs^Quint  ^  autrefois  fi  fatale  à 
la  France.  Il  falloit  que  le  Roi  en  n'ac-  ^ 
ceptant  pas  le  Teftament  ou  abandonnât  ^ 
toute  la  fucccflîond'Efpagne,  ou  fît  pour 
maintenir  le  Traité  de  partage  une  guer- 
re dont  il  fouticndroit  Icul  tout  le  poidà 
Et  à  quel  titre  déclarer  la  guerre  à  rfefpa- 
gne?  Quel  tort  fon  dernier  maître  avoit-il 
fait  à  la  France  en  reconnoiflànt  un  de  Tes 
Princes  pour  fon  héritier  univerfel?  Et 
quelle  injure  lui  faifoit  la  nation  Efpagnor 
le  en  fe  foumettant  aux  volontés  de  fou 
Roi  ?  Il  n'eft  pas  étonnant  après  cela  que 
les  fentimens  fuirent  partagés  dans  le  Con- 
feil  du  Roi.  Le  Secrétaire  d'Etat  appuya 
les  raifons  pour  l'acceptation.  Le  Duc  de 
Beauvilliey's  conclut  à  s'en  tenir  au  Traité 
de  partage.  Le  Chancelier  reprit  les  rai- 
fons pour  &  contre,  &  conclut  que  le  Roi 
feul  pouvoir  décider.  Le  Dauphin  conclut 
fans  héfiter  pour  l'acceptation  ,  &  le  Roi 

dégidii  de  mtoe^dcmsiadvit  que  fa  réfo- 

lutloa 
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htion  fut  tenue  fecréte  pendant  quelques 
jours. 

Cette  réfolutîon  excita  dans  PEuroi)e  l'a- 
gitation qtfon  avoit  prévue.  Le  Roi  for- 
ma des  alliances  pour  la  foutenir.  Le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  &  les  Etats- Gé- 
néraux ,  quoique  blefles  de  Tinfraftion  du 
Traité  de  partage,  balancèrent  fur  le  par- 
ti qu'ils  prendroient,  mais  s'unirent  enfin 
par  le  Traité  de  la  grande  aUtance  ,  ligné 
a  la  Haye  le  7  Septembre  1701  par  \^ 
Miniftres  de  l'Empereur ,  du  Roi  de  Iz 
Grande  Bretagne  &  des  Etats-Généraux. 

On  fait  quds  furent  les  fuccès  de  cette 
grande  alliance  9  &  par  quelle  fuite  de  per- 
tes la  France  fut  obligée  àfongcrà  la  paix* 
On  trouve  à  la  fin  de  cette  première  Partie 
les  premières  démarches  qu'elle  fit  poui: 
l'obtenir  «&  les  inifaruâions  que  le  Roi  don- 
na au  Préfident  Rouillé  env(>y:é  pour  en 
traiter  aveclesHoUandois, l'opinion  com- 
mune étant  oue  la  feule  voie  d'j^  parvc* 
nir  étoit  de  s  adreffer  à  eux.  Le  Roi  ré- 
folu  de  faire  les  plus  grands  facifices ,  & 
d'accorder  aux  HoUandois  les^conditions 
qu'ils  appelloient  préliminaires,  dont  la 
ceflion  de  l'Efpagne  étoit  la  principale,  ne 
doutoit  prefcjue  pas  du  fuccès  de  cette  né- 

Sociation ,  a  laquelle  Rouillé  avoit  ordre 
'aporter  la  plus  ^andefacilité.On  voit  dans 
la  féconde  r  artie ,  toutes  les  démarches 
inutiles  que  ce  Miniftre  fit  pour  réujQBr  dans 

I3    \  }^ 
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les  conférences  qu'il  eut  au  Mocrdik ,  &  à 
Bodcgrave  avec  Buis  Pcnfionnaire  d'Am^ 
fterdam ,  &  fFanderduJJen ,  ou  plutôt  Fan^ 
derdujfen  Penfionnaire  de  Tcrgau.  „  Le 
,,  premier ,  dit  lAutcur  des  Mémoires  , 
„  attaché  à  TAngleterre  portée  pour  is 
„  guerre,  obfcur  dans  its  longs  difcours  , 
„  plus  propre  à  fufciter  des  difficultés 
qu'à  les  applanir.  Le  fécond  paroiffoit 
plus  facile,  mieux  intentionné  ,  mais 
fi  foumis  à  fon  Collègue  ,  qu'il  fem- 
bloit  n'ofcr  ouvrir  la  bouche  en  préfen- 


5Ï 

„  ce  d'un  fupérieur  attentif  à  ne  le  pas 
„  laifler  feul  avec  le  Préfident  KoutÛé. 

Toutes  les  avances  que  fit  ce  Miniftre  de 
la  part  de  fon  maître,  n'aboutiifoient  qu'à 
faire  naître  de  nouvelles  prétenfions  ;  & 


3uelque  naturel  qu'il  foit  au  cœur  humain 
e  s'enorgueillir  dans  la  profpérité ,  on  ne 
peut  qu'être  fujpris,  furtout  quand  on  fe 
répréfcnte  les  tems  qui  ont  précédé  & 
fuivi,  de  voir  avec  quelle  hauteur  les  Dé- 
putés de  la  République  en  ufoient  alors 
avec  un  Monarque,  qui  quelques  années  au- 
paravant avoit  été  la  terreur  de  l'Europe 
&  celle  des  Provinces-Unies  en  particulier. 
L'Auteur  des  Mémoires  prétend  trouver 
beaucoup  de  mauvaife  foi  dans  les  procè- 
des des  HoUandois  ,  qui  envoient  leurs 
prétenfions ,  à  mefure  qu'on  leur  cédoit 
îur  celles  qu'ils  avoient  dabord  formées,  Se 
dont  ils  :iyoient  paru  difpofés  à  fe  conten- 
ter. Quoi- 
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Quoiqu*il  en  foît,  on  ne  peut  en  lifant 
toute  la  fuite  de  cette  négociation,  qu'adnû* 
re-  &  adorer  avec  humilité  la  profondeur 
des  voies  de  la  Providence,  qui  élève  6c 
ftbaiffe  les  Etats  comme  il  lui  plait,  &  l'on^. 
en  peut  tirer  les  leçons  les  plus  inftruâi- 
ves  contre  Torgueil  de  la  profpérité  Se 
contre  l'abattement  &  la  défiance  de  Pad- 
verfité.  Rien  n'eft  plus  propre  à  faire  naî- 
tre ces  réflexions  que  le  portrait  touchant 
que  fait  Mr.  DEToRcrde  la  iîtuationoù  fe 
trouvoit  alors  la  France  &  fon  Roi."*^,,  Le 
,,  cours  d'un  règnç  heureux ,  dit- il  ,  n'a- 
„  voit  été  travcrfé ,  pendant  une  longue 
„  fuite  d'années,  d'aucun  revers  de  fortu- 
„  ne.  Le  Roi  reflentit  d'autant  plus  vi- 
„  vement  les  calamités,  qu'il  ne  les  avoît 
^,  pas  éprouvées  depuis  qu'il  gouveraoit 
,,  par  lui-même  un  Royaume  floriffant. 
3,  C'étoit  un  terriblç  fujet  4'humiliation 
,,  pour  un  Monarque  accoutumé  à  vain- 
,,  cre ,  loué  fur  fes  viéloires  ,  (es  triom- 
„  phes,  fa  modération  lorfqu'il  donnoit 
,,  la  paix  &  qu'il  en  préfcrivoit  les  loix  » 
5,  de  fe  voir  alors  obligé  à  la  demander  à 
„  fes  ennemis  ;  leur  offrir  inutilement  pour 
„  l'obtenir  la  reftitution  d'une  partie  de  fes 
„  conquêtes ,  celle  de  la  Monarchie  d'Ef- 
„  pagne ,  l'abandon  de  fes  Alliés  ,  &  for- 
,,  ce  de  s'adreffer  pour  faire  accepter  de 
.,  telles  offres ,  à  cette  môme  République , 
3,  dont  il  avoit  conquis  les  principales  Pro- 

14  >>  vin- 
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^,  vinccs  en  Tannée  1572  ,  &  rejette  les 
,,  foumiflions,  lorfqu'elle  le  fupplioit  de  lui 
,,  accorder  la  paix^à  telles  conditions  qu'il 
„  lui  plairoit  de  dider. 

9f  Le  Roi ,  ajoute-t-on  ,  foutenoit  un 
„  changement  fi  fenfible  avec  la  fermetç 
„  d'un  héros ,  &  la  foumiflion  parfaite 
5,  d'un  chrétien  aux  ordres  de  la  Provi- 
^^  dçnce,  moins  touché  de  ks  peines  in-r 
^y  térieures,  que  de  la  fouffrancç  de  fes 

f)euples;  toujours  occupé  du  moyen  dç 
es  ioulager ,  &  de  terminer  fa  guerre  \ 
$ans  doute  aufll ,  s'il  tiroit  dç  ces  révolu- 
tions toutes  les  réflexions  fàlutaires  qu'elles 
lui  pouvoient  fournir ,  il  y  voyoit  un  juf- 
te  retour  de  la  hauteur  avec  laquelle  il 
avoit  lùi-méme  traité  fes  ennemis  dans  fa 
profpérité ,  &  il  s'humiiioit  fous  le  doigt 
de  ce  Dieu  puiflant ,  qui  abaiffe  l'orgueil 
des  Potentats  &  des  Peuples ,  quand  il  lui 
^lait,  &  qui  fe  joue  de  toute  la  grandeur 
&  de  toute  la  prudence  humaine. 

kiçn  n'eft  plus  touchant  que  1^  fcène  qui 
fe  paffa  au  Confcil  du  Roi ,  quand  on  y 
apprit  l'inutilité  des  dernières  Conférences 
'  dont  la  relation  diffipa  toute  efpérance  de 
paix  5  en  faifant  fcntir  encore  plus  la  né- 
çciFité  de  l'obtenir.  Les  Miniftres  firent 
une  cruelle  peinture  de  l'état  où  fe  trou- 
voit  le  Royaume,  &  du  perfonnagè  affreux 
que  le  Roi  feroit  peut-être  force  de  faire 
pour  contcntcj:  fes  ennemis,  „  Le  Roi  c- 

„  prouva 
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^  prouva  pour-lors,  nous  dit-on,  que  Pé- 
,,  tat  d'un  Monarque  maître  abfolu  d'oa  * 
„  grand  Royaume,  n'eft  pas  toujours  Pé<* 
9,  tat  le  plus  heureux  &  le  plus  à  fou- 
„  haker.  U  fentit  que  s'il  étoit  au-defTus 
,,  des  autres  hommes,  il  étoit  aufliexpop 
5,  fé  à  de  plus  grands  revers;  que  plus  on 
„  çft  élevé ,  plus  l'infortune  eft  fenfible  •* . . . 
Il  fe  refolut  à  de  nouveaux  facritices, 
Rouiiié  eut  ordre  de  reprendre  les  Conféren- 
ces,  &  l'on  dreiTa  fes  inftruâions  ;  mais 
ce  mt  Mr.  de  Torcy  qui  fut  chargé  de  les 
cxécutar.  Ce  Miniftre ,  plus  particulière- 
jnent  inftnait  des  intentions  du  Roi  que 
Èouille\  dont  il  a  l'attention  de  relever  le 
mérite  à  cette  occallon ,  s'offrit  de  fon  chef 
au  Prince  pour  aller  lui-même  travailler  à 
obtçnir  la  paix,  ou  pénétrer  du-moins  les 
fecrçts  delTeins  des  ennemis ,  malgré  les 

i>é]rils ,  les  peines  &  les  déplaillrs  auxquels 
'expofoit  une  pareille  çommiffion. 

Le  fécond  Tome  rend  compte  des  Confé^ 
TcncQS  tenues  inutilernent  à  la  Haye  Tan 
1709  ,  &  enfuîte  à  Gcrtruydenbcrg  l'an 
J7JO,  pour  ménager  la  paix  avec  les  Hol- 
îandois.  On  ne  peut  que  louer  le  zèle ,  1:^ 
bonne  foi ,  la  modération  &  en  même  tems 
la  dextérité  que  montre  M.  de  Torct 
d:^is  cette  négociation  ,&  la  modefiie  avec 
laquelle  il  y  parle  de  lui-même.  Quel 
malheur  pour  la  République  de  s'être  crue 
obligée  à  facrifier  à  tos  engagemens  tous 
les  avMtages  que  ce  Miniftre  lui  offrit! 

I  5  Mr. 
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Mr.  DE  ToRcT  n'étoit  pas  de  ces  N^go^ 
dateurs  qui  fe  plaifent  à  noircir  ceux  avec 
oui  lis  traitent,  ou  à  jetter  des  foupçons 
m  leur  probité.  Lors  même  qu^il  fe  plaint 
de  i'obuination  des  Députés  de  i'£.tat  à 
rejetter  avec  hauteur  teutes  lespropoiitions 

Ju'ii  leur  faifoit ,  bien  différent  du  Comte 
*AvaHx  &  de  femblables  Ecrivains ,  il 
rend  juftice  à  leur  délintèreflement  perlo* 
nel  &  à  la  droiture  de  leurs  intentions; 
Rien  de  plus  beau  que  le  portrait  qu'il 
fait  du  çrand  fenfionnaire  Heinjius^  oa 
le  trouve  a  la  tête  du  fécond  Volume. 

^  U  était,  dit-il ,  confommé  dans  les  aF» 
3^  taircs,  dont  il  avoit  une  longue  expé- 
^,  rience,  .  .  Il  n'étoit  accufé  ni  de  fe 
^,  complaire  aifez  dans  la  conildératioQ 
3,  que  lui  donnoit  la  continuation  de  I2 
,^  guerre  pour  la  vouloir  prolonger  ,  ni 
3,  d'aucune  vue  d'intérêt  perfonel.  Son 
^,  extérieur  étoit  fimple  ;  nul  fafte  dans 
„  fa  maifon;  fon  domcftique,  compofé 
,,  d'un  Secrétaire , d'un  Cocher,  d'un  La- 
3,  quais,  d'une  Servante,  n'indiquoit  pas 
3,  le  crédit  d'un  premier  Miniftre.  Soa 
, ,  abord  étoit  froid  :  il  n'avoit  rien  de  ru- 
^,  de;  fa  converfation  étoit  polie;  il  s'é- 
,3  chauffoit  rarement  dans  la  difpute. 

3,  Les  Traités ,  foit  de  partage ,  foit  de 
y,  la  grande  alliance ,  avoient  pafle  par 
3,  fes  mains.  Il  étoit  donc  inftruit  des  af- 
3,  faîrcs  principales ,  &  çarconféauent. . . . 
33  très-capablc  de  connoitre  &  de  facili- 
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3,  ter,  s'il  le  vouloTt,  le^  voies  gui  pou- 
„  voient  conduire  à  la  paix.  On  verra 
„  Puf^  qu'il  fit  de  fo  lumières  par  U 
„  relation  des  Conférences  tenues  ^  la 
„  Haye  &c  \ 

Nous  renvoyons  au  Livre  même  pour  y 
voir  cette  relation ,  le  plan  que  Mr.  d  e 
ToRCT  s'étoit  propofé ,  la  manière  dont 
il  le  fuivit,  le  compte  qu'il  en  rendit  à 
fon  maître ,  les  difficultés  que  les  Holian- 
dois  oppofèrent  à  la  paix,  &  les  deman- 
des outrées  des  Alliés.  On  y  verra  ce  que 
Jidnfoit  Mr.  DE  Torc  y  du  Duc  de  Mari- 
orougb  Se  du  Prince  Eugène  ;  le  rapel  de 
ceMiniftre,fuivi  peu  de  teras  après  de  celuîf 
du  Préfident  Rouilla ,  le  Roi  ayant  refolu  ' 
de  continuer  la  guerre  plutôt  que  d'accep» 
ter  les  Articles  préliminaires  drefles  par 
Heinjius ,  &  qu'on  trouvera  raportcs  ici 
tout  au  long,  avec  les  obfcrvations  des 
Miniftres  de  France  fur  ces  Articles ,  Se 
les  réponfes  à  ces  obfervations.  La  plus 
grande  partie  de  ces  chofes  font  raportccs 
dÂns  les  Lettres  même  de  Mr.  ds  foRcy 
au  Roi ,  dans  les  Dépêches  de  ce  Prince  à 
Mr.  Roui/lé  &  à  fon  Miniftre,  &  dans 
la  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Gouverneurs  de 
fes  Provinces,  pour  les  inftruire  des  obfta- 
cles  qui  s'oppofoicnt  à  la  paix. 

Quoique  les  Conférences  de  la  Haye 
fuflcnt  rompues,  la  France  ne  ceflbit  pas 
d'avoir  befoin  de  la  paix,  de  la  délirer, 
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&  d'entretenir  des  correfpondances  feciétes 
en  Hollande ,  pour  profiter  des  momensoù 
Ton  pourroit  renouer  la  négociation.  Le 
îloi  en  vint  jufqu'à  déclarer  qu'il  accepte- 
roit  les  Préliminaires  dreffés  à  la  Haye^ 
fi  Ton  pouvoit  trouver  quelque  tempéram- 
ment  a  l'égard  des  Articles  4.  &  37  ;  dont 
le  premier  portoit  que  dans  deux  mois  le 
Roi  feroit  enforte  que  le  Rjoyaume  de  Si- 
cile, pofledé  encore  pir  le  Duc  A' Anjou  ^ 
feroit  remis  à  l'Archiduc  ;  &  que  le  Duc 
fortiroit  dans  ce  même  efpace  de  tems  de 
tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne; 
le  37  Article  faifoit  dépendre  la  paix  de 
l'éxecution  du  quatrième ,  la  ceflation 
d'armes  ne  devant  être  prolongée  qu'au^ 
tant  que  cet  Article  auroit  fon  entier  eflfet 
Ces  nouveaux  efforts  de  la  France  pro- 
duilirent  les  Conférences  de  Gertruyaen-p 
bcrg ,  où  le  Maréchal  d'Upcelles  &  l'Abbé 
de  tolignac  fe  rendirent  par  ordre  du  Roi , 
en  qualité  de  içs  Plénipotentiaires,  pour 
convenir ,  s'il  étoit  poffible,  fur  ces  deux 
Articles  ,  avec  Buis  &  VanderduJJin  Dé- 
putés des  Etats-Généraux.  Ces  Conféren-^ 
ces  tenues  depuis  le  9  May  1710,  jufqu'au 
25  Juillet ,  turent  auffi  infrudlueufes  que 
les  précédentes  ,  les  Hollandois  s'obftinant 
à  exiger  que  le  Roi  fe  chargeât  de  détrô- 
ner lui-même  fon  petit-fils  dans  deux  mois, 
)ar  la  contrainte,  fi  la  perfuafion  ne  fuffi- 
bit  pasi  &  le  Roi  ne  pouvant  fe  réfou, 
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ère  à  accepter  cette  condition ,  qu'il  re^ 
gaidoit  comme  barbare,  injufte ,  &  im* 
poflîble  à  exécuter,  en  venant  cependant 
lufqu'à  offrir  des  fubfides  aux  Alliés  pour 
les  aider  à  chaffer  Philippe  du  trône. 

Le  difcours  que  met  Mr.  pe  Torct 
dans  la  bouche  des  Députés  HoUandois 
dans  cette  occafîon,  mérite  d'être  rapor- 
té.  ''  Après  des  plaintes  réciproques , 
,,  dit^il ,  les  Députés  élevant  la  voix  ^ 
3^  prièrent  avec  la  même  fuffifance,  que 
,,  li  leurs  maîtres  vainqueurs  de  l'Univers 
„  enflent  didé  les  conditions  de  la  paix. 
„  Il  fembloit  qu'ils  euflcnt  le  Pouvour  de 
„  préfcrire  un  terme  de  peu  de  momens 
„  pour  laifier  le  choix,  ou  d'accepter 
3,  les  loîx  qu'ils  impoferoient,  ou  de  fe 
,3  précipiter  en  les  refufant,*  dans  Une 
5,  ruine  inévitable.  La  volonté  des  Alliés, 
„  dirent- ils,  eft  que  le  Roi  fe  charge  ou 
3,  de  perfuader  au  Roi  d'Ef pagne,  ou  de 
3,  le  contraindre  lui  feul ,  &  par  fes  feules 
,3  forces,  de  renoncer  à  toute  fa  Monar- 
,,  chie.  L'argent  ni  la  jondion  des  troupçs 
„  Françoifes  ne  leur  conviennent  pas  ; 
,3  l'exécution  du  Traité  eft  la  feule  fureté 
„  qu'ils  exigent;  &  qu'il  foit  fatisfait  à 
„  tous  les  Articles  préliminaires  dans  l'cf- 
„  pace  de  deux  mois;  ce  terme  expiré, 
„  la  trêve  eft  rompue,  la  guerre  recom- 
„  mencera ,  quand  même  de  la  part  du 
„  R.oi  les  autres  conditions  préliminai- 
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^  res  aiirdient  été  pleinement  accom- 

4,  plies.  .  .  .  L'unique  moyen  d'avoir  la 
j^ .  paix  ^  eft  que  les  Allies  reçoivent  des 
3^  mains  du  Roi  rEfpagne  &  les  Indes. 
3,  Ce  n'eft  point  à  eux  à  s'embarrafler  des 
^  moyens^  il  fuffit  qu'ils  confentent  à 
^,  laiiTcr  au  Roi  tbilippe  le  partage  qu'ils 
^»  lui  aiE^neront  ;  ils  s'en  expliqueront 
^  quand  ns  le  jujgcront  à  propos  ".  Quel 
Engage  !  Qu'il  ctoit  heureux  de  le  pou- 
iroir  tenir i>  mais  qu'il  eût  été  prudent  de 
s'aiTurer  auparavant  qu'on  pdiurroit  le  te- 
nir toujours! 

„  Qui  eût  dit  alors  (  c'ett  11  fage  ré-i 
j,  flexion  que  Mr.  de  Torcy  a  placée  au 
^,  commencement  du  i  Volume)^  qui  eût 
4^  dit  que  les  profpérités  de  cette  alliance 
9,  11  formidable  des  ennemis  de  la  Fran-^ 
y^  ce  &  de  l'Efpagne  étoient  à  leur  der- 
^,  nier  période?  Que  l'Etre  fouverain,  qui 
^,  fixe  des  limites  à  la  mer ,   &  calme 

3,  quand  il  lui  plait  l'impétuoiîté  de  fes 
j^  flots,  arrêteroit  inceflamment  le  torrent 
„  de  tant  de  viftoires ,  que  deux  ans  ne 
^,  s'écouleroient  pas  encore ,  &  qu'avant 
,^  ce  terme/ces  Guerriers  fi  fiers,  fi  en- 

5,  ivres  de  leurs  fiiccès ,  confondus  alors 
^,  dans  leurs  defleins  ,  reftitueroiçnt  au 

4,  Roi  les  plus  importantes  places  qu'ils 
,^  lui  avoient  enlevées?  Qu  il  ne  leroit 
^,  plus  queflion  ....  de  ces  prélimi* 
,)  naires  odieux  .  ,  •  que  la  mémoire  en 
9^  feroit  abolie  j  que  ce  feroit  faire  gra- 

31  ce 


^  ce  aux  HoIIanddis  que  d'oublier  It 
^,  hauteur  des  difcours  que  leurs  Députés 
„  avoient  tenus  dans  leurs  ConFérenccs?.- 
^y  Que  malgré  les  efforts  de  la  ligue  &  les 
„  avantages  qu'elle  avdit  remportés  ,  le 
,,  pctit-fiÊde  Louis  y  choili  par  la  Provi* 
5,  dence  pour  régner  en  Efpagne,  demeu^» 
^,  reroit  affermi  fur  Ion  trône,  reconnu 
„  Monarque  &  poffeffeuc  de  TEfpagnc  & 
^,  des  Indes  ,  par  un  nombre  d'ennemis 
^,  Qui  ne  recueilleroient»  de  tant  d'années 
^,  d'une  guerre  fanglante,  que  Taccablc* 
^y  ment  des  dettes  contrariées  pour  faute* 
))  nir  leurs  vaftes  déffeins? 

5,  Ces  révolutions ,  ajoute  PAuteur,  fi 
,^  peu  attendues,  fi  peu  apparentes  au 
^y  mois  d'Août  1710,  dévoient  ctrerœu* 
^  vre  du  doigt  de  Dieu.  Les  hommes  ne 
^,  pouvoient  fe  flatter  que  leur  induftrie 
^,  ou  leur  vaine  fageffe  duffent  préparer  & 
^y  conduire  de  fi  grands  changemens;  mais 
^  qui  les  auroit  annoncés  eût  paffé  pour 
„  vifionnaire '*. 

On  vora  dans  ce  troifiêrm  Vobime  les 
Gommencenoens  &  la  fixité  de  ces  change-» 
mens.  La  troificmc  Partie  de  cet  Ouvrage 
renferme  les  négociations  entamées  &  con- 
tinuées avec  l'Angleterre  pendant  Tannée 
X71X  y  après  la  révolution  qui  arriva  dans 
le  Miniftère,  diminua  le  aédit  du  Duc 
de  Marlboraugb ,  de  plaça  à  la  tête  des  af- 
faires des  Miniffares  intéreffés  à  fouhaiter 
la  paix,  que  la  mort  de  i'Bmpereur  Jo^ 
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fipb^  oui  laiflbit  rAxchiduc  féal  héritier 
de  fes  États ,  contribua  encore  à  faciliter. 
Nous  ne  pourrions,  fans  donner  dans  une 
longueur  exceflîve  ^  fuivre  le  fil  de  toutes 
ces  négociations^  des  efforts  qu'on  fit  poiur 
fe  raprocher ,  des  obftacles  qui  furvinrent  ^ 
des  moyens  qu'on  employa  pour  les  lever^ 
jufqu'à  ce  qtf  enfin  l'Angleterre  &  la  Fran- 
ce étant  d^accord  ,  leurs  Plénipotentiaires 
s'aflcmblcrent  à  Utrecht  avec  ceux  de$  HoU 
landois^pour  y  traita:  de  la  paix  générale. 
Ces  négociations ,  qui  fe  terminèrent  par  la 

})aix  d'Utrecht  fignée  le  il  Avril  1713 ,  font 
a  quatrième  Partie  de  l'Ouvrage  &termi- 
fient  le  troifième  Volume.  On  y  verra  la 
chute  de  MarWorougb  dont  l'Auteur  ne  fait 
pas  un  portrait  avantageux  ,  &  à  qui  il 

1)rête  des  projets  de  vengeance  dont  tout 
e  monde  fans  doute  ne  croira  pas  faciie- 
tiient  la  vérité.  On  y  lira  les  pertes  que  fit 
la  famille  Royale  de  France,  les  obftacles 
que  firent  naître  de  nouveau  à  la  paix ,  des 
morts  qui  raprochoient  le  Roi  d'Efpagnc 
du  trône  de  France,  obftacles  qui  furent 
levés  ^n  par  la  renonciation  que  fit  ce 
Prince  à  la  couronne  de  fes  pères.  Fout 
ce  Volume,  de  même  que  les  précédens , 
eft  également  intéreifant  par  les  chpfes  & 
par  la  manière  de  les  préfenter ,  quoiqu'un 
peu  plus  vif  dans  la  qualification  des  per- 
fonnes.  Nous  avons  regret  de  ne  pouvoir 
nous  y  arrêter  plus  long-tems.    L'Auteur^ 

avant 


JoibLi^T  i  Août  ,  S»t.,   lyjtf.  i^ 

ayant  que  de  finir ,  fait  la  comparaifon 
de  la  paix  d'Utrecht  avec  les  Prdiminai- 
rcs  propofés  par  le  Perifionriaire  tkinfiîs 
en  1709-»  &  les  detaandcs  encore  plus 
dures  faites  à  Gertrûidenberg  en  ^710.  Il 
termine  fon  Ouvrage  par  une  réfléxioa  ' 
^u'il  a  déjà  plus  d'une  fois  ramenée, mais 
qui  ne  pouvoit  Tétre  trop  &  qui  ferVira  de 
clôture  à  cet  Extrait. 

„  Nous  louonâ  l'Antiquité ,  dit  un  an- 
i^  cien  Auteur,  nous  en  recherchons  les 
„  faits  &  leurs  cifcônftancœ,  peu  curieux 
ff  de  ce  qui  s'eft  paffé,de  nos  jours. 

„  Que  ceux  qui  s'en  inftruiront  par  la 
„  ledure  de  ces  Mémoires,  difent  avec  le 
„  Légillateur  du  peuple  de  Dieiï:  'Mî^- 
€ommffons  aujourabui  ce  que  nos  enfans^ 
feùuêtre  nous  mime  s  \^  nous  n^ avons  point 
ajjez  reconnu ,  les  c bât  mens  du  Seigneur  no-: 
tre  Oieu^  fes  merveilles ,  jZr  main  toute- fuip 
Jante ^  fon  bras  étendu^  fes Jirnes. fis ûswr^es 
p'oaigteujes. 
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ARTICLE    NEUVIEME- 

'  IsOGicx  in  ufian  ftudiofœ  Javentutis 

liOGiQ^TTE  à  T/î^^^  ^i^  b  jeuneffe^ 
par  Ami  ds  la  Kiv z ^  Pajleur 
&  Profejfiur  eu  Pbilofopbie^  8»  pp. 
334-  ^^^  V Jh^rtiJJenunt ,  Zs  Ta£/? 
des  Matières^  &  les  Prolégomènes  qui 
M  on^  64.  Geaève ,  cA^z  Irx  ^i- 
rf  X  De  Toiirnes* 

MR.  leProfeflèurDS  la  Rivk^  gui 
depuis  un  grand  nombre  d'auméet 
remplit  dignement  ia  chaire  de  ProfcfTeur 
en  Philofophic  à  Genève,  pendant  qu'il 
en  édifie  l'Eelife  par  fes  Prédications , 
jTious  apprend  dame  un  court  AvertifTementi 

{>hcé  a  la  tête  de  cet  Ouvrage,  qu'il  ne 
*avoît  point  deftiac  à  Pimprofion  ;  qu'il 
Tavoit  diaé  à  fes  difciples  il  y  a  vint-cinq 
ans,  par  ordre  du  Sénat  Académique ,  mais 
que  les  copies  en  étant  "devenues  de  plus 
en  plus  fautives  en  fe  multipliant,  il  a 
cédé  enfin  aux  inftances  qu'oa  lui  2  Élites 

de  ie  livra  à  IfixopidBf)!^ 

^y  Qu'on 
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,.  Qu'on  nV  attendcpas  du  neuf,  nous 
59  dit  le  modcftc  Profcflcur ,  ni  une  diftioa 
^^  recherchée  j  qui  feroit  au-deflus  de  la 
99  portée  des  jeunes  gens,  à  qui  feals  il  eft 
9>  aeftiné.  Si  des  perfonnes  plus  inftraites 
^,  en  tirent  quelque  fruit,  cela  paffcra  mon 
,,  attente ,  quoique  j'aye  toujours  eu  en 
5,  vue  d*y  raflcmbler  les  préceptes  les  plus 
j,  utiles  pour  acquérir  des  idées  claires  &; 
5^  diftinaes  des  chofes,  &  pour  faire  des. 
>i  progrès  dans  toutes  les  fciences.*' 

Ce  rfeft  en  effet  qu\in  abrégé  de  Lpgî- 
<jue ,  nuiis  très  bien  compofé.  On  y  trou* . 
vera  dans  xm  ordre  clair,  &  dans  un  ftild 
où  l'Auteur  a  tout  facrifié^pour  fe  mettre 
i  la  portée  des  cpmnlençans,  les  précep- 
tes les  plus  utiles,  &  les  remarques  ks 
plus  intcreffantes  fur  les  différentes  opéra- 
tions de  Tçfprit  humain.  Avis,  préceptes, 
exemples ,  tout  y  tend  à  l'avancement  du 
vrai  lavoir,  de  la  vertu  &  de  la  religion. 
L'Auteur  y -évite  avec  foin  les  qucfiions 
fubtiJes  ou  de  pure  curioiité,&  tout  ce  fa» 
tras  de  fcience  fcholaftique,  dont  on  char- 
geoit  autrefois  la  Logique*  mais  dont  le 
moindre  inconvénient  eft  de  fatiguer  Pef- 
prit  inutilement,  &  de  dérober  fon  atten- 
tion à  des  études  plus  importantes. 

Nous  ne  penfons  pas  à  donner  ici  ime 
analyfe  fuivie  &  détaillée  de  cet  ouvrage; 
il  faudroit  pour  cela  le  tranfcrire  prefque 
tout  entier  iparcequ'il  ne  contient  nen  que 
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d'cffenticl,  &  qu'il  eft  lui-même  Pankly- 
fe  &  le  canevas  des  leçons  que  donne  de 
bouche  le  favant  Profeflcur.  Tout  ce  qiïe 
nous  pouvons  faire,  c'eft  d'en  indiquer  le 
plan  &  la  méthode,  en  fàifànt  remarquer 
avec  quelle  attention  &  quel  art  on  y  a 
fait  entrer  les  queftions  les  plus  importafl- 
tes,  &  les  avis  les  plus  fages. 

On  trouve  dabord  des   Prolégomérfés 
fur  la  Philofophie  &  la  Logique  en  géné- 
ral.  On  s'arrête  peu  fur  les  queftions  préli- 
minaires de  la  Philofophie,  fe  contentant 
d'en  donner  ici  la  définition ,  d'indiauéf 
fon  objet  &  fon  but  ;  Tordre  &  le  ftile  dans 
lequel  on  doit  l'enfeigner,-  &  renvoyant 
aux  leçons  verbales  ce  qui  en  regarde  Tcî- 
rîgine  &  lliiftoire^  l'excellence  &  l'utilité. 
On  vient  cnfuite  a  la  Logique  en  particu- 
lier, dont  on  indique  le  bût,  qui. eft  rfc 
nous  conduire  à  la  connoiifance  de  la  vé- 
rité. Il  faut  pour  cela  quatre  chofes.  i.  A- 
voir  des  idées  claires.  2.  Former  des  juge^ 
mens  exaâs.  3.  Savoir  à  l'aide  du  raifome* 
ment  découvrir  ce  que  nous  ne  connoif- 
Ibns  pas,  par  le  moyen  de  ce  que  nous 
connoifTons.  4.  Ranger  nos  connoiffances 
dans  un  ordre  &  fdon  une  méthode  con- 
venables. Ces  quatre  opérations  de  l'enten- 
dement, les  idées  ^  icsjugemens^  kraifon' 
nement^  &  l'arrangement,  ou  la  métbo&^ 
font  l'objet  d'autant  de  parties  de  la  Logi- 
que ,  qui  s'attache  à  les  reâificr  &  à"  les 
perfeâionner.  Oxv 
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On  diftingue  cnfuitc  la  Logique  naturelle j 
qui  n'cft  autre  chofe  que  le  bon  fens  natu- 
rel 5  d'avec  Vartifictelle  ,  improprement 
ainii  nommée ,  qui  n'eft  que  le  recueil  > 
&  les  confëquences  des  obfervations  faites 
fur  la  nature  de  Pentendement  humain, 
&  fur  fes  différentes  opérations.  On  en 
indique  Iqs  avantages  qui  fe  reduifent  à 
ces  quatre  principaux ,  à  faciliter  &  à  abr^^ 
ger  la  route  de  la  vérité  ;  à  garantir  plus 
furcmcnt  de  [^erreur ,  &  à  la  faire  decou-^ 
vrir  plus  aifément. 

.  Le  I  livre  traite  des  idées.  Après  avoir 
Impliqué  le  fens  général  de  ce  mot  qui  dé- 
figae  toute  notion  ,  toute  penfée  préfente 
à  Fefprit  fur  une  chofe  quelconque,  tou- 
chant laquelle  on  ne  prononce  rien ,  on  en- 
treprend de  confidérer  les  idées  première^ 
ment  en  eUes-mimes  ou  par-raport  à  notre 
ame^  &  en  fécond  lieu  par-raport  aux  ob» 
jets  qui  Içs  excitent.  1.  Confidérées  en 
elles-mêmes^  ou  i.  elles  répréfentent  iîmT 
plemcnt  quelque  objet  extérieur ,  fans  quç 
Tétat  de  l'amc  foit  lenfiblement  changé, & 
cette  image  forinée  dans  Tefprit  s'apellc 
'perceptions  ftmpU  apprébenfion:  ou  2.  l'ob- 
jet extérieur  agite  fi  fort  les  organes  du 
corps ,  que  Pâme  éprouve  un  changement 
fcniible ,  &  alors  l'idée  prend  le  nom  de 
Sentiment  ou  de  fenfation  :  ou  3.  l'ame  fç 
réprefente  quelque  objet  abfent  qu'elle  à 
conOdére  autrefois.,  c'eft  alors  mémoire  iom 
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imapHation  s'il  s'agit  d\ni  objet  corp<^ 
qu'on  fe  réprcfente  fous  quelque  image: 
ou  4.  oifîn  rame  fe  réprèlente  des  objets 
incorporels  par  des  idées  qu'on  apeiie  intel^ 
kBuelles^  tdles  que  font  les  idées  de  Dieu  , 
de  i'ame  humaine,  de  l'affirmation,  du 
doute  &c.  C'eft  la  matière  des  Quatre 
premiers  Chapitres  de  ce  Livre  ^  ou  Ton 
trouve  des  réflexions  très  fenfées  fur  les 
ufagcs  &  les  deftinations  de  ces  diffé- 
rentes efpéces  d'idées ,  &  en  particulier 
des  avis  très  fages  fur  les  moyens  de  r^lcr 
&  de  perfeâionner  les  différentes  efpeces 
d'imagination,  de  fortifier  la  mémoire, 
&  de  faire  un  bon  ufage  de  l'entende* 
ment. 

Dans  le  Chapitre  V  on  traite  l'intcref- 
fante  queftion  lur  l'origine  des  idées;  on 
y  rejette  l'opinion  de  ceux  qui  les  tirent 
toutes  des  fens ,  &  de  ceux  qui  préten- 
dent qu'il  y  a  des  idées  itmies;  Se  on  fe 
détermine  pour  le  fentiment  de  ceux  qui 
raportent  l'origine  des  idées  tout  à  la  fois 
aux  fens  extérieurs ,  au  fentiment  intérieur  , 
&  à  la  réflexion.  On  traite  à  cette  occa- 
iion  dans  le  Chap.  VI  de  Paiftra(ïion ,  qui 
dl  un  des  moyens  que  la  réflexion  employé 
pour  former  des  idées;  on  en  explique  la 
naturelles  différentes  efpéces,  les  avanta-  ' 
ges  &  les  abus. 

n.  On  paife  enfuite  à  la  cdnfidération 
de$  idées  I  par-rapport  à  leurs  objets  qu'on 

ré- 
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réduit  à  trois  dafles;  les  fukjlances ,  la; 
modes ^  &  les  relations^  fans  s^arrêter  aux 
dix  catégories  à'AriJlote^  qui  ne  font  qu'u^ 
ne  diftindion  arbitraire.  L'examen  de 
ces  trois  clailès  d'ohiets  remplît  les  Cliap. 
Vn,  VnijES^X.&XI,  ouPon  traite 
cntr^autres  avec  beaucoup  de  fimplicité 
&  de  netteté  les  fameufes  queftions  fur 
le  nombre  des  fubûances,  fur  leurs  diffé- 
rentes efpéces  y  &  fur  la  connoiifance  que 
nous  en  avons ,  &  Ton  réfute  à  cette  oc- 
calioin  les  fentimens  de  Spinofa  &  de  Locke. 
On  raporte  enfuite  les  différentes  diftinc- 
tîons  des  idées ,  dijlmples  Se  compoféesi, 
JînçiSéres  ,  farticutiéres  &  univerfellesi 
claires  Se  obfcures  ;  diftinBes  Se  confufisi 
adéquates^  ou  completteSj&  inadéquates^ 
Tout  cela  eft  expliqué  avec  beaucoup  de 
méthode  &  de  clarté  dans  les  Chap.  aIX^ 
XIII, XIV, &  XV.  Comme  nos  idées  font 
attadiébs  à  deâ  mots ,  &  que  Tacquilitioa 
ou  la  communication  de  celles-là  dé|j|encl 
cnjgrande  partie  de  ceux-ci ,  il  étoit  né- 
celiaire  de  traiter  du  langage ,  où  des 
mots  qui  fervent  à  exprimer  nos  idées  ^ 
c'eft  à  quoi  on  a  deftiné  le  Chap.  XVI  & 
dernier  de  ce  I  Livre ,  dans  lequel  on  trou*, 
ye  d'excellentes  régies  fur  cette  matière. 

Le  II  livre  traite  de  la  féconde  opéra- 
tion de  notre  efprit^  ou  àts  jugemetis  Se 
des  fropojuions.  On  en  .explique  la  nature 
&  les  diftin^ozui  avec  une  netteté  &  une 
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précilîon  qui  ne  lailTent  rien  à  délirer.  Oq 
traite  chemin  fisiifant  &  à  mefiire  que  Toc-p 
çalion  s'en  préfente  plufieurs  queftions  im- 
portantes, fur  la  vérité  &  la  faufleté  dès 
propoiitions  en  elles- jnêmes,  fur  leur  cer- 
titude ,  ou  leur  évidence  par  -  rapport  à 
nous.  On  établit  quatre  moyens  par  lef- 
qucls  nous  pouvons  connoitre  la  vérité,  fa- 
yoir  les  fins ,  la  démonjlration ,  la  percepr 
tion  éviaente  cju  raport  entre  deux  idées, 
&  le  fentifnent  intérieur  ;  &  l'on  montre 
oue  CCS  difFércns  moyens  fe  reduifent  à 
ïévidence  ,  qui  parconféquent  doit  être 
regardée  comrpe  la  régie  du  vrai,  régie 
naturelle  &  unîverfelle  que  tous  les  hom- 
mes font  fbrcçs  d'admettre  par  un  fenti- 
ment  intérieur,  &  qui  n'a  pas  befoin  d'aur 
tre  caraélère  que  d'ellc-mênaç ,  malgré 
tputes  les  objediions  des  Pynrhoniens. 
Les  trois  derniers  Chapitres  de  ce  Livre  ^ 

3ui  ne  font  pas  les  moins  importans,  font 
eftîné^  à  examiner  les  principales  caufes 
ije  nos  erreurs.  On  les  y  raportc  à  titJis 
claffes.  La  ire.  fource  d'erreur  eft  dans 
Içs  facultés  par  lesquelles  notre  s^me  ap- 

{>crçoit  les  objets  ;  les  fens ,  la  niémoire, 
'imagination,  qui,|i  nous  nous  en  fervon^ 
comme  il  faut,  ne  nous  induifent  jamais 
ep  enrcur  ;  nous  égarent ,  fi  nous  négli-. 

Î;eons  les  précautions  néceflaires  contre 
eurs  illufions,  précautions  que  l'on  indi- 
Queici  avec  \ts  régies  qu'ilfaut  fuivre  pour 
s'en  bien  fervij».    ^  Lîj 
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\  La  2.  fource  d'erreurs  c'eft  l'abus  de  là 
forole.  L'ambiguité  des  mots  ,  leur  fen« 
y aguc  &  indéterminé  ^  le  changement  quç 
le  tems  aporte  à  leur  lignification;  les  di- 
vers fens  dans  lesquels  les  employent  les 
differens  Aiiteurs,  la  diyerfité  de  ftile;  les 
allulions  que  les  mots  renferiuent  ;  les 
cxpreffions  figurées  ;  voilà  tout  autant  de 
fources  d'erreurs  qui  montrent  la  néceflité 
de  rintelligence  des  langijes  &  de  la  criti- 
que. 

..  ^nfin  la  troifième  fource  d'erreur  ce  font 
les  mauvaifes  habitudes  de  l'ame  &  les 
pqffions;  à  cette  fource  fe  raportent  i.  La 
parefle,  la  légèreté,  &  la  trop  bonne  opi- 
nion de  nous  mêmes ,  qui  font  que  nou^ 
décidons  avant  que  de  nous  être  donné  le 
tems  d'examiner.  2.  Les  préjugés ,  ou  les 
opinions  reçues  fans  aucun  examen  ,  foit 
dans  l'enfance ,  foit  dans  un  âge  plus  avan- 
cé^ par  une  confiance  aveugle  en  nos  maî- 
tres. 3.  Surtout  les  pafllons  \  la  haine, 
f  amour  ,  l'avarice ,  l'ambition  &c ,  font 
comme  autant  de  verres  colorés  &  figurés, 
à  travers  lesquels  les  objets  nous  paroilfent 
tout  autres  qu'ils  ne  font.  4,  Enfin  nos 
penchans  &  nos  inclinations ,  qui  fans 
troubler  notre  raifon  avec  autant  de  force 
que  les  pallions,  influent  fourdement  & 
conftarnment  fur  nos  jugemens.  Notre  fa- 
ge  Profçfleur  indique  les  remèdes  contre 
toutes  ces  diiSférentes  fources  d'erreurs  ,  & 
"^  Kj  dpi^^ 
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donne  d'excdlens  confeils  pour  s^en  g^w 
nantir. 

La  3e.  opération  de  Tentendemeat ,  fa« 
voir  le  rarfonnement  ^  fait  la  matière  da 
m  ÏÀvre.  On  y  en  analyfe  la  nature^ 
on  en  explique  les  fondemens ,  Se  les 
différentes  efpéces,  .de  même  que  cel- 
les des  fophifmes ,  foit  de  ceux  qui 
péclient  contre  les  régies  de  la  Logique, 
&  dont  l'attention  à  ces  régies  peut 
lious  garantir,  foit  de  ceux  plus  communs 
&  plus  difficiles  à  éviter,  qui  naiffent  de 
notre  corruption ,  contre  lefquels  il  faut 
cbercher  des  remèdes  dans  la  Morale. 

La  méthode ,  fa  nature ,  fon  but ,  fês 
régies  générales,  fes  différentes  efpéces^ 
leurs  r^Ies  particulières,  fon  excellence 
&  fon  utilité  font  la  matière  du  IV  li- 
vtty  terminé  par  quelques  Chapitres  ,  où 
notre  ^èlé  Profeifeur  donne  les  meilleures 
des  régies  fur  la  manière  d'enfeigner  &  d'é- 
tudier; fur  les  qualités  &  les  talens  né- 
ceiTaires  aux  maîtres;*  fur  la  modeftie  & 
Pamour  de  la  vérité  néceffaires  dans  les 
difciples  ;  fur  le  choix  des  études  &  des 
leâures  ;  fur  la  manière  de  faire  celles-ci; 
fur  le  foin  en  particulier  &  la  méthode  de 
faire  ics  obfervations  fur  ce  qu'on  lit  ;  fur 
l'étude  des  hommes,  &  fur  l'attention  à  I2 
faire  fervir  à  noUs  avancer  dans  la  vertu; 
fur  les  obfervations  &  les  expériences  Phy- 
fiques,  &  fur  l'ufage  qu'on  en  doit  faire  ; 

cnjGQ 
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enfin  fur  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  Iz 
converfation ,  &  .fur  les  difpofitions  de  tnom 
deftie  &  de  politeife  qu'on  doit  y  aq»^ 
porter. 

DcMUiôns  par  yole  d'exemple  uneefquif^ 
fede  ce  que  M.  de  la  Rive  confeiUe  à  fes 
difciples  touchant  Pufage  dcsConverfathns^ 
c'eft  te  dernier  Chapitre  de  tout  l'Ouvrage. 

Les  avis  du  judicieux  Auteur  fur  ce  lu* 
jet  fe  reduifent  à  dix«  Le  i  fait  fentir 
aux  jeunes  gens  combien  il  y  a  à  gagner 

Sur  eux  dans  les  converfations  des  pér- 
onés fa^  &  éclairées.  Le  1.  avec 
Quelle  ^liteffe  ils  doivent  y  entrer,  pleins 
de  docilité  ,  ennemis  du  vain  b^il ,  de 
Foftentation^  de  la  contention ,  derironie 
&  de  la  fatyre.  Le  3  tend  à  leur  per- 
fuader  qu'il  leur  impute  de  s'entretenir 
avec  des  gens  de  toutes  fortes  de  profef- 
fions ,  furtout  avec  lesplus  habiles  dans  leur 
art.  Le  4,  que  dans  ces  entretiens  ils  doi-i 
vent  être  aimi  foigneux  de  parler  peu  que 
d'écouter  bien  &  beaucoup.  5 ,  6.  D'une 
referve  extrême  à  dire  leur  avis ,  &  à  con^ 
tredire  le  fentiment  d*autrui.  7.  Egale- 
ment modeftes  &  faciles  en  tâchant  de 
faire  prévaloir  le  leur,  lorfqu'il  s'agit  de 
chofes  peu  eifentiellcs ,  &  fermes,  fanso- 

|)iniâtreté  néanmoins  à  le  foutenir  quand 
'importance  de  k  matière  l'exige.  8- 
Que  fi  les  autres  s'obftinent  &  refufent  de 
fe  rendre  «  loin  de  leur  en  vouloir  du  mal , 

il 
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il  faut  en  prendre  occafîon  de  fe  défier 
de  foi-même  &  d'examiner  la  queftion  dé- 
battue ,  tout  de  nouveau.  9,  Avec  ces 
difpolitions  on  apprendra  quelquefois  plus 
dans  une  heure  de  converfation  avec  un 
habile  homme,  4|ue  par  de  longues  &  af- 
fidues  leâures.  10.  Mais  pour  en  profiter 
encore  davantage,  il  fera  bon  de  jetter  fur 
le  papier  un  choix  des  chofes  les  plus  neu^ 
ves  ,  des  penfées  les  plus  fines ,  des  exr 
prenions  même  les  plus  énergiques ,  ou  les 
plus  élégantes  qu'on  aura  entendues.  Et  fi 
de  tems  en  tems  on  examine  ce  que  Von 
gagne  dans  les  entretieps  avec  les  perfonr 
nés  qu'on  fréquente ,  on  jugera  bientôt 
quelles  font  celles  dont  on  doit  le  plus  re- 
chercher le  commerce  &  la  familiarité. 

On  voit  par  cet  échantillon  avec  quelle 
fagefle  notre  Auteur  conduit  fes  Dilciplès 
au  bien.  En  général  nous  pouvons  re- 
commander la  ieâure  de  cette  Logique, 
comme  d'un  des  abrégés  les  plus  faciles, 
les  plus  folidement  inftruâifs  ,  les  moins 
chargés  d'inutilités ,  que  les  jeunes  gens 
puillent  fe  procurer ,  &  Ton  ne  peut  que 
fevoir  un  gré  infini  au  fayant  Profeffeur 
de  s'être  laiifé  enfin  déterminer  à  le  pu? 
blier» 


<'S^> 
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ARTICLE    DIXIEME. 

CoMHENTARii  Socictatis  Regiae  Got- 
cingenfis,  &c.  &c. 

Céft-â-dîré, 

Mb'mÔires  de  la  Société  Rêyak  de  GoU 
tinguepouT  les  années  1751,  1752, 
1753»  ^  ^754-  4  f^ol.  in  '  4to.  doht 
k  premier  contient  en  tout  pp.  475 ,  k 
2d.  460,  le  ^mc  496,  ^  k  4'me 
517.  -ii/  Gottingue  cÏÏez]L\\Q  Luzac. 
diverfes  années* 

L'Ouvtage  dont  on  vient  de  lire  le  ti- 
tre, n'cft  pas  de  ceux  dont  la  nou- 
veauté fait  le  principal  mérite,  ainll  nous 
nous  flattons  *qu^on  ne  défapprouvera  pas 
qu*à  roccafion  du  4  Vol.  qui  vient  de  pa-* 
Goitre  ,  nous  rendions  fuccinftement 
compte  des  pécédens,  quoiqu'ils  foient 
déjà  publiés  depuis  quelques  années.  Cet- 
te raifon  nous  engagera  à  nous  refTerrer 
plus  que  ne  fembleroit  le  demander  l'im- 
portance j  le  olioix  &  la  variété  des  ma- 
tière» 
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tières  qu'ils  contienneat  Nous  aurons  Ibia 
&  f  areoir  de  ne  pas  laifler  accumuler  aia« 
fi  les  Volumes  d'un  Ouvrage  fi  propre  à 
décorer  notre  Journal,  &  à  le  rendre  di- 
gne de  ^attention  des  Gens  de  Lettres  Se 
de  goût  ;  nous  les  annoncerons  déformais 
avec  rétendue  convenable  auilitât  qu'ils 
nous  feronc  parvenus.  Nous  commence» 
rons  aujourdnui  par  ITiiftoire  de  rétablit 
fement  de  la  Société  Royale  de  Gottia« 
gue. 

Les  Sciences  fieuriifoient  dans  cette  vil* 
le  depuis  que  le  Roi  de  la  Grande  -Breta* 
gne  7  avoft  érigé  une  Académie  y  dont 
tes  noms  célèbres  des  Hailer^  des  Mosbeim 
des  Gefner  &  de  tant  d'autres  illuûres  Sa- 
vans  ont  porté  la  réputation  dans  toutes 
les  contrées  deJ'Europe.  Mr.  le  Baron  de 
Munebaufen  proteâeur  zélé  des  Arts  &  des 
Sciences  en  général  ,  &  particulièrement 
de  l'Académie  de  Gottingue ,  a  jugé  que 
rien  n^  contribueroit  plus  à  en  augmenter 
Pédat  que  l'établiflement  d'une  Société 
Littéraire ,  telle  que  celles  qui  fubfiftent  a- 
vec  tant  de  gloire  dans  les  premières  vil* 
les  de  l'Univers.  Il  communiqua  cette 
idée  entr'autres  i  Mefs  de  Mû^bcim  &  de 
Bunau^  qui  la  reçurent  avec  l'approbation 
&  les  éloges  dont  elle  âoit  digne.  Après 
en  avoir  conféré  avec  eux ,  &<nfuite  avec 
Mb.  de  HaUer^  Mr.  de  Munebc^Jèn  ,  char- 
gea celui<i  de  dreflèr  un  plan  fur  lequel' 

on 
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m  pftt  travailler  enfuite  à  donner  i  la  So- 
ciété la  fiMrme  &  les  réglemens  lespltis  a- 
vantageux.  Mr.  de  HaUer  t^arailla  avec 
quelques  uns  de  fes  collègues  à  exécittèr 
fcs  ordres  du  Miniftre ,  qui  approuva  le 
plan  qu'ils  lui  flféfent^ent  au  mois  de  Jan- 
Tîer  1751-  îl  renvoya  enfuîtc  au  Roi  fin 
^aitre  ;  ce  fage  Monarque  non  feuiemeat 
tonfentit  à  l'étabiKTement  de  la  Sociélé, 
mais  voulut  de  plu&  en  être  lui-  même  le 
Proteâeur  &  Thonorer  du  nom  de  Sociétf 
Kx)yale. 

Bile  embrafle  toutes  les  Sciences  en  êû^ 
néral  ;  les  diverfes  branches  de  Ja  Phikfo- 
ftiie ,  de  la  Médecine ,  des  Mathànati- 
qufis,  de  la  Littérature  faerée  Ce  propha* 
ne^  tout  eft  de  fon  reflbft ,  mais  eue  est- 
ge  de  fes  membres  qu'ils  ne  traitent  aucu- 
ne matière  relative  à  quelqu'une  de  c^ 
Sciences,  qu'autant  qu'ils  murronty  faire 
qpidque  découverte  nouvelle, ou  du-moins 
y  répandie  beaucoup  plus  de  jour  <pVn 
n'avoit  encore  fait.  Ô'eft-là  une  de  fes 
premières  ioix.  Les  diflertâtions  qu'dle 
tec^rra  feront  rangées  fous  trois  claffis: 
•  La  première  contiendra  THiftoire  nata- 
leUe  dsuis  toutes  fes  branches ,  la  Phyfi. 
que,  la  Botanique ,  TAnatomie,  la  dhy-. 
mie.  La  2de  TAttronomie ,  les  diffifrm- 
tes  parties  des  Mathématiques ,  &  de  la 
Icienoe  des  grandeurs  ;  &  la  troiîlème, 
llliftoire  de  rancien  d):  du  moyen  âge, 

avec 
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avec  tout  ce  qui  peut  y  avoir  rapoit ,   la 
Philologie  ancienne ,  &  les  Belles  Lettrés. 
'  I^es  autres  loix  fixent  le  nombre  des 
membres  de  la  Société ,  relent  leurs  tra- 
vaux  &  leurs  aiTemblées.  Le  nombife  des 
membres  refidens  à  Got|îiigue  eft  fixé  à 
huit,  dont  trois  font  Bomn-aires  ,    &  lés 
cinq  autres  dans  -lefquels  font  compris  le 
Prélident  &  le  Séaetaire^  font  orainairA 
Çc  ont  une  penfion  du  Roi.    Les  mem- 
bres ordinaires  étrangers    font   au  nom- 
bre de   neuf,    outre  trois  a/Jbciés    (  fo- 
dales)  extraordinaires.    On  admettra  de 
plus  aux  affemblées  de  la   Société   iix 
jeunes  gens  étudians  à  Gottingue ,  dé« 
corés  de  quelque  grade  Académique ,  oU 
diftin^és  par  Içur  application  &  par  leurs 
progrès  dans  les  Sciences.  Ce  nombre  au- 
refte  n'eft  pas  tellement  déterminé  par  fa 
loi,  qu*il  ne  foit  jamais  permis  de  iepat 
fer;  on  pourra  l'augmenter ,  fi  rintérétc(e 
la  Société  l'exige.    Les  affen^blées  font  fi- 
xées au  premier  Samiedi  de  chaque,  mois  ; 
elles  fe  tiendront  dans  la  maifon  du  Pré- 

.  iident ,  depuis  deux  heures  après  midi 
jufques  à  cinq.  Dans  chaque  aflemblée , . 
quelqu'un  des  membres  ordinaires  lira  une 
DifTertation  fur  la  partie  des  Sciences  à 
laquelle  il  eft  particulièrement  attaché. 
Les  autres  réglemens  regardent  les  fonc- 
tions &  les  devoirs  du  Prélident  &  du  Se- 
crétaire» la  manière  de  procéder  à  l'élec; 

.     .  tioi^ 
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tîofl  des  membres  &  des  aflbciés ,  tant  or*^ 
dinaires  Qu'extraordinaires  ;  &  enfin  la  , 
manière  oe  çropofer&  de  diftribuer  le  prix 
dont  la  Société  couronnera  annuellement 
celui  qui  aura  le  mieux  répondu  à  la  quet 
tion  qu'elle  aura'indiquée.  Cesréglemens  ne 
différant  que  très  peu  de  ceux  qu'on  ob* 
ferve  dans  la  plupart  des  Académies  ou 
Sociétés  Littéraires  ^  ilferoit  afiez  inutile 
d'en  parler  plus  au  long.  Nous  paflerons 
de  même  fous  filence  la  lifte  des  mem- 
bres de  la  Société  Royale,  il  fufl5t,.pour 
montrer  ce  qu'on  doit  attendre  de  cette 
Société, de  nommer  Meff.  de  Haller  qui  en 
cft  Prélident ,  Micbalis  Secrétaire,  HoiU 
mann^Segner  &GWwr  membres  ordinaires. 

La  Société  ainii  compofée  tint  fa  pre- 
mière affembléc  pu^)lique  le  ic  de  No- 
vembre 1751 ,  jour  de  naiflance  du  Roi 
de  la  Grande-Bretagne.  Mr.  de  Baller  en 
fit  l'ouverture  par  une  harangue  relative  à 
la  double  folemnité  de  ce  jour-là  ^  Mr.  Af/- 
cbalis  fit  enfuite  l'hiftoire  de  la  Société^ 
lût  une  Differtation  de  Mr.  de  Haller  fur 
le  mouvement  du  cœur ,  &  indiqua  la 
queftion  pour  le  prix  de  Tan  1753*  On 
voit  aurefte  par  la  Préface  du  fécond  Vo^ 
lume ,  qu'on  n'a  pas  cru  devoir  s'en  tenir  ^ 
par-rapport  au  nombre  des  membres  & 
des  affociés  étrangers,  au  règlement  dont 
nous  avons  parié,  plus  haut  ;  on  a  paflë  ce 
nombre  de  beaucoup ,  &  cela  pour  des  rai- 

Tome  VL  Fart,  l  L  Ions 
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f^jBsfolidcS  qu'on  tfaHiîguc  pa5^  &  d<Mît 
auffi  Je  P^lic  n^a  apthtrànment  que  fiaiire 
d'être  inftmit  PàflOTS  mainteflant  à  rea* 
dre  compte  des  travaux  de  la  Sodâé. 

Le  premier  Volume  contient  18  Mc- 
jnoite»  dont  la  plupart  ont  pour  objet  des 
matières  importantes,  ou  du -moins  eu* 
curieufes  pat  eUes-mâmes ,  &  inCàtffan- 
tes  par  la  manière  doût  elles  foitt  traitées. 

Un  trouve  dabord  pour  la  première  daC- 
fe  xmeDîflertationdeMr.DEHALLER  fur  les 
Eermapbrodites.  Cette  queftion  eft  agitée  de- 
puis long-tems;  d*un  côté  l'ignorance,  la 
précipitation ,  la  crédulité  &rimjKrfhire  ont 
fait  recevoir  comme  des  faits  réels  une  in- 
finité de  menfonfQBS.  &  d'^fordités  ;    de 
Pautic  oïl  s'eft  jette ,  pour  éviter  cet  in- 
convénient ^    dans  l'extrémité  oppoféc- 
Mr.  DE  Halle&  garde  un  jufte  milieu  ,  il 
n'adopte  pas  tout,   mais  auŒ  ne  rejette- 
t-il  pas  tout  ;  il  pèfe  les  témoignages  en 
boù.  Critique;  i\  examine  les  faits  en  Phi- 
jofophe ,  &  prononce  avec  fageffe  &  rete- 
nue, appuyé  toujours  par  le  raifonnement 
«&  les  obfervations  les  plus  exaâes.    U  ré- 
fuite  de  fes  difcuflions,que  l'on  a  fou  vent 
pris  pour  Bermapbrodites  des  perfonnes  qui 
rfavoient  réellement  que  l'un  des  deux  f6- 
xes,  mais  en  qui  les  parties  caraâérifti- 
ques  pechoient  par  défaut  ou  par  excès 
dans  leur  conformation  :   ou  bien  étoient 
accompagnées  de  quelque  chofe  d^analo^ 

gue 
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gue  à  raûtiefibLe^  L'Anieiir  éxpofe  avec 
exadlitude  &préciiîon  les  indices  auxqudfi 
o&  peut  recotinoitre  le  féxe  dominant  dans 
la  paonne  que  Pon  aoit  HtrmapbroSte^ 
ces  indices  iixit  furs  <&  faciles  dans  Je&  a* 
doltes^  mais  on  peut  ^  tromper  aifément 
dans  les  enfans  nouveaux-nès  ;  &  mime 
jufqu'a  Page  dé  puberté^  il  ne  faut  pas  fe 
hâU:er  de  prononcer.  Enmi  Mr.  de  Halleu 
empruntant  le  fecours  de  PAnatomie^ 
montre  par  la  différence  effentielle  ^te 
conformation  des  organes  de  la  généra- 
tion dans  les  deux  féxes  ,  qu'il  ti'eft 
en  aucune  façon  apparent  qu^il  puifTe 
y  avoir  des  nermapbrodites  proprement 
dits ,  c'eft  à  dire ,  en  qui  fe  trouvent  ac*- 
tuellement  <&  en  même  tetfis  les  parties 
diftinâives  i^(^es  &  externes  de  1  un  & 
de  l'autre  féxe.'  Ce  fimple  &  court  ei^^po- 
fé  fufiit  pout  faire  juger  de  la  manière 
dont  Mr.  dbHâller  a  traita  fa  matière.  Sa 
Diflertation  eft  pleine  de  diofes  curieufes, 
&de  difculEons  vraiment  philofoçhiques; 
c'eft  à  regret  que  nous  ne  nous  y  étendons 
pas  davantage^  la  délicateife  de  notre 
lai^e  nous  arrache  ce  facrifice. 

La  même  claife  renferme  encore  deut 
Mémoires  de  Mr.  de  Haller:  dans  le 
premier  ^  qui  a  pour  titre  du  mowve- 
ment  du  cœur  far  irritation  (  i  )  il  rend 
compte  de  quelques  expériences  qui  font 

voir 
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voir  la  vérité  de  fon  fyftême  fur  firri^ 
talnlité  ^  ce  fyftême  étant  expofé  ft»t 
au  long  dans  une  Differtaticm  qu'on  tiou-i 
ve  dans  le  fécond  VcJ,  nous  n'en  dirons 
pas  davantage  ici.  (2)  L'autre  Mémoi- 
re contient  la  defcription  de  quelques 
plantes  ou .  abfolument  nouvelles  ou  peu 
connues ,  qui  fe  trouvent  dans  le  jar- 
din de  l'Académie  à  Gottingue ,  &  aux 
environs  de  cette  ville.  U  nous  refte  pour 
finir,  cette  clafTe  à  indiquer  encore  deux 
Mémoires ,  l'un  &  l'autre  du  même  Au- 
teur, Mr.  Hqllman.  Le  premier  rovXtfuP 
le  peu  cF utilité  qu^ m  a  retiré  jufqu'icidesobfer'^ 
vations  météorologiques 'y  écV^Mtxt^  fur  la  dif- 
férente hauteur  du  Mercure  dans  divers  Ba- 
romètres ,  en  même  tems  é^ .  en  même  lieu.  Il 
n'eft  rien  moins  que  rare  dft.  voir  les  Sa- 
vans  &  les  Artiftes  mettre  au  rang  descho- 
fes  les  plus  utiies  &  les  plus  importantes , 
celles  qui  font  le  principal  objet  de  leurs 
recherches  &  de  leurs  travaux.  Mr.  Holl- 
MANN  n'en  ufe  pas  de  même  ;  quoique 
fort  occupé  depuis  pluiieurs  années  d'pb- 
fervations  météorologiques  ,   il  ne  craint 

point 

(2)  Cette  Diffcrtation  a  été  traduite  en  François 
par  Mr.  le  D.  TiJJvt  &  publiée  H  Laufannc,  &  en- 
fuite  à  la  Haye  en  1755.  lï  en  paroit  une  nouvelle 
édition  qu*on  pouiroit  appeller  un  ouvrage  nou- 
veau tant  elle  efl  augmentée  ;  elle  contient  tout^ 
]es.  expériences  de  TAuccur  &  de  pluficurs  de  (es 
iii/ciples  fur  cette  matière. 
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f  oint  d'entrer  dans  un  examen  détaillé  de 
ce  genre  d'obfenrations,  dont  il  réduit  l'u- 
tilité à  bien  peu  de  chofe.  On  diroit  mê- 
me que  la  crainte  de  paroitre  trop  préve- 
nu en  leur  faveur ,  l'a  rendu  plus  d'une 
fois ,  ïinon  injufte  j  au-moins  extrêmement 
févcre.  Il  ne  nie  cependant  pas  que  ces 
obfervations  ne  foient  adluellemcnt  de 
•quelque  utilité ,  &  ne  puiffent  en  avoir  qjï* 
core  davantage  dans  la  fuite  des  tems  ,& 
il  eft  fi  éloigné  de  prétendre  qu'on  doive  y 
îenonccr,  qu'il  montre  au -contraire  qu'il 
cft  bon  qu'il  y  ait  des  gens  qui  s'en  occu* 
pent  &  qui  les  écrivent  exadtement,  afin 
qu'on  puiffe  les  confulter  dans  l'occalion, 
1^  comparer  les  unes  avec  les  autres ,  & 
en  tirer  des  conféquences  qui  pourront  être 
d'ufage  dans  l'étude  de  la  nat\ire.  A  pro* 
pos  des  obfervations:  fur  la  quantité  d'eau 
de  pluie  qui  tombe  annuellement  fur  la 
tene ,  Mr.  Hollman  s'en^ge  dans  une  di- 
greffion  curicufe  &  intéreffante  fur  le  fyftê- 
me  de  ceux  qui  comme  Mariotte  fonticnr 
jient  que  cette  eau  eft  plus  que  fuffifanteà 
l'entretien  des  fleuves  &  des  fontaines.  .  Il 
fait  voir  que  ce  fyftême ,  quelque  ingénieux 
qu'il  paroiffe,  ne.fauroit  fe  foutenir,  & 
qu'il  ne  fe  peut  pas  que  la  lixième ,  ni 
même  une  bien  moindre  partie  de. l'eau» 
de  pluie  pénétre  jufqu'aux  fources  des 
fleuves.  Les  calculs  de  Mariotte  là-deifus 
•manquent  de  juftefle  à  plus  d'un  égard ,  ne 
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fât-ce  que  paiceme  cet  Atfteur  ne  Elit  aa^ 
cxïne  attention  à  la  quantité  d'eau  que  l^ 
nature  employé  à  nouirlr  les  fdantes  &  les 
arbres.  Enfin  ce  que  le  même  Savant  dit 
de  ces  cavernes ,  ou  refervoîrs  d'eau  fou- 
terrains,  où  l'eau  de  pluie,  fe  raflemble^ 
pour  être  diftribuée  eiuuite  aux  fleuves  i 
proportion  de  leurs  befoins ,  eft  unique- 
ment tiré  de  fon  imagination»  fan3  avoir 
aucun  fondement  dans  la  nature. 

La  ciafTe  de  Mathématiques  contient 
Jîx  Mémoires ,  dont  nous  ne  ferons  guères 
qu'indiquer  les  titres  ou  les  matières.  Dans 
le  premier  Mr.  Segneb.  indique  un  moyen 
de  perfeâionnèr  le  Micr(mtétre^  cet  infini- 
ment fi  utile  dans  les  obfervations  aftrono- 
miques  ;  c'eft  d^n  augmenter  le  champs 
en  y  employant  deux  kntilles  oculaires , 
&  en  éiargiifant  le  tube  du  côté  auquel 
l'œil  s'applique.  U  faut  voir  dans  le  Mé- 
moire même  les  raifans  qui  démontrant 
l'utilité  de  cette  méthode;  le  même  Au- 
teur a  donné  encore  un  Mémoire  fur  la  fi- 
gure des  goûtes  &•  des  furfaces  des  fiutdes  ^ 
rempli  de  calculs  &  de  difcuflions  mathé- 
matiques ^  qu'il  dt  impoflible  d'abréger 
danç  un  ouvrage  tel  que  celui-ci.  Les  Mé- 
moires fuivans  ne  font  pas  plus  fufcepti- 
•  bles  d'extrait,*  en  voici  les  titres:  De  la 
Latitude  de  la  ViUc  de  Uuremier^y  fsr  Mr. 
Mayer  ,•  Obfervations  Afironomiques  faites 

^  1749  6*  ^«  1750 ,  dans  la  maifon  de 
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Mr.  Hornann,  p^r  le  même.  Sur  les  aber.. 
rations  des  lentilles  Jpbéri^ues  par  Mr., 
Kaeftncr.  Démonjiration  Jun  Théorème  iA^ 
nthmétiqucy  far  le  même. 

La  clafle  d'Hiftoire  &  de  Philologie  nous 
offre  dabord  une  longue  &  curieufe  DiflcN 
tation  de  Mr.  Gesner  fur  les  âmes  d'Héra^ 
cBte  £5*  d'tSppocrate.  Le  premier  Livre 
de  la  Diète  du  prince  de  la  Médecine  eft, 
de  l'aveu  de  tout  le  mondb ,  un  des  plus 
difficiles  &  des  plus  obfcurs  de  toute  l'An- 
tiquité ,  qui  foit  parvenu/  jufgu'à  nous^ 
(3).  C'eft  cela  même  qui  a  animé  le  fa- 
vant  Profefleur  de  Gottinguc  à  redoubler 
rfefforts  &  d'attention  pour  l'entendre ,  & 
pour  Péclaircir:  il  eneft  venu  à  bout,  & 
y  a  trouvé  plus  que  le  germe  des  Animaux 
Spermatiéfues  de  Leuwenboek.  Les  deux 
anciens ,  conduits  uQiquement  par  leur  ima- 
gination &  leur^conjedhires ,  s'expriment 
prefque  aufS  clairement  &  aufll  fortenaent 
là-deffus  que  l'Obfervateur  moderne  a  fait. 
Ccft  ce  que  Mr.  Gesî^er  montre  ici  dans 
un  détail  qui  ne  laifle  rien  a  délirer  ,ni  pour 
la  critique,  ni  pour  le  jugement,  ni  pour 
l'érudition.  On  trouve  aurefte  dans  VWjloire 

de 

(3)  Cette  obfcurité  eft  une  des  raifons  qui  ont 
porté  plufieurs  Savans  \  douter  que  ce  i.  Livre  fût 
d'Hippocrate.  Mr.  Gesner.  nous  femble  mettre 
la  chofe  hors  de  doute,  &  très  bien  démontrer  que 
ce  Livre  eft  du  môme  Auteur  que  les  fuivans  fur. 
kfi^uels  il  n*y  |i  point  déboute. 
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4e  ^Académie  Royale  de  Berlin  ,  (4)  une 
DiiTertation  de  notre  Auteur  fur  le  même 
fujec,  mais  dans  laquelle  il  expofe  fim- 

Slemcnt  le  fyftême  au  Philofophe  &  du 
fédecin  anciens,  fans  alléguer  les paifages 
où  il  a  au  le  trouver,  d'où  dépencl  cepen» 
dant  la  plus  grande  force  de  fes  preuves; 
il  lui  eft  venu  dailieurs  là-deffuç  de  nou- 
velles  idées  ;    il  a  trouvé  la  folution  de 
quelques  difficultés  qu'on    lui    oppofoit, 
tout  cela  réuni    l'a   engagé   à  remanier 
ion  fujet,&  c'eflrce  qui  a  produit  la  Dif- 
fertation  que  nous  annonçons     Le  fonds 
en  eft  connu  par  les  Mémoires  de  Berlin; 
les  détails,  il  faut  les  voir  dans  la  Differ* 
tation  même.     Nous  paflbns  donc  à  un 
autre  Mémoire  du  même  Savant,   qui  a 
pour  objet  un  fujet  afTez  obfcur.  On  trou- 
ve dans  le  Livre  de  Nlocution  (5)  attribué 
à  Demetrius  de  Fbalére^  un  paflage  qui  % 
fait  de  la  peine  à  tous  \ts  Interprètes.    Il 
y  eft  dit  qu'en  Egypte  les  Prêtres  n'em- 
ployent  aulieu  d'hymnes  pour  célébrer  lt& 
louanges  des  pieux ,  que  h  cbant  des  fept 
voyelles.    C'eft  à  rechercher  quelles   font 
CCS  fept  voyelles  &  dans  quel  ordre  il  faut 
les  ranger  ,  que  Mr.  Gesner  s'occupe  ici; 
&  il  exarnine  en  ménje  tems  ce  qu'il  faut 

en» 

(4^  T.  L  HîJÎ,  p.  Su  ^  fuiv.  Mim.  p.   loî, 
§1  ("uiv. 

(5)  ^«ei  èfjWïjvi/^fo 
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entendre  par  les  fept  ejprits ,  dont  il  ift 
parlé  dans  l'Âpocalypfe  (6).  Selon  lui  ces 
fept  voyelles  font  celles  de  la  Langue 
Grecque ,  qu'il  range  de  façon  qu'elles  ex- 
. priment  le  nom  de  Jebova  lEHaotA.  Si 
l'on  objeâe  que  cela  s'accorde  peu  avec 
les  paroles  de  TAutcur  Grec,  qui  parle  des 
Dieux  au  pluriel,  Mr.  Gefner  répond  que 
cet  Auteur  n'a  fait  en  cela'  qu'imiter  les 
Hébreux ,  qui  dans  leur  langue  fe  fervent 
fouvcnt  du  pluriel  Elobim  pour  défigner 
l'Etre  fupréme.  Il  n'eft  pas  furprcnant  non 
plus  que  le  nom  de  Jebova  fût  connu  en 
Egypte  >  vu  les  relations  que  les  Hébreux 
avoient  eues  dans  ce  pays,  le  féjour  qu'ils 
y  avoient  fait ,  &  le  grand  nombre  de  J  uifs 
établis  à  Alexandrie;  on  fait  daiileurs  que 
les  Egyptiens  adoptoient  &  mêioient  en- 
femble  toutes  fortes  de  cultes  (7).  Ceux 
donc  qui  prononçoient  ces  fept  voyelles 
dans  l'ordre  qu'on  vient  de  dire,  avec  une 
efpéce  de  chant  ou  de  modulation  ,  le 
faifoient  parcequ'ils  çroyoicnt  qu'elles  con- 
tenoient  le  myftérieux  &  indffable  nom 
de  Jebova,  Perfonne  rfignore  le  refpeft 
fuperftitieux  des  Juifs  pour  ce  jiom  parti- 
culier ,    les  fens  cachés  qu'ils  prétendent 

qu'il 

(6)  Apoc.  III.  I.  V.  6. 

(7)  Vid.  Epiftoi.  Hadr.  Céf.  apud  Voptfcum 
in  Saturnin,  Cap.  8*  ibique  moncnte  CL  Gffhtr 
Imt  pxo  vulg.  ////'•  J//ic^  qui  ^«. 

^  5 
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9^11  renferme ,  &  les  merveilles  qu'ils  at- 
tribuent à  fa  vraie  |>roDonciation.    Cda 
fiiffit  bien  pour  l'avoir  rendu  refpeâabJe 
aux  Egyptiens ,  &  le  leur  avoir  fait  infé- 
rer dans  leurs  chants  facrés.    Ce  que  no- 
tre Savant  vient  de  dire  fur  ks  fept  voyeU 
les  ,  lui  fert  à  expliquer  les  endroits  de 
PApocalypfe  que  nous  avons  cités  plus 
haut    Les  fept  efprits  ne  font  autre  cho- 
fe  9  félon  lui ,  que  les  fept  voyelles  myftc- 
rieufes  qui  expriment  le  nom  de  Jeliova. 
11  prouve  fort  bien  que  les  Hébreux  appel- 
lent les  voyelles  efprits  ,  &  que  fouvent 
ils  difent  le  nom  de  Dieu  pour  Dieu  lui-mê* 
me,  comme  on  en  trouve  pluiieurs  exem- 
ples dans  le  V.  &  dans  le  N.  T.  d'où  U 
conclut  que  ces  paroles ,  ia  grâce  ôP  le 
pain  vmi  fuient  donnés  .  .  .  par  les  fept 
ejprits  j  reviennent  à  celles-ci  ^  vous  foient 
ionnésfzi  le  nom  de  Jeiova  ,  c'eft*à«diro 
parDieu  lui-même.  Et  celles-ci  duCh.III. 
vf.  I.  celui  ^ui  a  l$s  fept  efprits  de  Dieu^ 
lignifient  que  J.  C.  polïede  le  nom  ineffa- 
ble &  magnifique  contenu  dans  les  fept  vo. 
yelles ,  qu'il  eft  Dieu  lui  même.    Les  fept 
yeux  de  l* Agneau  ,  ^ui  font  les  fept  efprits 
de  Dieu  envoyés  par  toute  la  terre ^  (8> 
n'embarraffcnt  point  notre  Savant  ;  c'eft  le 
nom  de  Dieu ,  c'eft  à  dire  Dieu  lui  -  mê- 
me, manifefté  à  tout  l'univers  par  J.  C. 

tout 

(8)  j4poc.  V.  6. 
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Tout  cela  paroitra  fobtil- A:  ingénieux^ 
mais  le  trouvcrâ-t-on  également  jfolide? 
Ceux  à  qui  St.  Jean  écrit  dans  l'Apocalyp- 
fe  tfétoient  furemcnt  pas  auffi  favans  que 
Mr.  Gesner  ;  ainli  cts  doubles  Hébraïfmcs 
cachés  fous  des  mots  Grecs  auroient  félon 
toutes  les  apparences  été  pour  çux  des 
myftères  toujours  impénétrable^. 
On  vient  de  voir,  que  Mr.  Gesner  croît 

Î|ue  les  Egyptiens  ont  connu  le  Dieu  des 
uifs  fous  le  nom  de  Jebova,  Mr.  Micba^ 
lis  a  pris  à  tâche  de  prouver  qu'ils  Pont  en- 
^et  connu  feus  ce  nom  ^  &  adoré  fous 
ceux  de  Dewiùurgue  &  de  Cnupb  ,  &  c*eft 
ce  qu'il  fait  avec  beaucouj)  de  détail  & 
d'érudition ,  dans  un  Mémoire  dont  le  ti- 
bre  cS:^  de  la  connoijfance  me  les  Egyptiens 
ont  eue  de  Jehova,  Ç3P  du  culte  qu'ils  lui 
ont  rendu  fous  le  nom  de  Demiourgue.  On 
trouve  dans  ce  Mémoire  bien  des  chofes 
întéreifantes  fur  les  Antiquités  facrées  des 
Egyptiens  &  fur  les  Mages  qui  refiftèrent  à 
Mo'ije^  mais  nous  ne  faurions  nous  éten- 
dre fur  tout. 

Le  Mémoire  fuivant,  encore  de  Mr.  Mi- 
cHiEUs,  qui  roule  furies  Chérubins^  ne  ren- 
ferme ni  i^oins  de  recherches ,  ni  moins 
d'érudition.  Peu  content  des  divers  fenti- 
mens  des  Interprètes  de  l'Ecriture  ,  &  des 
autres  Savans  fur  cette  matière,  Mr.  Mx- 
CHiELis  s'ouvre  une  voie  toute  nouvelle.  Il 
qpit  que  les  Chérubins  ne  font  autre  chofe 

que 
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Sie  les  Chevaux  tonnans ,  j^ue  les  Poëtcs 
rccs  •  &  Latins  donnoient  à  leur  Jupiter  ; 
&  certainement  cette  idée  s'applique  heu- 
reufement  à  la  plupart  des  endroits  du  V. 
T.  où  il  eft  i>it  mention  des  Chérubins. 
Quand  les  Poètes  parlent  des  Chevaux 
tonnans ,  ce  n'eft  fouvent  qu'une  exprçf- 
iîon  figurée  pour  marquer  une  tempête 
mêlée  de  foudres  ,  de  tonnerres  &  d'é- 
clairs. On  peut  dire  la  même  chofe  des 
divers  paffages  de  l'Ecriture ,  où  Dieu  eft 
répréfenté  affis  entre  les  Chérubins  ^  ou  dans 
un  char  traîné  par  les  Chérubins ,  &c.  Ain- 
fi  au  Pf.  XCIX.  I.  VEternet  eft  affis  en^ 
tre  les  Chérubins  que  la  terre  foit\ébrafdée, 
C'eft  unegrande  &  magnifique  idée, expri- 
mée avecnoblefle  &  énergie,  iivous  expli- 
quez les  Chérubins  comme  Mr.  MicHiELis, 
autrement  on  ne  voit  pas  trop  pourquoi  la 
terre  doit  être  ébranlée,  parceque  l'Eternel 
eft  affis  entre  les  Chérubins;  l^idée  eft 
froide  &  languiflante,  &  ne  répond  nulle- 
ment à  la  grandeur  de  l'exprejuîon.  Parles 
Chérubins  fcar  c'eft  le  pluriel  que  Moïjè 
employé  )  armés  d'une  épée  flamboyante, , 
c]u  il  eft  dit  Gen.  III,  que  Dieu  plaça  à  la 
porte  du  Jardin  d'Eden,  Mr.  MlCHyELis  en- 
tend les  foudres  &  les  éclairs*qui  défen- 
doient  à  l'homme  l'entrée  de  ce  fejour  dé- 
licieux. (9)  Si  Mtfife  &  après  lui  Salomon 

firent 

(9)  Voy.  Ps.  XVIIL  la  defcription  d'une  tçm- 

pôt«» 
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filent  mettre  des  Chérubins  dans  le  Saint 
DES  Saints^  c'étoit  pour  montrer  que  ce 
fanâuaire  répréfentoit  le  Ciel,  le  trône  du 
Tout-puiiTant ,  &  comme  il  n'étoit  pas 
permis  de  répréfcnter  Dieu  par  aucune, 
image,  on  ayoit  placé-là  un  emblème  qui 
rappelloit  toujours  l'idée  de  ce  Dieu  redou* 
table,  qui  avoit  donné  fes  loix  aux  Hé- 
breux du  milieu  des  flammes  &  de  la 
tempête.  Notre  Auteur  ne  prétend  pas  au- 
refte  que  les  Chérubins  ne  puiflent  jamais 
figni£er  ou  répréfenter  autre  chofé.  Dans 
les  vifions  d'Ezécbiel^  par  .exemple ,  & 
dans  un  petit  nombre  d'endroits,  ils  rcpré- 
Tentent  des  hommes  diftingués  par  leur 
piété ,  ou  par  leur  élévation ,  leur  puiflan- 
ce  &  leur  profpérité. 

L'Ecriture  donne  toujours  des  ailes  aux 
Chémbins,  &  une  face  ou  d'Homme ,  ou 
de  Lion  ou  de  quelque  autre  animal.  C*eft- 
là  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  à  quel- 
ûues  Auteurs  Paycns,  d'accufer  les*  juifs 
û'adorer  une  tête  d'Ane.  Antiocbus  Èphba^ 
nés  &  après  lui  Pompée  pénétrèrent Jufques 
dans  le  Saint  des  Saints,  &  ils  y 
virent  une  tête  d'Ane  au  rapport  de  tous 
les  Hiftoriens  qui  en  ont  parlé.  (10)  Ceux 

qui 

pétc,  dans  laquelle  il  eft  auflfi  parlé  d(:s  Ct^^fikins  ^ 
rien  ne  convient  mieux  à  cet  endroit  que  Tidée  de 
notre  Savant. 

(lo)  Vid.  Tac.  Hifl,  L  V.  C.  9.  Flor.  L.  III. 
5'  ibique  pro  fuif  auno  nticoeU  ,  leg.  mon.   OU 

Mi' 
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qui  ont  abfoinment  nié  ce  fait  ^  ont  été 
moins  fages  que  zèles,  d'autres  ont  cher- 
ché à  Texpliquer  de  -dhrerfes  manières; 
Mr.  MiCH^ns  y  fait  moins  de  façons; 
il  ne  doute  pas  qu*en-effct  Antiocbus  & 
Pompée  n*àyent  vu  une  ou  pjufieurs  têtes 
d*Ane  dans  le  fanduaire.  Il  y  avoit  des 
Chérubins  &  en  relief  &  en  N-oderic;  cm 
kur  donnoît  diverfes  figures,  comme  on 
Fa  dit  tout  à  Theiffcri  il  eft  vrai  que  l'E- 
criture ne  parle  point  de  la  figure  d'Ane  ; 
mais  eft-il  befoin  qu'elle  parle  de  toutes» 
Se  ne  peut-on  pas  avoir  brodé  ou  gravé 

2uelqucs  Chérubins  avec  une  tête  d'Ane! 
Wfe  au  «moins  dit  expreflement  que  les 
Juifs  répréfentoient  ainli  un  des  fept  Prin- 
ces des  Génies  (  a^ijwovûiw  ) ,  c'eft-à-dire  des 
Anges,  dans  le  ftile  des  Hébreux  ;  mais 
quoi  ;  n'eft-il  pas  contre  toute  vraifem- 
blance  qu'on  ait  emprunté  la  figure  d'un 
animal  fi  méprifable  &  fi  vil ,  pour  la  pla- 
cer dans  un  lieu  fi  refpeâable?  Objection 
fondée  fur  Pignorance  oc  le  préjugé  s'il  en 
fut  jamais!  Qu'a-t-il  do;ic  cfe  il  vil  en  luï^ 
même  cet  animal ,  pour  que  fon  norti  doi- 
ve n'exciter  que  l'idée  de  bafleffe&. de  mé- 
pris? 

fâichv^iifub  êureo  uticWo^i.e.Apno  ex  aurû  û/ttf> 
que  fntimllis  conflato ,  uti  ttMqumn  Deo  cujus  ora" 
cu/um  confulerent.  Vide  Diotl.  Sic.  Petrion.  tlioa 
que  ab  Hafaeo  ckatos  in  lib.  de  Qnelatria  jfudéth 
&  Chriftianh  ïmfda. 


S  ris?  H  eft  vrai  que  parmi  nous  il  cft  ro. 
uit  à  des  ufages  aflei  humiliant,  il  n'ea 
éîoit  pa^  aiflfi  chet  les  Anciens^,  &  furtout 
chet  les  Orientaux  ^  il  fervoit  ordinaire* 
ment  de  monture  au^  Belles ,  ^ux  Prior 
ces,  aux  Rois;  lesPo^es^  les  Ftophètes 
même  des  Hébreux ,  eu  tiroient  des  coni* 
paraifons  &  des  images  fublime&(li)  No* 
tre  Auteur  le  montre  par  plus  d'un  txem-f 
pie.  Les  Poètes  Grecs  en  ufent  de  mê* 
me.  Homère  y  le  divin  Hùmépe  ne  craifit 
point  de  lui  comparer  Ajax  fe  retirant  de 
la  mêlée.  Ils  l'ont  regardé  comme  un  a* 
nimai  belliqueux  ^  comacré  comme  tel  m. 
Dieu  Mars^  &  placé  même  dansio  Cici 
Les  preuves  de  toutes  ces  aifertions  vom 
les  troiiverei^  dans  un  court  article  de  I4 
façon  de  Mr.  Gefiter^  placé  dans  le  fécond 
VoL  de  ces  Mémoires,  &  qui  roule  uni-, 
quement  fur  tejlime  où  ks  Anes  étaient  an* 
ciennement  (11).  Mais  fi  tant  de  fuifragai 
de  l'Antiquité  ne  fuffifent  pas  pour  ro* 
mettre  un  peu  l'Ane  en  honneur  parmi 

(ri)  Gcn.  XLXIX.  14.  ifacbar,  dit-tt  Jacob^ 
eft  un  Ane  gros  &  fort.  L'interprète  Syriaque  rcni 
ces  mots  par  ceux  ci..  Iffatbar  eji  un  vaiUant  ké- 
ros.  Pcut-ôtre  ces  mots  de  Jacob  ont-ils  porté  la 
Tribu  à*JJfacb4r  à  peindre  une  tâte  d*Ane  fur  in 
Drapeaux,  comme  celle  de  Juda  y  avoit  un  Lioa^ 

(it)  De  antiquM  koneflase  Afinorum. 
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nous ,  que  les  contempteurs  de  cet  utite 
éc  trop   patient  animal  lifent  Téloquent 
Plaidoyer  de  Mr.  De  Buffon  en  fa  faveur  y 
(13)  peut-être  rougiront-ils  de  leur  mépris^ 
Il  n'eft  donc  point  improbable  que  les  Juifs 
ayent  eu  dans  leur  fanâuaire  des  Chéru- 
bins avec  une  tête  d'Ane;  mai»  qu'ils  ayent 
adoré  cette   figure,  c'eft  une  calomnie 
peut-être  pardonnable  à  des  Payens^  qui 
rfimaginoient  pas  qu'on  pût  avoir  des  iî- 
mulacres  dans  les  temples,  fans  qu'cm  leuif 
rendit  quelque  forte  de  culte.    Rendons 
cependant  juftice  à  Tacite;  ce  judicieux 
Auteur ,  quoique  peu  favorable  aux  Juifs, 
&  affex  mal  initruit  de  leurs  affaires,  ne 
les  accufe  point  de  cette  monfbrueufc  ido- 
lâtrie; il  fe  contente  de  dire  qu'ils  ont  en 
quelque  forte  confacré  Timage de  lanimai 
qui  leur  avoit  fait  trouver  de  Téau,  en  Iz 
plaçant  dans  leur  fanduaire  (14.) ,  ce  que 
tous  les  Savans  s^accordcnt  à  entendre  de 
la  tête  d*Ane  que  les  autres  chargent  les 
Juifs  d'avoir  adorée. 

Ce  premier  Volume  cft  terminé  par 
deux  Differtations  de  Mr.  Ernesti,  Tune 
fur  les  Soldats  appelles  par  les  Latins  Vexil- 

larii  : 

(13)  Hifi,  Nat.  gen/éf  partie.  &c.TovaA\h 
p.  391.  &  fuiv. 

(14)  Tac,  Hifl.  L,  V.  C.  4.  EflSgiem,  anima- 
lis  quo  monHiance  eirosem  fiiimqoe  dcpuleranc ,  pe^ 
netrali  fKiavere. 
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larii:  &  Poutre  fur  ki  véniaux  à  dauNi 
Ffwe  Q^  d  douUe  Pcupe.  Dans  la  premiè- 
re ce  Savant  prouve  très  bien ,  à  ce  qa% 
nous  femble ,  que  les  Vexillaires  formoient 
un  corps  &  un  ordre  particulier  de  la  mîi 
lice  des  Romains  ^  incorporés  cependant 
dans  quelque  l^ion,  mais  qui  avoient 
leurs  drapeaux  à  part ,  &  que  c'étôient  de 
jeunes  Soldats  qui  faifoient  leurs  premières 
campagnes,  occupant  dans  les  légions  le 
même  rang  qu'y  avoient  anciennement 
ceux  qu'on  nommoit  Haftati.  Les jpreu* 
▼es  font  tirées  de  divers  paifages  de  Tacite^ 

Îue  notre  Auteur  difcute  avec  beaucoup 
e  jugement  &  d'habileté. 

Les  vaiifeaux  qui  font  Pobjet  de  U  2de 
Differtation  de  Mr.  Ernesti  ,  étbient  coa- 
ftmits  de  façon  aue  la  proue  pouvoit,  fé- 
lon le  befoin  ^  fervir  de  poupe ,  l'une  & 
l'autre  extrémité  ayant  fon  gouvernail  ^ 
quoiqu'ordinairement  on  fe  fervlt  plus  de 
ceiui  de  la  poupe.  Mais  lorfqu'on  étoit 
obligé  de  prenore  la  fuite  ou  d'abord^ 
quelque  part ,  ou  de  changer  de  coUié\ 
à  caufe  de  la  tempête,  aulieu  de  virer  de 
bord,  on  gbuyernoit  fouvent  de  la  proue ^ 
&  la  poupe  devenoit  alors  Pavant  du  vaif- 
feau.  Il  faudroit  maintenant  indiquer  le^; 
^principales  matières  du  fécond  Volume  i 
comme  nous  nous  Pétions  propofé ,  mai^ 
cet  Extrait  n'eft  peut-être  déjà  que  trop 
long  ;  nous  tâcherons  de  bous  reflerrer  da^-' 
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Murage  dans  U»  (wt^rmt^  ou  nous  réum* 
ions  »  s'il  eft  pofliUe,  ks  Vofaime»  4Qiit 
il  m)us  leûe  à  pstfier^ 

ARTICLE  ONZIEME. 

% 

Mémoire  Théologîque  &  Polîcî- 
:  qtfê  au  fujec  des  mariages  Claudel- 
tins  dès  Proteflâas  de  France  »  où 
l'on  fait  voir  qu  il  eft  de  Tiotérêc 
de  TEgfife  &  de  l'Etat  de  faire  cef^ 
fer  ces  fortes  de  mariages ,  en  éta- 
bliilànc  poiir  les  Procefhns  ^  une 
nouvelle  forme  de  fe  marier,  qui 
ne  blefle  podnc  leur  confcieûce,  Se 
qui  n'intérefle  point  celle  des  Évo- 
ques &des  Curés.  1755.  rn-Ç.  pp.  141* 

Voici  liii  Ouvrage  diflé  par  l'huma- 
nité même,  par  raraour  de  l'ordre  , 
de  la  Religion  &  de  la  Patrie.  K>e  quel- 
que communion  qu'on  foit ,  qùd  que  foit 
fe  climsu:  ovf  l'on  eft  né,  fi  l'on  eft  hôm- 
me  &  fénfiblc  aux  mouvemens  naturels 
de  la  compallîon ,  on  ne  îfauroit  voir  fans 
pitié  les  maux  fous  Icfquels  gémiffent  les 
Proteftans  de  France,  &  l'on  ne  fauroit 
qu'aplaudir  au  2èle  d'ua  Citoyen  qui  tra- 

vaiilç 


vaiJlç  i  ks  fyiilîlgfir ,  par  un  moyen  pa- 
iement ^i-OPre  à  procurer  le  bien  de  ITÎUt 
&  celui  de  reglife. 

Le  nombre  des  |fcéform&  en  Franc© 
n'eft  pas  aujourd'hui  moins  confidératle, 

3u'il  ne  rétoit  avant  la  révocation  de'  PE- 
it  de  Nantes.    Malgré  rémîgratiorl  de 
plus  de  ïsoooào  proteftans,  qui  aimè- 
rent mieux  fe  bannir  du  Royaume  que 
de  renoncer  à  leur  Religion  ;   malgré  la^^ 
chute  d'un  grand  nombre  d^autres  que  la  " 
teneur  &  Pamour  du  monde  engagètcnt  à 
embrafler  la  RrfigiQ»  Catholique  Romaî- , 
ne;  malgré  la  rigueur  d^s  Ordonnances  ^ 
le  Proteftantifme  n*a  pas  été  éteint.  Envain 
la  jurifprudence  aftuelle  deTEtat  fuppo- 
fe-t-elle  quUl  n'y  a  plus  de  Reformés  en 
France,  il  n*e5  pas  moins  vrai  qu'il  y  en 
a  encore  plus  de  trois  raillions. 

Ils  fe  font  perpétués  &  multipliés ,  ou 
par  des  mariages  contrafliés  dans  l'Eglîfe 
après  des  épreuves  de  catholicité  qui  n'ont 
le  plus  fouvcnt  abouti  q.u'à  une  afFreufe 
apoftaiie,  ou  par  des  mariages  clandet 
tins  contraâés  au  défert  devant  leurs  Mi-» 
niftres,  mariages  équivoques,  d*où  naif- 
fent  des^illiers  d'enfans  qui  ne  font  point 
reconnus  par  l'Etat,  ou  plutôt  qui  en  font 
déclarés  illégitimes  j  mariages  parconfé- 
quent  qui  ne  peuvent  qu'occafionner  une 
confufîon  &  des  troubles  funeftes  dans  Its 
familles  &  dans  la  fôciété. 

M  2  Tous 


t%à    BlÈLIOTâBQUft  DfiS  SCIINCES^ 

Tous  ceux  oui  s^intérdTent  tu  bien  de 
PEglife  &  à  celui  de  PEtat^  ne  ceiTent  de 
aier  contre  ces  difSrens  maux.  D'un  cA- 
té  les  Evêqties,  &  de  l'autre  les  Magif- 
trats  ont  cherché  des  moyens  capables  d'y 
remédier*  Leur  2èle  eft  aiTurément  très 
louable  9  mais  le  fuccès  repond-il ,  ou 
peut-Ù  repondre  à  leur  attente? 

Les  Magiftrats,  perfuadés  que  la  ri- 
gueur des  épreuves  exigées  par  les  Evê- 
ques,  foit  pour  marier  les  Froteftans,  foit 
jK>ur  batifer  leurs  enfans  ,  étoit  Tunique 
caufe  du  grand  nombre  de  mariages  &  de 
batêmes  qui  fe  font  au  défert ,  ont  efperé 
qu'en  diminuant  ces  épreuves,  on  cngaœ- 
roit  les  Proteftans  à  venir  fe  marier  en  »• 
ced'Eglife,  &  qu'on  éviteroit  par-là  cette 
multitude  d'entans  illégitimes  qui  inonde 
déjà  le  Royaume.  Mais  eft-il  donc  per- 
mis de  procurer  le  bien  de  l'Etat  aux  dé- 
pens de 'la  Religion  &  de  la  confcience  de 
les  Miniftres?  reut-étre  cet  adouciffcment 
des  épreuves  de  catholicité  muItiplicroi^, 
il  les  mariages  en  face  d'Eglife ,  mais  par 
cela  même  ne  multiplieroit-il  par  les  pro- 
fanations des  Sacremens  ?  Dailleurs  exi- 
ger  des  Evéques  qu'ils  confcroit  légère- 
ment les  Sacremens  à  des  hypocrites ,  qui 
ne  revêtent  Textcrieur  du  c^itholicifmc, 
que  pour  le  rcjcttcr  bientôt  après ,  ne  fe- 
roit-ce  pas  leur  impofer  une  complaifan- 
te  oppofée  zaX  devoirs  les  plus  facrés« 
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&  auxiumières  de  leur  confcicncc? 

Les  Evéques  ne  doivent  admettre  aux 
Sacremens  de  l'Eglife  que  des  gens  dont 
la  catholicité  eft  bien  connue.  La  rigidi- 
té des  épreuves  Qu'ils  exigent  des  Kdfor- 
mes ,  jdft  le  fem  moyen  de  prévenir  la 
profanation  des  Sacremens.  Mais  d'autre 
part  cette  rigidité  donne  lieu  à  une  multi* 
tudede  mariages  clandeftins.  Un  grand 
nombre  de  Proteftans  aiment  mieux  cou- 
rir lès  rifques  auxquels  les  mariages  faits 
au  défert  les  expoient,  ^ue  de  ne  fe  point 
marier,  ou  que  de  fouiller  leurs  maria- 
ges par  des  aéies  d'hypocrifie  contre  lef- 
quels  leurs  cœurs  fe  révoltent. 

L'on  ne  peut  donc  éviter  les  maux  don^t 
on  fe  plaint ,  ni  par  l'adouci0ement ,  ni  par 
la  févérité  des  épreuves  de  catholicité. 
Aufii  une  expérience  de  70  spinées  a-t-ellc 
fait  voir  que  ces  deux  moyens  n'étoicnt 
fufiifans,  ni  pour  opérer  la  converilon  des 
Proteftans,  m  pour  prévenir  les  fuites  fix- 
neftes  de  leurs  mariages  fecrets. 
'  Il  faut  cependant  trouver  un  moyen 
d'arrêter  le  défordre.  Mr.  l'Evêque  d'Alais 
l'auroit-il  découvert,  lorfqu'il  propofe  (i) 
que  le  Roi  donne  une  déclaration,  par^ 
tant  défenfe  aux  Proteftans  de  ne  fe  plus 
marier  hors  de  PEgljfe ,  ni  faire  batifer  leurs 
Enfans  au  difert^  ^  (jui  leur  ordonne  pour 
Itpajfï^  de  venir  dans  un  tems  très  courte 

CO  Rif.iMr.Nnt.éfe^*^ 
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réhabiliter  ô*  recommencer  leurs  mariagei 
Qf  leurs  bâtîmes:  le  tmt  fùus  des  peines 
trésjéveres^  ^  fous  Ut  condition  d'itre  ju^ 

fés  fans  forme  ni  figure  de  procès^  far  1$ 
"ommandant  de  la  rrotmce^  &•  en  fon 
abfence  par  intendant  ?  Cet  expédient  iqui 
ne  tcnJ  pas  à  moins  qu'à  renouvelier  les 

Efécutions,  ne  mérite  pas  d'être  réfuté, 
néceflîté  de  la  tolérance  civile  eft  fi 
bien  établie,  qu'il  feroit  inutile  d'y  infi- 
fter.    Mais  on  demande  ici  à  Mr.  d'Alaîs, 
fi  ce  ne  feroit  pas  excéder  vifiblcment  le 
j)ouvoir  du  Monarque  que  d'interdire  le 
mariage  à  trois  millions  de  perfonnes,  ou 
ce  qui  revient  à  la  même  chofe ,   <pit 
d'attacher  leurs  mariages  à  des  conditions 
que  des  raifons  de  confcience  leur  rendent 
împoffibics  ?  Les  Princes  idolâtres  ne  por-» 
tërent  jamais  à  cet  excès  l'abife  de  leur 
pouvoir.  On  lui  demande  2,  fi  une  mul- 
titude d'enfans  nés  de  mariages  •  qui  félon 
les  loix  naturelles  &  divines  font  légitimes^ 
peuvent  êtrç  regardés  comme  bâtards.  3. 
Croit-il  que  de  nouvelles  rigueurs  rémédie- 
Toient  aux  fàcriléges  &  aux  profanations 
dont  il  fe  plaint,  &  qu'au-contraire  elles 
tt'en  augmentaflent  pas  le  nombre  ?  4. 
Ne  feroit -il  pas  dangereux  d'aigrir  &  de 
pouflbr  à  bout  trois  millions  de  Citoyens 
f  dèles ,  utiles,  &  même  néceffaires  ?  5. 
Çur  quoi fonde-t-il  ce  qu'il  avance. (jme  la 
lôrtie  des  Proteftans  n'eft  plus  %  craindre; 

& 


Sc^  peut  igooicr  <|ifil  en  fort  enoofè  toui 
les  jours  9  &  que  dirers  Princes  étrangers 
leur  ouvrent  des  axiics  &  des  reflburces  » 
tnii  adoucii&nt  les  rigueiors  de  ieur  exil  f 
Êi^npatle-t^ainfidefondidFfûuau  nom 
de  fes  Confrères?  On  n'ofe  pas  croire  que 
le  plus  grand  nombre^  des  Érèques  fiflbnt 
confiter  le  zèJe  d'une  Rjeiigioa  qui  ne  prê« 
che  que  la  douceur,  dans  la  violence  & 
dans  la  perlecatioa 

Mr.  TEvâque  d'Agen  (2)  propofe  un 
autre  moyen  plus  honnête  d'arrêter  le^ 
maux  de  l'Eglife  &  de  l'Etat.  Ce  ferait^ 
dit-il^  de  Je  défaire  pmr  jamais  de  cette  ef- 
féce  ^hérétiques  otJUnes  ^  incorrigibles  ^ 
Ê^  de  leur  atvrir  les  partes  dM  Royaume. 
U  eft  clair  que  ce  moy^  fooit  infaillible*» 
ment  efficace  »  &  que  l'on  ne  verroit  plus  , 
ni  proËuations  de  Sacremens ,  ai  maria- 

Sjes  ciandeftins,  ni  batêmes  dains  le  défert, 
i  l'on  prenoit  le  parti  de  chafler  tous  les 
Proteflans  de  France.  Mais,  comme  Tob- 
ferve  l'Auteur  que  nous  abrégeons ,  feroit- 
il  de  l'intérêt  de  i'£^at  de  bannir  du  Ro- 
yaume trois  millions  d'âmes?  Ëft-il  ailes 
peuplé  pour  fouffirir  fans  danger  une  fi 
grande  perte?  Le  commerce,  les  manu* 
taâures,les  arts, la  navigation, déjà  beau- 
coup diminués  par  les  anciennes  émigra- 
tions, ne  tomberoient-ils  pas  en  ruine 
par  une  émigration  nouvelle  plus  confi- 

déra^ 

(  2  )  Lut»  à  Mr.  le  Contre,  G^f».  dff  6.  May 
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dérable  que  les  piemîères?  Eft.il  de  la  ft^ 
gdTe  de  tranfporter  aux  Princes  voiGiis 
notre  induftrie  &  Tes  fiuits  précieux,  & 
d'enrichir  de  nos  dépouilles  les  Puiflances 
maritimes,  déjà  û  redoutables  &  fi  ja* 


politique 

pulilon  des  Maures  &  Pétabliflèment  du 
Tribunal  de  llnquilition  ont  fait  de  ce 
beau  Royaume  une  véritable  folitude. 
Voudroit>on  réduire  la  France  à  faire  ime 
auffitrifte  figure? 

Après  tout ,  de  quel  droit  ces  deuxPré- 
lats  fe  mêlent-  ils  d'une  affaire  purement 
d'Etat ,  &  qui  n'eft  nullement  du  reffort 
de  l'Eglife?  Les  Minifires  de  la  Religion 
devroient  fe  borner  à  éclairer  le  monde 
par  leur  doârine,  &  ils  excédent  ]eur 
pouvoir  toutes  les  fois  qu'ils  s'avifent  de 
didler  aux  Souverains  les  mefures  à  pren- 
dre pour  le  gouvernement  des  peuples. 

A  ces  moyens  démontrés  inutiles  ou  im- 
praticables, notre  Auteur  en  fubftitue  un 
autre,  qui  étant  jufte  en  lui  même,  hon- 
nête, facile ,  naturel ,  &  n'ayant  rien  de 
contraire  au  bien  de  l'Eglife ,  ni  de  pré-, 
judiciable  à  celui  de  l'Etat ,  rémédieroit 
furement  à  tous  les  maux  dont  on  fe 
plaint.    Il  montre  donc 

I.  Çîue  le  Roi  eft  le  maître  d'établir, 
fans  l'intervention  de  l'Eglife,  une. forme 
Jçgitime  pour  te  mariages  de  {çs  fwets 
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Proteftans ,  &  de  valider  ceux  qui  font 
déjà  faits. 

2.  Quelles  feroient  les  formalités  loi 
plus  propres  pour  cela. 

3.  Combien  ce  Règlement  projelst 
loit  avantageux  à  TEglife. 

4.  Enfin  combien  il  feroit  utile  à  PEtat^ 
Dabord  notre  Auteur  va  audevant  des 

objcâions  qu'on  pourroit  lui  faire.  Qu'on 
ne  dife  pas,  s'écrie-t-il^  I>our  prévenir  les 
impref&ons  qu'un  tel  projet  pourroit  fai^ 
re  fur  les  eiprits,  qu'on  ne  dife  pas  ^u'en* 
adoptant  ce  règlement  on  couronneroit  la 
dé/ooéiflance  des  Froteftans,  qui  méritent 

1  plutôt  d'être  punis  que  d'être  prot^és;  car 
eur  défobéiflance,  partant  d'un  pur  prin« 
cipe  de  Religion,  ne  doit  pas  être  mile  au 
rang  des  crimes  d'Etat  puniffables  par  le 
Prince.  Et  ces  Hérétiques  ne  font  pas  de 
pire  condition  que  les  Juifs,  à  qui  Ton  ac« 
corde  bien,  non  feulement  la  faculté  de 
fe  marier  hors  de  l'Eglife,  mais  encore  le 
libre  exercice  de  leur  Religioa 

Qu'on  ne  dife  pas  que  par  Pexécution 
de  ce  projet,  les  Froteftans  acquerroient  un 
état  certain  en  France.  HelasI  les  déibr* 
dres  dont  on  fe  plaint  ne  viennent  que 
de  ce  que  les  Réformés  n'ont  pas  cet  état 
certain  qu'on  leur  envie.  Dailleurs  des 
liommes  qui  travaillent,  oui  commer- 
cent ,  qui  peuplent  l'Etat  &  payent  les 
Subventions  àl%C!ouronne,  n'ont-ils  pas 

M  ;  \  droit 
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droit  à  la  qualité  de  Pères^.  Mères,  Eqà 
tans,  Citoyens,  &  demanaer  ceia^  c'eft 
émaodoc  précifément  pour  eux  le  droit 
de  naître,  de  vivre  &  de  mourir.  Une 
faveur  fi  légère  leur  infpireroit  plus  dere& 
peâ  pour  la  Religion  &  pour  le  Cleigé  9^ 

Îlus  d'attachement  à  la  Patrie,  plus  de 
>umifiîon  envor»  le  Souverain. 
Qu'on  oe  dife  pas  que  ks  Monaraues 
françois,  en  qualité  de  fils-aînés  de  TE^ 
giife»  fe  font  enga^s  à  détruire  les  Protef- 
tans.  Cruels  que  foycnt  ks  engagemens 
des  Rois  de  France  à  cet  ég^rd,  ils  ne  ks 
ont  que  trop  fidèlement  remplis.  Une  fé« 
vérité  de  70  ans  a  dégagé  pleinement  kuf 

Sarole  ;  &  Tinutilité  de  leurs  rfforts  pour 
étruire  les  Reformés,  rend  leurs  promel^ 
jès  nulles. 

Qu'on  ne  dife  pas  enfin  que  l'honneur 
du  rrinpç  va  être  compromis ,  &  qu'il 
fera  obligé  de  révoquer  toutes  fes  déclarsu 
tiens  pr&édentes.  Ici  le  Prince  ne  chan- 
geroit  point;  il  iroit  toujours  à  fou  but  fixe: 
&  unique ,  qui  a  toujours  été  &  qui  feroit 
toujours  de  procurer  le  bien  de  l'Eglifo 
&  de  l'Etat. ^  La  voie  de  la  rigueur,  qui 
lui  a  été  fuggérée, n'ayant  point  eu  le  fuc-< 
ces  promis,  il  piendroit  ime  autre  route 
oui  le  conduiroit  plus  furement  à  l'objet 
ciéiiré.  Le  Prince  auroit  donc  toujours  le 
même  efprit,  les  mêmes  vues;  il  n'y  au- 
roit de  changement  que  dan$  les  moyeos 

.  qui 
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oui  doivent  néceflairement  varier  fdon  let 
difTérentcs  circonAances  de  l'Etat. 

Après  avoir  ainfi  prévenu  &  dJiSpé  les 
préjugés  défavorables  qui  pourroicnt  s'éle- 
ver «bord  dans  les  efprits  contre  fon  pro« 
jet^  notre  Auteur  paiTe  au  détail  des  Fro« 
poiltions  qui  le  compofcnt  &  le  juftifient. 

I.  Propositxow.  LeRoi  eftlemaitro 
d'établir ,  fans  l'intervention  de  TEglife  » 
une  forme  légitime  pour  les  m^iages  do 
fes  Sujets  Proteftans  «  &  de  valider  ceux 
qui  font  déjà  faiits; 

Le  mariage  eft  diftinguë  du  Sacrçment 
de  même  nom ,  jufqu*au  point  qu*à  peut 
exifter  fans  lui.  Selon  le  Oroit  civil  ^  (3) 
félon  le  Droit  canoitiqtte  (4)^  félon  la  fou^ 
le  des  Scholaftiques  guidés  par  le  Maître 
des  Sentences  (5)  >  enfin  feion  le  Catéchif- 
me  du  Concile  de  Trente  (6)  ;  en  un  mot 
felon  tout  le  monde ,  U  mariage  eft  ru- 
nion  de  fbomme  (^  de  la  femme  ^  qui  fi 
cfHtraBe  entre  des  perfmies  capaUs  félon 
ks  l^x  )  Ô^  qtii  ks  oblige  à  wwe»  infépa^ 
railement  tun  avec  l'autre.  Or,  dit  notre 
Auteur, eft*ce  là  de  bonne  foi  ce  que  nous 
appelions  le  Sacrement  de  mariage  ?  Celui* 
Cl  au  •contraire  ne  doit-il  pas  être  quel* 

qu'au- 


(3)  Infl.  Lit.  î.  Ht,  t. 

(  4  )  Decref.  Lib.  111.  Th.  23.  Ch.  IL 

5)  ln^^ift.27> 

(5)  Fars.  IL  Cb.  9.  R.  i.  é»  5. 
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cia'autie  chofe^  c'eft  à  dire,  quelque  eé- 
lémonie  faocc,  quelque  rite  extérieur, 
ajouté  par  J.C.,pour  fanâifier  cette  union 
qu'on  vient  de  définir?  Avant  J.  C.  te 
mariage  exiftolt^  &  il  avoit  toutes  les 

Jualites  de  la  définition  qu'on  vient  de 
onner;  c'eft-à-dire,  qu'il  étoit  Pujiion  de 
rhomme  &  de  la  femme,  union  entre 
des  perfonnes  capables  fdon  les  loix  » 
union  enfin  indifloluble.  Ce  n'eft  donc 
rien  de  tout  cela  que  J.  C.  lui  a  donné  par 
fon  Sacrement.    Le  Sacrement  efl:  dcmc 

Îuelque  chofe  de  difiingué  du  mariage, 
arconféquent  le  mariage  pourroit  être 
fans  le  Sacrement  tout  ce  qu'il  étoit  avant 
lui,  &  par  une  dernière  conféquence^ 
exifier  indépendamment  de  lui. 

C'eft  la  doarine  de  St.  Paul  (7)  &  de 
toute  l'figlife  que  les  mariages  des  Infidè- 
les  font  valides;  aufline  les  remarie- t-on 

Sas,  lorfqu'ils  viennent  à  fe  convertir  à  la 
.eligion  Chrétienne.  Ces  mariages  ne 
font  certainement  pas  des  Sacremens,  il 
peut  donc  y  avoir  de  véritables  mariages 
fans  Sacrement;  &  parconféquent  le  ma- 
riage peut  être  valide  fans  Sacrement  dans 
tous  ceux  qui  font  incapables  de  Sacre» 
ment  comme  les  Infidèles,  &  les  Héréti* 
ques. 
Le  Concile  de  Trente  (8)  déclare  que 

les 

(7)1.  &r.VIL  II.  13. 

{»^  Cûn.  Trid.  Sef.  14.  de  Riform. 
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les  mariages  dandeftins  ^  û  communs  au- 
trefois, étoient  de  véritables  mariages,  Se 
Immonce  anathême  contre  tous  ceux  oui 
diront  le  contraire.  Il  les  déclare  valides 
en  vertu  du  libre  confentemera  des  Parties. 
-Souvent  ils  fe  Ëiifoient  fans  la  préfence 
d'aucun  Prêtre  ;  fouvent  devant  un  Curé, 
mais  malgré  lui  &  fans  bénédiâion  ;  fou- 
vent ils  ne  coniiftoient  qu'en  de  iimples 
fiançailles  ;  le  Concile  les  décl:u:e  de  vé- 
ritables mariag^es;  il  peut  donc  y  avoir  de 
véritables  mariages  fans  Sacrement* 

Ce  fentiment  eft  auili  conforme  à  la 
Tradition  de  tous  les  ilédes ,  qui  a  tou- 
jours diftingué  le  mariage  lanâifié  par 
le  Sacrement,  du  Sacrement  qui  fanâifie^ 
le  mariage.  Cette  voix  unanime  de  la 
Tradition ,  qui  s*eil  fait  entendre  par  les 
Pères  de  l'Eglife  ,  dont  on  cite  ici  une 
foule  de  témoignages ,  fe  fait  aufli  enten- 
dre aux  fidèles  dans  tous  les  Catéchifmes 
des  Diocèfes  de  France.  Selon  le  Catéchif- 
mc  de  Paris,  le  mariage  eft  un  Sacrement 
^«/  donne  la  grâce  de  fanciifier  la  fociété 
de  t*bomme  Çf  de  la  femme.  Si  le  Sacre- 
ment fanâifie  la  fociété  de  l'hoimne  Se 
de  la  femme,  il  n'eft  donc  pas  lui  même 
cette  fociété.  Les  Catéchifmes  de  Mont- 
pellier ,  d*Angers ,  de  Luçon ,  de  la  Ro- 
chelle ,  de  Rheims  &  tous  les  autres  s'ex- 
priment dans  des  termes  qui  font  ou  les 
mêmes  ou  équivalens.  Tant  il  eft  vrai 
4ue  U  diftiAâion  du  mariage  &  du  Sacre- 
ment 
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ment  qui  te  btoit,  cft  fuggéi^  à^toos  les 
PaAeurs  par  1%  nature  &  par  la  Kdigioni 
Le  Cwcile  de  Trente»  la  Congr^ion 
inteipréie  du  Concile,  la  Cour  de  Rome 
elle  même  dans  tous  les  tems,,  tous  les 
Evoques  &  tous  les  Théologiens  ont  tou^ 
iours  ctu  qu'un  mariage  pouvoit  être  va- 
lide fans  ôtte  fait  en  préfence  d'un  Prô- 
tre.    C'dk  pour  cela  qu'on  a  dii^nCé  quel- 

?aefois  de  la  bâiédiââon  nuptiale ,  des 
rinces  &  des  Princefles  de  différente  Re- 
ligion C'cû  pour  cela  encore  que  les  ma- 
riages des  Catholiffiies  de  Hollande  qui  fe 
Scoit  devant  les  MagUbrats,  font  regardée 
comme  valides* 

Enfin  une  preuve  fans  réplique  que  la 
bénédiction  nuptiale  n'eft  pas  néceffaire 
pour  la  validité  des  mariages^  c'eft  que 
dans  Te&ace  de  tems  qui  s^écoula  entre  la 
clôture  du  Concile  de  Trente  &  POrdon- 
nance  de  Bloîs^,  les  mariages  faits  fans  la 
préfence  du  Prêtre ,  étoicnt  r^ardés  com- 
me valides  dans  tout  le  Royaume  de  Fran- 
ce Divers  Arrêts  de  Parlcraçns  en  font 
foi.  Si  dans  Ja  fuite  on  a  exigé  la  béné- 
diaion  nuptiale,  c'a  été  une  Loi  purement 
arbitraire,  de  fimple convenance, unique- 
ment dcftinée  à  prévenir  la  clandeftinité, 
qui  peut  être  devenue  par  un  autre  moyen 
également  efficace.  Voilà  le  précis  des 
raifonnemens  de  notre  Auteur  i  d'où  il  tire 
cette  cottclttfton.  c- 
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Si  donc  Je  m^iage  peut  être  d^itigué 
du  Sacrement  qui  Je  landifie;  fi  ce  qm 
en  fait  l'efTence  eft  uniquement  le  cootraâ 
cxTjl  qui  unit  lei  deux  Parties/  s'il  peut 
exiftet  &  avoir  une  validité  incotiteftable 
fans  être  accompagné  de  h  bénëdkiioa  ft- 
cerdotale,  il  s'enmit  évidemmeitt  que  Je 
Roi  eft  le  maître  d'établir ,  fans  rinterreu* 
tion  de  TEglife,  une  forme  Jégkime  pour 
les  mariages  de  fes  Sujets  Protcftuts^*  âc 
de  valider  ceux  qui  font  déjà  faft& 

n.  pROPosiTxoK.  Le  moyen  le  phis 
llmple  &  en  même  tems  le  plus  fût  de 
prévenir  ks  mariages  dandeftins  ôc  les 
maux  qu'ils  traînent  à  km  fuite,  ferait 
d'ordonner  que,  pour  les  mariages  des  Su- 
jets Froteftans,  les  fiançailles  &  la  publica- 
tion des  bans  fe  fiflènt  dans  un  IVibunal 
de  Jaftice ,  &  la  célébration  des  maris^es 
devant  un  Magiftrat,  comme  cela  fe  pra*. 
tique  avec  fuccès  en  Hollande  i  l'égard 
des  Catholiques.  Par-là  ks  mariages  des 
Reformés  auroient  toute  la  {mbiicité  &  la 
^srce  néceifaires. 

Pédant  tout  le  tems  que  P£dit  de 
Nantes  a  été  en  vigueur,  c'eft-à-dire^ 
pendant  près  de  cent  années ,  il  a  été  per- 
mis aux  Proteftans  de  fe  marier  devant 
leurs  Miniflres.  Si  donc  les  Rois  ont  bien 
pu  fupléer  la  préfence  d'un  Miniftre  Pro- 
cédant à  celle  du  Curé  des  Parties  ^  ne 
l^xirroient-ils  pas  à  plus  forte  railbn  y  • 

fupléer 
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fupléer  aujomdhui  la  piéfence  des  Ma« 
giifarats? 

Dans  les  Pays  Pioteftans^  il  ne  réfulte 
aucun  défordic  des  mariages  des  Catholi- 
ques faits  fous  cette  forme.  Voilà  donc 
pour  la  France  des  exemples  &  des  furetés 

Ju'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  craindre 
e  cette  nouvelle  méthode* 
Bien  plus,  cette  méthode  n'eft  ppint 
nouvelle;  elle  a  déjà  été  mife  en  uîa^ 
en  France  même.  Lorfqu'on  travailloit  à 
£ipper  dans  ce  Royaume  les  fondemens 
duFroteftantifme,  &  peu  avant  qu'on  lui 
portât  les  derniers  coups,  il  fut  rendu  ua 
i\jr6t  du  Confeil  (9),  par  lequel  Louis 
XIV  ordonnoit  ^  ceux  des  Protejlans  qui 
itoient  dans  les  pays^  où  f  exercice  de  leur 
Reûgion  et  oit  condamné^  pourr  oient  Je  ma^ 
rier  devant  le  principal  Officier  de  Juftice  de 
la  Bjfidénce  où  demeuroient  £^  où  auroient 
été  établis  les  Minijlres  prépojis  pour  les 
batémes  ô*  les  mariages  des  Protejlans  ,•  fi^ 
^f  la  publication  des  bans  feroit  faite  au 
.fiége  le  pàis  prochain  de  la  demeure  de  cba^ 
cune  des  deux  perfonnes  gui  poudroient  fe 
marier.  Voilà  donc  des  mariages  validés 
par  la  {>réfence  des  Magiflrats,  &  par  la 
publication  des  bans  faite  dans  un  Tribu- 
nal de  Juftice. 

III.  Proposition.    Le  Règlement 
piopofé  feroit  avantageux  au  bien  de  r£« 

glifc. 

(9)  Le  IS*  Septembre  161$. 


juttLET ,  Août  ,  Sew.  ,  ï7j<y.    t^j 

glife  &  voici  en  fufeftance  les  réflexions 
qu'un  2èlc  éclairé  diéie  à  nottc  Auteur.  Il 
n'eft  pas  çoflîble  de  démêler  le  cahof  af- 
freux  d'iniquités  qu'a  produit  la  nécelBté 
funefte  où  l'on  a  mis  les  Proteftans  de  re-t 
cevoir  les  Sacremens  de  l'Eglife  pour  pou- 
voir fe  marier.  jLcs  uns ,  pour  fe  fouftrai- 
re  aux  aâes  de  catholicité  qu'on  éxigeoit 
d'eux,  ont  préféré  de  s'unir ^ en  fecret^ 
fans  être  reconnus  pour  mariés  par  le  Pu- 
blic  &  par  les  loix ,  &  de  fcandalifer  ainfi 
les  vrais  Catholiques.  Les  autres ,  pour 
donner  à  leurs  mariages  Tautenticité  ce  la 
force  néceflaires.^  ont  confenti  à  tout  ce 
qu'on  leur  impofoit,  niais  en  prof  ânes  &  en 
hypocrites,  ^,  Ils  ont  reçu  extérieurement 
^,  desinftruftions,  mais  leur  coelur  les  re-» 

3,  jettoit>»  ils  ont  affilié  au  fenrice  divin  ^ 
3,^  mais  fans  adorer;  ils  ont  participé  aux 
^,*  Sacremens  ^  mais  fans  les  reconnoitré 
„  &  en  les  méprifànt,*  ils  ont  promis  tout 
^,  ce  qu'on  a  voulu,  bien  déterminés  à 

4,  ne  point  tenir  leur  parole;  &  ils  ont  en- 
„  fin  confommé  cette  longue  fuite  dd 
^y  profanations ,  par  une  apoftafie  qui  a 
51  éclaté  auffitôt  après  leurs  mariages". 
Ceux  des  Proteftans  qui  ont  voulu  s'épar-^ 
^er  ces  excès,  les  ont  rachetés  par  des 
impiétés  moins  contraires  à  leurs  intérêts 
temporels,  mais  plus  fiineftes  à  l'Eglife. 
Les  uns  ont  corrompu  par  argent  des  Cu- 
lés,  pour  obtenir  la  bénédift^on  nuptiale 

Tome  FI.  fm\  I.  N  ians 
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fans  épiewres;  les  autres  ont  acheté  dei 
billets  néceflaires  de  çonfeflSon;  &  ces 
abus  durent  encore.  On  fait  que  depuis 
70  ans,  la  rigidité  des  émeuves  n'a  fait 
que  bien  peu  de  vrais  Frolëlytes,  mais 
tme  multitude  de  profanes,  &  parmi  les 
Proteftans,  A  parmi  les  Çmés  &  les  fiè* 
très  qui  les  favorifent  D'un  autre  côté  ^ 
quel  aviliifement  n'eft-ce  pas  pour  les 
trais  Minières  de  la  Religion,  d'être  obli- 
gés d'admettre  aux  Sacremens  de  !'£<» 
{;Iife ,  des  g^is  qu'on  fak  être  prêts  à  ab- 
jurer bientôt  une  Religion  qu'ils  n'ont  fait 
femblant  d'embrafTer  que  par  des  vues 
d'intérêt  &  de  paflîon?  N^eft-ce  pas  là 
donner  un  fujet  de  fcandale  aux  âmes 
pieufes  &  de  moquerie  aux  libertins  ? 
jl'y-a-t-il  pas  quelque  chofe  de  bienctran- 

Sc  à  forcer  les  Protdlans  à  recevoir  Iça 
acremens  qu'ils  dédaignent,  tandis  qu'oa 
fe  fait  fcrupule  d'y  admettre  de  vrais  Ca* 
tholiques  Romains  Qui  les  vénérait,  fous 

f rétexte  qu'ils  font  fufpedls  de Janfenifme?» 
,es  Evoques  devroient>ils  fouffrir  qu*0Q 
communiquât  ces  auguftes  myftères  dans» 
une  occaiion  où  la  contrainte  feule  les  fait 
recevoir  &  profaner  ?  Pénétrés  tout  à  l^ 
fois  &  des  fcandales  paifés  &  de  ceux  que 
Tavenir  nous  prépare,  ne  devroient  -  ils 
pas  les  larmes  aux  yeux  &  proftcrnés  aux 
pieds  du  trône  ,  fupplier  le  Roi  de  ré- 
voquer les  déclarations  y  qui  par  erreur  de 

f«it 
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Êtît  ont  produit  la  contrainte,  laqucllfll 
à  fon  tour  a  caufé  tous  ces  maux;  &  lui 
déclarer  que  Je  itiniftère  fâaé  ne  fauroil! 
fe  prêter  davantage  à  de  telles  profana- 
tions. 

Enfin  le  Réglexftent  pfopofé  cô  le  plu* 
iûr  moyen  de  prévenir  les  mariages  bigar- 
tcs  qui  font  fi  ïréanens  en  France,  &  quj 
menacent  de  rendre  le  Royaume  prcfquti 
entièrement  peuplé  de  CaJviniftes. 

IV.  Paof  osrnoN.  Le  Règlement  propo- 
fé  feroit  utile  au  bien  de  FEtat.  Noui 
laiflbns  toujours  parler  notre  Auteur  ed 
Tabr^eant.  Depuis  dou2e  ou  quiazeans^ 
dit-il^  il  s*eft  tait  en  France  cent  mille 
inariàges  clàndeftins ,  fans  compter  cin- 
quante mille  autres  qui  s'étoient  faitsr 
Scut-être  depuis  lia  révocaticMi  de  TEdit  àè 
lantes.  De  tous  ces  mariages  ^  il  doit 
être  provenu,  félon  les  fupputations  les 
plus  Vraifemblables ,  environ  huit  cent 
mille  enfans  ,  dont  l'était  eft  incertain  < 
ou  plutôt  que  \qs  loi±  déclarent  illegiti-. 
mes-  Qu'on  fe  répréfente  les  maux  aflHreux 
que  peut  produire  cette  riiultitude  de  bàr 
tards  \  Quel  malheur  pour  tant  d'^innocens^ 
de  fe  voir  flétris  &  dégradés,  privés  des 
héritages  de  leurs  pères  ,  &  deftitués  de' 
toute  reflburce  !  Quels  ciéfordres  dans  Icè 
familles  par  l'avidité  des  collatéraux  à 
faire  valoir  la  rigueur  des  OrdoiinaAce^ 
^or  s^emparer  des  biens  des  héritiers  na^ 

N  it  lurelsl 
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fatélsl  Quelles  haines  ^  quels  éclats  do 
Vcnéeance  de  la  part  des  oppritiiés  !  Quel 
déchirement  de  cœur  pour  des  Magiltrats 
intégtesiy  d*ctre  contraints  à  exercer  leur 
kutorité  pour  dépouiller  une  multitude 
d'enfans  ^  des  droits  facrés  ^ue  la  nature 
&  la  religion  leur  aflîgnoient  ?  Quelle 
odieufe  occupation  pour  les  Tribunaux^ 
ique  de  jetter  la  déKolation  dans  les  Pro*. 
Vinces  ,  en  redierchant  pour  les  caflcr  , 
tant  de  mariages  contraâés  de  bonne  foi  > 
&  auxquels  il  ne  manque  que  la  bénédic- 
tion des  Prêtres? 

'  D'un  autre  côté ,  fi  Ton  ne  relâche  rien 
de  la  rigueur  des  Ordonnances  &  des  c- 
preuves  de  catholicité,  il  eft  à  craindre 
qu'un  grand  nombre  de  Proteftans  ne  fc 
tctirent  dans  les  pays  étrangers,  pour  fe 
fouftraire  à  des  loix  fi  dures  pour  leur 
confçience;  &  alors  le  Royaume  perdra 
une  multitude  de  Sujets  utiles ,  dont  lesl 
Etats  voifiQs  s'enrichiront.  Il  eft  à  crain- 
dre qu'un  grand  nombre  d'autres  ne  fc 
condamnent  au  célibat,  pour  s'épargner 
la  douleur  ahière  de  n'avoir  engendré  que 
des  malheureux  i  &  ce  parti  nuira  confi- 
(dérablcment  à  la  population.     Ce  n'eft 

{>oint-là  une  crainte  frivole.^  Qu'on  jette 
es  yeux  fur  les  différens  états  des  Généra- 
lités, on  y  verra  qu'il  s'eft  trouvé  dans 
plufieurs  Provinces ,  des  Villages  entiers 
tpi  a'étoient  peuplés  que  de  garçons  &  de 
biles  CsUviniftes. 

Le 
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Le  Règlement  prç^ofé .  rémédieroit  à 
tout,  &  ne  laifleroit  rien  à  délirer.  Il 
feroit  aifé  de  conitater  les  mariaçes  déjà 
faits,  &  de  leur  donner  la  validité  nécéf*^ 
faire,  quant  aux  effets  civils.  Par- là  on 
conferveroit  les  anciens  Sujets,  &  on  eft 
procureroit  de  nouveaux  à  PEtat ,  en  fa- 
vorifant  les  mariages  &  en  encourageant 
la  population.  On  maintiendroit  l'ordre 
&  l'honnêteté  publique.  Aux  procès,  aux 
haines ,  aux  difputes ,  fuccéderoient  par- 
mi  les  peuples,  l'union,  la  concorde,  la 
juftice  &  la  paix.  On  régleroit  ks  fuo 
ceffions  fclon  les  '  loix  de  féquité,  Von 
infpireroit  aux  Proteftans  une  nouvelle 
émulation  ^  faire  fleurir  les  Sciences,  les 
Arts,  le  Commerce,  la  Navigation.  Qui 
fait  fi  Ton  ne  ramèneroit  pas  dans  leur 
Patrie ,  un  grand  nombre  de  François  ré- 
fugies dans  d'autres  pays  ?  L'on  augmen- 
teroit  dumoins  la  force  &  les  revenus  de 
l'Etat,  &  l'on  rendroit  au  Royaume  foQ 
ancienne  gloire. 
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ARTICLE  DOUZIEME. 

Le  NoirvEAU,  Testament  mit 
en  Cacéchifme  par  Demandes  & 
par  Repon  fes ,  où  Ton  a  confervé 
le  Texte  Sacré  en  fon  entier ,  avec 
de  courtes  explications  &  annota- 
tions pour  en  faciliter  Tintelligefl- 
ce ,  &  une  Table  des  matières  pour 
en  rappeller  le  contenu ,  en  2  Par*^ 
lies  dont  chacune  renferme  3  To- 
mes. Aux  dépens  de  Marc  Michel 
J^ey  Libraire  à  Amfierdam  1756. 

C£t  Ouvrage  aufli  excellent  en  luir 
même ,  qu'il  eft  unique  en  fon  gen- 
re, mérite  tout  remt>reffemcnt  du  Public. 
Tufqu'ici  Ton  s'étoit  contenté  de  rédiger 
en  Catéchifmes  des  fyftêmcs  de  Théolo- 
gie,  &  perfonne  n'avoit  encore  fongé  à 
préfenter  fous  cette  face  l'Ecriture  Sainte^ 
Quelque  utiles  néanmoins  que  foyent  les 
Catéchifmes  ordinaires,  parmi  lefquels  il 
en  eft  de  très  eftimables,  l'on  ne  fauroit 
nier  que  la  méthode  ,  qu'a  fuiyie  notre 
Auteur ,  ne  renferme  un  plus  grand  nom- 
\>fc  d'avantagesr   Sufceptible  4e  tous  ceux 

.  qui 
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5UÎ  cafti6lérifeftt  les  meilleurs  Ouvrages 
e  ce  genre, die  a  fur  eux  celui  de  mon- 
trer les  vétités  de  la  Religion  dans  leurs 
fources  naturelles,  &  de  faire  parler  J.  C. 
&  les  Apôtres  eux  mêmes.  Elfe  met  fous 
les  yeux  des  jeunes  gens ,  ces  Ecrits  di- 
vins,  <]|u*ils  le  croyent  pour  la  plupart 
dlQxâifes  d'étudier ,  après  avoir  apris  un 
Catéchifme  entremêlé  de  quelques  paifa- 
ges  détachés;  &  par  les  éclairciffemens 
qui  en  accompagnent  les  endroits  diffici- 
les  ou  obfcurs,  elle  en  fournit  une  con- 
noiflance  éclairée  ,  d'une  manière  qui 
cft  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Mais 
ces  réflexions  générales  ne  fuffifent  pas 
pour  faire  connoitre  le  mérite  de  cet  Ou- 
vrage: entrons  avec  l'Auteur  dans  quel- 
ques confidérations  particulières.  Il  nous 
avertit  qu'il  a  confervé  partout  très  fcru- 
puleufement  le  Texte  Sacré  dans  toute 
la  pureté.  Pour  le  diftinguer  de  ce  au'il 
y  a  ajouté ,  il  l'a  iftiprimé  en  caraâèrc 
Romain  avec  des  guillemets,  tandis  que 
les  additions  font  fans  guillemets  &  en 
caraâères  Italiques.  Dans  les  endroits  où 
le  Texte  Sacré  a  eu  befoin  d'une  expli- 
cation plus  étendue ,  il  a  eu  foin  de  met- 
tre à  la  tête  un  c^eft^à-dire^  &  lorfque  les 
additions  Faîtes  au  Texte  ne  fuffifoient  nas, 
ilyafupléé  par  de  nouvelles  queftions  Sert* 
ponfes ,  ou  par  de  courtes  remarques  mifes 
au  bas  de;i  pages.  Pour  en  faciliter  davan* 
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tage  Pintdljgetice  «  il  a  fait  quelles 
chapgemens  à  l'ordre  &  au  rang  que  tiea<? 
nent  les  Evangiles  &  les  Epîbres  dans  le 
Canon.    Àulieu  de  fuivre  les  EvangÏQes 

Eied  à  pied,  ce  qui  autoit  occafionné 
ien  des  répétitions^  il  a  préféré  une  hiir 
toire  falnte  de  Nw  S.  de{>uis  fa  naiflance 
juiqu'à  foQ  afceniion ,  tirée  des  propres 
termes  des  Quatre  Evangeliftes  ;  &  comr 
me  les  mêmes  difcourç  &  les  mêmes 
faits  ne  font  pas  toujours  rangés  de  la  mê? 
me  manière  par  tous  les  Evangeliftes  qui 
en  fopt  mention ,  il  a  aifex  fouvent  chan- 
gé Tordre  du  récit  de  l'un  des  Evangelii? 
tes',  pour  l'accommoder  au  tems  dans  le- 
quel la  chofeparoit  être  arrivée  félon  le  rér 
cit  des  autres.  Il  atranfpofé  de  même, fuir 
yant  l'ordre  destems,les£pitresdeS.P^- 
Leur  rang,  aulli  bien  que  celui  des  au- 
tres Epitres ,  n'ayant  été  réglé  que  par 
des confidérations  humaines,  prifes  de  la 
célébrité  des  Eglires%  oi;  de  la  cjualité  des 
pcrfonnc^  auxquelles  elles  étoient  ^dref- 
féesj  rien  n'empêche  que  Ton  ne  donne 
à  CCS  Epitres  un  ordre  propre  à  répandre  plus 
cîe  jour  fur  les  matières  qui  y  font  trair 
tées-    Quant  à  la  Verilon  »  l'Auteur  ne 
$'eit  aftreint  à  aucune  de  celles  qui  ont 
été  publiées  en  François,  &  il  a  toujours 
coniulté  l'original.    Dans  le  concours?  ce- 
pendant des  différentes  Vçrfions ,  <îui  pa^ 

roiflbient  çxprimcr  avec  une  çg^^  clarté 
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les  termes  de  Toriginal ,  il  a  fuivi  celle  de 
Genève ,  ea  exceptant  \çs  endroits  ou  elle 
a  abandonné  l'ancien  ufage  du  Toi  fingu- 
lier,  lorfque  le  difcours  s'adrefle  à  une 
feuljB  perlonne,  „I1  na'a  paru ,  dit-il,  que 
„  dans  la  traduâion  d'un  ouvrage  auiS 
,,  facrc  que  FEcriture  Sainte ,  tant  du 
„  Vieux  que  du  Nouveau  Tcllamcnt , 
„  Pon  devoit  conferver  le  ftile  original 
„  avec  tout  le  foin  poflîblc  ,  non  feule- 
„  ment  dans  la  narration  des  faits  &  Pcx- 
^y  pofition  des  dogmes,  quelque  différent 
„  gu'il  foit  du  ftile  des  meilleurs  Oratcuis 
„  de  notre  tems,-  mais  aufli  dans  les  ma» 
5,  nières  de  parler  les  plus  ordinaires,  tel- 
,9  le  qu'eft  le  tutoiement ,  quand  on  s'a» 
„  dreife  à  une  feule  perfonne  ;  qui  cft 
),  dailleurs  plus  conforme  à  U  nature  des 
,,  chofes,  plus  diftinâif ,  moins  équivo- 
„  que,  &  j'ofe  dire  moins  fujct  à  criti- 
„  que  ou  à  variété ,  félon  la  qualité  des 
^,  perfonnes  à  qui  Ton  s'adrefle  (I)  ". 

Malgré  ces  précautions,  ne  trouvera-t* 
on  rien  à  reprendre  ou  à  délirer  dans  la 
nouvelle  face  fous  laquelle  l'Auteur  pré- 
fente le  Nouveau  Teftament?  Le  titre  de 

(t)  Cette  queftion  a  été  traitée  à  fbnds  par  Mr. 
le  Profe(feur  Vernet^  dans  une  Brochure  intitulée: 
Lettres, fur  la  coutume  moderne  d'employer  le  Vouf 
Milieu  du  Tu.  $cc. 
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Catécbifme  qui  fent  Pcnfeignement  doimé 
;mx  enfans,  plaira-uil  à  ceux  qui  veulent 
être  diftingués  des  autres  par  leur  âge  Se 
leur  capacité  ?  Ne  trouvera-t-on  pas  trop 
d'art  dans  les  demandes  &  trop  de  Ion* 
gueurdans  lesréponfes,  par  -  rapport  aux 
enfans?  De  plus  cette  maniëie  tfcntrelaf- 
fcr  desi  additions  dans  le  Texte ,  ne  dâ-o- 
ge-t-cllc  pas  au  refpeâ:  que  Ton  doit  a- 
voir  pour  la  pure  paîole  de  Dieu  ^  &  rfeft^ 
il  pas  à  craindre   qu'elle    ne  fenre   de 
prétexte  pour  en  négliger  la  ledure  ?  Ces 
objeaions  ^ue  TAuteur  s'eft  faites  lui-mê- 
me,  il  les  lève  de  la  manière  la  plus  vido- 
rieufe.    Le  moyen  que  cette  méthode  lui 
a  fourni,  d'amener  &  de  mettre  chaque 
chofe  dans  l'ordre  gui  lui  convenoit,   Se 
de  faire  mieux  fentir  les  liaifons;  l'obliga- 
tion qu'elle  lui  a  impofée  de  ne  s'écarta 
jamais  de  fon  fujet ,    Se  d'en  dévdoper 
toiles  les  parties  ;  la  commodité  qu'au<« 
ront  les  LeâeUrs  d'interrompre  plus  fou* 
vent  leur  leâure  aprè»  une  r^wnfe ,  &  de 
s'arrêter  où  il  leur  plaira ,   enfin  l'unité 
d'objet,  que  chaque  demande  ou  réponfe 
renferme ,  plus  facile  à  faillr  pour  un  ef- 
prit  borné ,  que  ne  l'eft  un  difcours  fuîvi , 
qui  cmbrafle  un  grand  nombre  de  matiè- 
res différentes,  dont  tout  Ledeur  ne  fait 
pas  toujours  faire   la  diftinflion  ;   voilà 
dequoi  anéantir  la   première   objeûion. 
Quant  à  la  féconde ,  l'Auteur  avertit  que 

ce 


ce  Catéchifme  n'eft  pas  deftiné  à  être  ap- 
pris par  cœur  d'un  Dout  à  l'autre;  à  quoi 
nous  ajouterons  qu'il  n'en  eft  que  plus  uti- 
le ,  &  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  l'oii  vou* 
lût  inftruire  tous  les  enians  luivant  cette 
nouvelle  méthode.  On  perd  à  leur  faire 
aprendre  des  mots ,  un  tems  précieux  que 
J'on  pourroit  employer  tout  entier  à  déve- 
lopper ks  vérités  qu'ils  renferment.  La 
plupart  fe  repofent  fur  ce  qu'ils  ont  ainfi 
apris  par  cœur ,  &  au  bout  de  quelques 
années ,  il  arrive  qu'ils  ne  favent  rien.  La 
Religion  n'eft  pas  une  affaire  de  mémoi* 
re,  mais  de  réflexions  &  de  fentiment.  La 
dernière  objeâion  fe  détruit  par  la  difpoli- 
tion  même  de  l'ouvrage ,  &  ne  fauroic 
prévaloir  que  dans  l'eiprit  de  juges  peu 
éclairés,  ou  de  gens  ennemis  de  toute  mé- 
thode di^érentcde  celle  qu'ils  ont  fuivie. 
Il  ne  refte  qu'à  juftiiier  par  quelques  e- 
xeniples-le  jugement  que  nous  portons  de 
cet  Ouvrage.  Prenons  le  morceau  fur  le 
commencement  du  difcours  de  N.  S.  à  la 
montagne. 

VI  D.  Quelles  inftruâions  donna -t -il 
j^  alors  à  c^ette  multitude  ? 

y^  R.  Jésus  voyant  tout  ce  peuple  monta 
I,,  fur  une  montagne  ou  fur  une  éminence, 
^,  pour  n'en  être  pas  incommodé  &  pourfe 
^  taire  mieux  entendre.  £t  quand  il  fefut 
t,  allis,  fesDifciples  les  plus  intimes  s'ap^ 
9,  {Hrocfa^ent  de  lui»  pendant  que  le  reite 

,,  de 
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^  de  la  multitude  fe  tint  plus  éloigné  , 
,,  mais  affet  près  pour  Teritendre.  Alors 
,,  il  fe  mit  à  parler  &  à  les  inftruire  de 
„  cette  manière.  Heureux  les  pauvres 
^  tfefprit,  ouca  elprit;  carie  Royaume 
„  du  Ciel  (m  de  Dieu  leur  appartient  &c*'. 
Cette  réponfe  renferme  les  paroles  du 
Texte  jufqtf  au  12.  verfet. 

,^  D.  Avant  que  de  continuer  à  rappor- 
^j  ter  la  fuite  de  ce  divin  Sermon ,  expli* 
,,  que2  moi  un  peu  en  détail  ,  qui  font 
„  les  perfonnes  que  J.  C.  déclare  ici  bien- 
yj  beureufes  &  en  quoi  coniifte  leur  bon- 
,,  heur? 

,,  R.  Pour  s'en  faire  de  juftes  idées,  U 
„  faut  dabord  remarquer  que  J.  C.  fait 
j,  ici  principalement  attention  à  l'état  & 
,»  aux  circonftances  où  fe  trouroient  ceux 
yy  à  qui  il  adreiToit  ce  difcours,  auiS-bien 
,,  qu'aux  difpofitions  qui  leur  étoient  les 
^  plus  néceffaires  dans  cet  état ,  «pour  avoir 
J,  part  aux  grâces  fbirituelles  qu'il  venoit 
„  leur  offrir.  2.  Quoique  J.  C.  déclare 
,,  bienheureux  les  pauvres,  les  affligés,  les 
,,  débonnaires,  les  affamés  de  lajuftice,les 
„  mifericordieux,  les  nets  de  cœur  ^  les 
3,  pacifiques  «  les  perfécutés  pour  la  jufti- 
,,  ce,  il  ne  fout  pas  l'entendre,  corrmiefi 
„  leur  bonheur  confiftoit  précifément  à  *• 
„  tre  tels,  ou  dans  cet  état,*  mais  feule- 
5,  ment  en  ce  que  cet  état  étoit  une  diC. 
,,  poiîtion,  ou  une  lituation  qui  feroitfui« 

„  vie 
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»»  vie  pour  eux  de  biens  excellens^  & 
^,  d'un  bonheur  qui  répondroit  à  leurs  plus 
,,  grands  défirs. 

„  D.  Cela  étant,  qui  font  donc  premiè- 
,^  rement  les  pauvres  d'efprit  ou  ea  cf- 


9y 


prit? 


„  R.  Ce  font  ces  perfonnes  qui  man- 
^^  quant  des  biens  de  ce  inonde,  &  ayant 
5,  la  pauvreté  en  partage ,  ont  avec  cda 
,,  &  lurtout  les  difpoiltions  qui  conviea- 
^  nent  à  cet  état ,  le  cœur  détaché  des 
,,  biens  du  monde,  l'hutailité,  la  patien- 
7^  ce&  lafoumiflîonàlavolontédeDîcn, 
„  ou  qui  à  en  juger  par  les  yeux  de  Tel- 
,,  prit,  font  plus  heureux  dans  cet  état, 
3,  que  dans  un  état  de  grandeujr  &  de  ri* 
„  chefTes. 

„  D.  En  quoi  confifte  leur  bonheur? 

„  R.  En  ce  que  le  Royaume  desCicux 
^y  leur  appartient ,  c'eft  à-dire  ^  qu'avec  de 
)3  telles  difpoiitions  qui  accompagacnt 
„  leur  pauvreté  ,  ils  peuvent  efpérer  plu- 
,^  tôt  que  les  riches  d'avoir  part  aux  gra- 
yy  ces  que  Dieu  offre  aux  hommes  dans 
5,  TEvangile ,  &  à  la  félicité  qu'il  leur  re^ 
s,  fervc  dans  le  CieL  '*. 

Uexcmple  fuivant  fervira  d'échantillon 
de  la  manière  dont  l'Auteur  traite  de  la 
Critique.  Il  s'agit  du  batême  pour  les 
morts  iCar.  XV.  29. 
*  „  D.  De  quelle  confidération  fe  fcrt  en- 
,!y  core  S.  Paul  pour  établir  Tefpérance  de 
,»  la  réfurredtion  des  morts  &  empêcher 

1*  q^c 
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19  que  les  Corinthiens  ne  fe  bHUffcat  coti 
^y  rompre  par  ceux  qui  la  nioient? 

^  R.  Uleur  fait  envifager  la  condaittf 
yy  des  Chrétiens  qui  fe  font  batifer  |>our 
^,  faire  profeffion  ae  ht  Religion  Chrétien- 
^  ne,  &  la  iienne  propre  comme  defti*. 
,,  tuées  de  toute  raiion  ,  s'il  eft  vrai  <pie 
^,  les  morts  ne  reifufcitent  points  &  il  ie^ 
„  exhorte  à  éviter  le  commerce  de  ceux 
„  qui  çounroient  être  imbus  d'erreurs  fi 
„  Jjcmicieufes.  De  plus  ,  ajoute- 1- il ,  ^ue 
,,  feront  ceux  ^uifoKt  bafifés  fùur  des  morts 
^>  (2)  on  à  la  piace  des  morts  ^  o\x  à  cauje 
^,  des  morts ,  c'cft  à-dire ,  qui  reçoivent  Je 

ba- 

(«)  Baùfis  pour  des  m§rts,  EXtns  ïc  gf  and  nom  • 
bxe  d'explications  que  les  Interprètes  donnent  à  ces 
paroles.  Ton  a  indiqué  ici  les  deux,  qui  ont  paru 
les  plus  littérales  &  les  plus  rcp(»ndantes  au  but  die'* 
St.  Pgul.  L'une  fupofe  qu'il  y  avoit  àts  Chrétien^ 
qui  le  fàifoient  batifer  à  la  piace  <fe  quelques  frètes 
ou  amb  morts  fans  batéme  ,  dans  Fefperance  que' 
ce  batéme  reçu  en  leur  nom  leur  procureroit  ht 
féfurreéiion  &  le  bonheur  qui  devoit  la  fuivte» 
comme  il  étoit  arrivé  à  ces  morts  que  J.  C.  avoit 
r«flufcités  à  la  prière  &  en  conf:dératlon  de  leurs 
parens  vivans.  L'autre  eft  fondée  fur  ce  que  s'il 
n'y  avoit  point  de  réfurreétton,  le  batéme  que  les 
Chrétiens  recevoient  &  qui  les  expoCbit  à  tant 
d*affliâions  dans  ce  monde  ,  ne  devait  plus  être 
regardé  que  comme  uu  batéme  reçu  pou<  des  cctfpf 
mocts  fans  retour. 
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5)  batéme,  &  s'cxpofent  par  ^  là  à  mille 
3,  maux  dans  la  vûed'aiTuter  à  leurs  amis 
^,  ou  à  leurs  corps  moits  une  réfurreâion 
jy  bienheureufe.  Oue  fe  propofeioient-ils 
^,  en  cela  de  fage  &  dé  railonnable ,  s'il 
,,  eft  vrai  que  ïcs  morts  ne  reiTufcitent 
5,  point  P  Pourquoi,  dis-je,fefbnt.ilsbatifer 
5,  pour  les  morts  ^  ou  pour  procurer  à  des 
,,  morts  des  avantages  dont  leur  état  n'eft 
,)  pJus  fufoeptibie?  £t  nous  mêmes  auflf 
^1  pourquoi  fommes  nous  à  toute  heure 
5,  en  péril?  &c. 

N'oublions  pas  d'aveftk  que  l'Auteur  a 
mis^  à  la  tête  du  premier  Tome  une  Ta- 
ble des  matières,  (]ui  eft  comme  une  ef- 
péce  de  Diftionnaire  du  Nouveau  Tefta- 
ment  utile  à  tous  les  Chrétiens,  &  en 
particulier  aux  Prédicateurs.  Outre  qu'el- 
le fert  à  rappeller  tout  ce  qui  auroit  pu 
s'échapper  de  la  mémoire,  avec  rçtidroit 
où  il  eft  contenu  ^  die  indique  encore  la. 
lignification  primitive  ou  figurée  de  tous 
les  mots  qui  ont  quelque  wfcurité ,  ou 
cbublefens;  &  raiiemble  fous  un  feul  chef 
les  diffâ^eates  parties  de  la  Religion  qui 
fe  rapportent  à  un  même  fujet  »  &  qui 
font  difperfées  ça  &  là  dans  l'Ecriture. 
£n  voici  un  exemple  dans  le  mot  Eglife. 

Egûjè  fe  prend  quelquefois  pour  le  lieu 
d'affemblée  des  fidèles  Cor.  XI.  18.  Quel- 
quefois pour  l'aflcmblée  n^me.  A£i.  Y.  11. 
Queiqifêfois  pour  le  corps  des  fidèles*  Mattb. 
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XVIIL  7-  E^.  V.  ^3-25-  En  ce  fens  el^ 
le  cft  unique.  Epb.  IV.  4-  &  jouit  de  prér. 
deux  avantages.  V.  26.  27.  Quelquefois 

ë\\xt  PEglifc  univerfelle.'  Mattb.  Xvl.  18. 
ont  J.  C.  eft  le  Chef,  i  Car.  XII.  %i.  Epb. 
L  22.  Col.  .1.  18.  Quelquefois  pour  lapre- 
miëre  fondée  par  les  Apôtres ,  AÉl^  U.  4. 
Quelquefois  pour  un  certain  nombre  de 
Chrétiens  affemblés  en  un  même  lieu,  AB. 
IX.  31.  Kom.  XVL  4.  5.  15.  23.  i  Cor. 
XVI.  I.  19.  ^biL  2.  &c.  Elle  cft  la  co- 
lomne  &  l'appui  de  la  Vérité ,  en  quel 
iens?  I  Tim.  III.  15.  Comparée  à  une  ai- 
re. Mattb.  III,  12.  A  un  champ,  i  Cor^ 
IJQL  8  v9-  A  un  édifice  ou  à  une  maifon, 
Efb.  IL  20.  21.  iT/w.  lu.  19.  2T/w.n. 
20,  21.  Hebr.  III.  4,  6.  A  un  Temple, 
xCor.  IIL  16, 17.  Aux  membres  du  Corps 
nourris  par.  le  Chef.  J.  C.  Epb.  IV.  16.  A 
im  troupeau  >  ou  à  une  bergerie,  Jean  X. 
1 ,  15.  AS.  XX.  28.  I  P/^r.  V.  2.  A  une 
époufe  donc  J.  C.  eft  l'époux.  Epb)  V. 
82.  Apoc.  XÎX.  7.  XXn.  17.  Défienéc 
fouvcnt  par  le  Royaume  des  Cieu>c  Marc. 
3£lII.  24,  31 ,.  47.  Quel  eft  fon  fonde- 
ment. 2  Tim.  IL  12. 

Le  ftile  de  l'Auteur  pourra  paroîtfe  quel- 
quefois un  peu  dur  aux  oreilles  qui  aiment 
l'harmonie ,  niais  qu'eft-ce  que  ce  défaut, 
que  fouvent  l'on  n'évite  qu'en  cftropiant 
les  idées  »  en  comparaifon  des  excellentes 
qu^ités  qui  carafl^érifent  l'Ouvrage?  Con- 
cluons 


çiuùos  que.  Vàn  ne  pei^t  que  favoif  un  gré 
infini  à  M.  le  Prof.  PoSer  (3)  d'âv^ 
communiqué  'au  Public  ce  prçcicux  fruit 
de  fes  méditations ,  &  attendre  avec  im-- 
patience  rOuvrage  qu*il  prépare  dans  lé 
même  genre  fur  le  Vieux  Teftarnent.  C'eft 
ce  qu'il  nous  fait  efpérer  dans  l'Ëpitre  Dé- 
dicatoire ,  qvCil  a  adreifée  aux  deux  So- 
ciétés Angloifcs,  dont  il  eft  membre,  éta- 
blies pour  la  propagation  de  la  Foi. 

-(®K®>0®0-(«V  (®);C®K®>(®)"(®> 

ARTICLE  treizième: 

NooDiG  Bericht  over  de  în-ëntînge 
der  Einderpokjes  in  'sHage^  door 
Thomas  Schwencke  &c* 

Ceft-à-dîre, 

Avis  important  fur  Tlnoculatm  de  ta 
petite  -  Vif ok  à  la  Haye.  Par  Tho- 
MAS  Schwencke  D^SteurenMi^ 
decîne  (S  Profejfeur  d^Jnatomie  ô*  de 
Chirurgie.  A  la  Haye  chez  Matthieu 
Gaillard  MDCCLVI.  1V8.  pag.  80- 

Quoi- 

(3)  H  eftPro&f&ur  en  Langues  Orientales  &  tm 
Catéchèfe  dans  TAcadémie  de  Laufanne. 

Tome  VI.  Part  l  O 


/ 


%to    fifk»>¥MtQi7ik  bis  ^Kflfdii, 

Qtàîxpi'i .  îrciîs  m  quàtite  tîocÉittrà 
ptè^,  qui  nous  font  Vbnues  de  Vz^ 
ris  (i)  les  Gens  de  Lettres  fembJent 
itoit  abandonné  à  là  multitude  ignorante 
la  gloire  d'élever  fa  voix  contit  Vîkoctâa^ 
tien  de  la  ptite  -  Vérob  ;  il  eft  pourtant 
vrai  que  cette  hcurèufe  opération  ,  mal- 
gré lès  plus  brillahs  fU'ccès  dans  toute  r£u. 
rope,  trouve  pattQlit  des  advtrraires  achar- 
nés contre  elle,  &  qui  hë  fô  laifent  ^ point 
lie  la  décrier. 

Pendant  que  quelques  dévots  atrabilai^ 
tes  s^ublient  dans  ieors  faintes  déclama- 
tions ,  juTqu'à  vouldif  pdfumielr  «jue  T/w* 
culation^  imaginée  par  des  libertins ,  n'eit 
|>ratiquée  que  par  aesééhs  d*uhe  foi  fuï'- 
peâe,  utierbulcde  voix  crient,  que c'eft-ià 
tentfr  Dieu,  Ces  mots  facfés  paffent  de 
bouche  en  bouche  ;  des  milliers  d'échos 
les  répètent ,  &  prefque  pçrfonae  n'y  at- 

ta* 

(tV  DhsiàiWîtWkyî^V  >Iift>étthrtiiSli  fèM-fii^ir 

it  réponfe  -à  telie  i^  M.  d«  la  Ceftdt^fiie  i^pmr  Mr. 

CantW£LL  Je  ia  Société  Rova/e  de  Londres ,  Ùoc-» 

teur  jRigèfii  de  la  Fdeuitt  de  Médèclni  eH  /ilni. 

iftrfité  de  Puni  &c.  Pàrià  1755.  pag.    8*.  ir-g^ 

DouTtjyir/'IflOCB^atîûh  ic  la  t>ettte-Vérote ^ ^d/^^- 

fi*  à  h  Faculté  de   Niéâittne  tk  Paris   i^^G^ 

kroeburè  dé  15  fages.    Lettre  y«f  /inoculation 

de  la- ))etite* Vérole,    dans  laquelle  on   examing 

tette  méthode  en.  Fbilofopbe  ,  en  Citûjen  ,  &  4H 

Chrétien^  pat  M.  tAiié  Jacqui*.  Pàils   175*.^ 

trachrg  de  iJ  f^Z^^* 


m.  On  nf^éheâde  de  tifnUr  Dim  en  faiis 
iiîit  ifiééùléf  la  fîfitè^^érôk  à  fa;  œfhiiB^; 
éi^onles&îlfôger,  coudieir  fitiême  avtt^ 
ceux  qui  eH  foïit  déjà  atteinte  dâi»  le&xîid- 
itiéâ  famiQtfs.  Q.^and  il  ne  motiiioit  <fîhiA 
inocule  fctf  cent  mille  ^  <m  ctoir<9ft ,  di^ 
•6n,  cïîipiétêt  fuir  les  dtoiés  de  laPmvideii^ 
ce ,  en  7  exppfant  des  perfokâes  ffjs^  l'M* 
tËËérie,  et  c|^biqU«  dé  ëdfitinœlli  nàUfra- , 

Î^es  meâtnf  jotimelièâiêfit  ibut  les  yeux 
eld  i>éllls  dé  la  liavig^jofi ,  l'oli  ne  fe  faiÉ 
aucun  fcm|mle  dé  i^  tï^et  foi  de  fts  eflk. . 
fitiis  âiss  néceflifti,  pout  Une  paitif  dH 
Iplaifur.  Tant  (^  ^  d*2tdMd  âftrtift^ 
ïnéme! 

Vimeidsthm  ji  uittf  iûtre  i^  ^eifiNM 
înis.  IVto  carkâèfe  tôtit  oppofii  atistprtu 
cédens ,  dont  la  plupart  ne  lifent  ni  ne  fii^ 
fonnent,  &  dont  quelques-uns  même  s'eii 
J)iqùeni dtos le  Cas  préfent  ;  ceux-ci  dit 
puteùt  à  perte  de  vue  fur  les  dîveifes  hy-^ 
pothèfes  que  les  maîtres  de  PAtt  ottt  ht- 
iârdées  pour  eipliqûdrJa  catifé,  là  natrf^ 
te  &  les  fymptomes  de  la  pttite^Vérolei 
Germe  ^  levain  ^  difpoiitioû  varioliâûe  ^ 
tout  cela  lêUr  déplâit^  &  ils  ne  favènt  quy 
fu0)léer.  Es  v^éulent  à  toute  force  tiU*ôrt 
tuiifc  avoir  nalureltement  la  ttialarffefïiit-' 
Jieurs  fois ,  &  ils  décônfeillént  d^eiïïptchtf 
en  Pinoculant  qu'elle  ne  foit  daborcl  nior-^ 
telle,  fous  ^prétexte  qu'il  tfeft  jpafs  çxaMiA 
^e  cela  empêche  de  la  repïdi^e.  Êficn»* 

0  %  (û^M 


gpent  dailleors  qu'en  ^kNiiumt  lainfi'  la  feH^ 
tf-Vérok^onnc  porte  dans  le  faqg  d'autres 
maladies  foseftes  ^  &  cette  iimple  pdDbili- 
té  que  jnfqu'içi  rexpérlence  dirait ,  leur 
fumt  pour  fe  refuier  au  bien  avéré  que 
re:q>énence  procure:  C'eft  peut-être  le 
feul  cas  intéreflant ,  où  Pou  veuille  abfo* 
lument  favoir  le  comment  &  le  fourquei 
avant  que  d'agir« 

Difons-le  néanmoins  ,  les  plus  dange* 
teux  ennemis  de  Vlnocuiation  ne  font  ni 
œux  qui  la  déaient  en  Cafuifies ,  ni  ceux 
qui  la  combattent  en  Phyiiciens.  S'il  étok 
démontré  qu'on  inocule  abfolument  fans 
péril,  l'erprit  rougiroit  de fes  doutes  &  la 
confcience  de  fes  îcraçules.  Il  tf  y  auroit 
que  des  imbécilies  qui  s'avifafient  d'apor* 
tropher  la  petite  -  Vérole  &  de  dire  crellc 
avec  un  Poëte  François, 

JUcbercbi  qui  vêudra  pour  fe  rendre  plusfain 
four  te  fuir  ^  le  fecret  de  f admettre  en  fon  fein\ 
J>êfrw^eur  qui  f appelle  mnfi  dans  fon  enfance^ 
Vtut4l  tenter  la  mort ,  périr  par  prévfyanceÇi')^ 

Qu'eft-ce  donc  que  Ton  fait?  Sous  pré- 
texte qu'il  n'cft  pas  fans  exemple  que  la 
mort  ait  fauché  des  pcrfonncs  qu'on  avoit 
inoculées  depuis  peu,  on  décide  que  c'eft 
Vbtoculation  qui  les  a  tuées  ;    comme  fi 

cent 

(%)  Martineau  de  Soldne  dans  les  Afém.  de 
Trév.  Oa.  1729. 
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cent  mille  autres  caufes  ne  pouvoient  pas 
avoir  abrégé  leurs  jours  ,  durant  les  trois? 
femaines  qu'on  employé  ordinairement  à; 
cette  cure.  Afin  d'allarmer  la  tendreflcv 
d'inquiéter  la  confcience,  &  d'embarraflcr 
Pefprit,  on  recueille  tous  les  bruits  de  vil- 
le, tous  les  contes  qui  fe  débitent  fur  les 
mauvais  effets  de  ['Inoculation  ,  fur  les^ 
maladies  Qu'elle  a  attirées,  furies  retours 
de  fetite-yérole  qui  en  ont  démenti  le  fuc- 
ces.  On  donne  ces  prétendus  faits  pour 
certains;  onles  feme  à  droite  &  àjgau- 
che;  ils  fe  répandent,  ils  s'embelliflentji 
&  avant  qu'on  ait  pu  remonter  aux  four- 
ces,  pour  défabufer  le  Public ,  une  terreur 
panique  s'eft  déjà  emparée  de  la  multitu- 
de, que  riçn  après  ce|a  nç  peut  faire  re- 
venir. 

Envain  on  réprëfentc  que  dans  une  af- 
faire auflî  capitale  que  celle  dont  il  s'agit^ 
il  eft  de  la  prudence  &  du  bon  fens  de 
n'admettre  pour  certains ,  ni  des  bruits 
vagues  &  mal  circonftanciés  ,  ni  des  ré- 
cits uniquement  fondés  fur  le  rapport  de 
gens  ignorans  &  crédules  ,  ou  jaloux  & 
intérefles  à  décrier  ^Inoculation  ;  moins  en- 
core des  faits  avancés  fans  datte ,  fans 
nom ,  fans  atteftation  de  témoins  compé- 
tens  &  ocufaires  ;  la  peur  déguifée  fous  le 
nom  d'humanité  ,  de  tendrcife  paternelle 
&  de  religion  i  prête  de  la  vraîfèmblance 
à  ce  qui  ea  a  le  moins.  Parcequ'on  craint^ 

O  3  on 
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DP  s'imagine  .qu'on  raifounc.  P^ns  cette 
^ifpofitioix  piiùllanime  ,  la  plus  l^gèrç 
m)parence  .  çfclpuït.  On  ne  penfe  paç 
féulement  à  fe  tenir  fur  fe?  gardes,  à  fe 
âtfitr ,  i  examiner.  £t  cependant  que 
de  menfongcs  qu'on  a  pris  pour  des  vé- 
rités parccqu'ijs  fe  débitoicnt  avec  affu- 
ïancc! 

Combien  de  gens  »  par  exemple,  quii 
f  aris  &  ailleurs  fe  font  laiffés  prévenir  par 
l'écrit  d'un  W[édecin  très -connu  (3) ,  hom? 
lue  d'âge ,  d'çxpérience  ,  ^  qui  aprc5 
avoir  lui-même  pratiqué  ïlnmUtm  avec 
ftccfs ,  s'eft  ayifé  delà  combattre  dans  unç 
î>iflcrtatipn  deftincc  à  accréditer  fept  01; 
huit  faits  qu'il  tenoit  d'aillcvirs ,  &  qui  en 
0.pparencc  y  étpient  déciilvement  çontrair 
res.  Ces  faits  pourtant  fe  font  trouvés  oii 
capitakmept.  déguifés  ou  d'une  f au  ffeté 
notoire  (4)/  "Ils  prêtoient,.réxiftence  à 
Quelques  Seigneurs  dont  le  nom  même  eft 

imaginaire  {jX  lis.  faifoient  mourir  de 
^îuoçul^tjan  Mi^lprd  Montjme  que  la  pet'h 
ti-Vérole  r\2X\ixt\\Q  a  couché  dans  Iç  tbm- 
fceau,   }is  jittribuoient  à  w  |roi|icme  dç§ 

•  ^  çiifr 

-   (s)  Mr.  ÇiWTîWELp. 

'-  (4-)  Voy.  VA^née  Lhférfiîre  4p  rAbfeé  Freroj» 

yoiTî.  V.  Let.  la. 

•  U)  Mylord  fjuphtf  Myiord  f^ifiçu  4ç  QroU 


joïw.ig'.,.A(i(iT»  Sept.,  .i7j<ï-   «5 

^jfcQuig  (jui.oRt,  été  bameincat  deCu 

.  •  Â^vec  qiiêlle  crçoautié  ça  Hollande  auffi 

bicaqu'eq  France,  n'a-t-pn  pas  prêté  l'o^ 

rcillc  aux  affertions  publiques  âç  reïtçrées 

de  qttelqi      "■■-■■-■-■■■ 

qu^cn  An 

vce  desf 

que  tomi 

tçnu  mal 

CCS  de  la 

qui  aroi 

auilZf  f( 

dent?  N' 

ratipn  dans  tpu^çs.jes  îoxmçs  des  }ô.édei 

cins  de  Londres  f7i,  pour:  cpntbndre  la  cai- 

tpmaie,  qqi  pçm-êwe  'eficore  vomit  let 

mâmcs  menfoagçs  en  ieçrct.  ' 

On  a  de  mSnie  deliité  qu'en  Irlande  lei 
funeftes  effets  de  rinoculatim  avaient  Qiir 
vert  les  ycuï  fur  le  dang^  àç  cette  mé-^ 
ûiode,  &  que  perfonne  prefque  n'y  avoit 
plus  rpcours.  Cependant  an  a.  yûi  non  feu- 
lement des  lettres  i|c  gens  d'upe'  piété  é». 
minente  &  d'un  rapç  diflinguci  qi^i  atteC- 
tent  tout  le  contraire;  'mais  encpre.un  té- 
moignage formel  du  Dr.  Biïrr/ Je flusfî- 
meux  Médecin  de  Dublin  &  de  joût  le  Ro- 
yaume ,  qui  porte  que  depuis  plus  de  treri» 
te" 

(<S>  i  M.  le  Duc  de  Biron.  Voj.  le  ^turn.  Ai 
S*v.  Ofl.  I7S5- 
■  Ci)  Vid.  Or«.  Mnnivtrjhr.  R.  T«WIt-. 
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te  ans  on  n'y  a  pas  difcontinué  d*lnôciiler  la 
fetite-Vérde  ^  qu'on  l'a  fait  dans  ces  demiè- 
Tcs  années  plus  que  jamais  ;  &  que  fut 
un  très  grand  nombre  de  fujets  des  pre^ 
mières  familles ,  dont  il  à  dirigé  l'opéra* 
tion  &  fes  prépaxatifi ,  il  n'en  eft  pas 
xnort  un  feftd. 

Que  de  fauflTetés  n'a-t-on  pas  fçu  per- 
fuader  dans  ces  Provinces  fur  les  fuites  de 
quelques  inoculations  faites  par  MM. 
TuoNcmN  à  Amilerdam,  Schwenke  à  U 
Haye  &  Gaubwjs  à  Leyde?  Avec  quelle 
hardieffe  rfa-t'on  pas  débité  que  ce  der- 
nier defapprouvoit  la  nouvelle  méthode.  Et 
fous  auel  prétexte?  Uniquement  parcequc 
dans  l'excellent  Mémoire  dont  on  a  rendu 
compte  (8),  ce  'Céléhre  Profeflcur  a  eu  la 
cancieur  de  répréfenter  au  Public  »  avec 
Quelles  précautions  on  doit  fe  conduire 
dans  le  traitement  de  cette  utile  opéra- 
tion, qu'il  a  depuis  encore  réitérée  avec 
fuccès.  - 

Pendant  qu'à  là  Haye  quantité  de  per- 
fonnes  ont  fucceffivement  éprouvé  entre 
les  mains  de  M.  Sçhwenke  ,  çonibien  IVii o, 
culation  eft  avantâgeufe  ,  douce ,  &  fu« 
re,  on  a  de  même  fans  pudeur  fait'  cou- 
rir toutes  fortes  de  bruits  pour  perfuadcr 
Iç  contraire.  Tantôt  on  débitoit  qu'il  avoit 

ino- 

(8)  Btbrtftb.  dis  SdfttC'  «ce.  Tom.  F,  fart,  l 
féfg.  13.  6t  fuiVA 
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inoculé  la  même  pcrfonne  conlecutivc- 
mcnt.jufqtfà  feptfois;  tantôt  on  répan- 
doit  que  les  inoculés  étoient  à  l'article  de 
la  mort  ;  &  toujours  on  citoit  pour  ga- 
lands  des  témoins  oculaires,  qui  enfuitc 
interrogés  ont  hautement  nié  les  faits. 

Mais  où  la  malignité  des  uns  &  la  cré« 
duiité  des  autres  a  été  encore  plus  mar- 
quée,  c'cft  dans  la  fable  qu'on  a  publiée 
que  M.  le  Baron  Tork ,  les  jeunes  Com- 
tes à^Atblone  fcs  coulins ,  Se  leur  aima- 
ble fœur ,  tous  inoculés  en  I7J4  dans  la 
maifon  de  Madame  la  Baronne  Ôouairiè« 
re  de  Duvenvoirde  leur  Grand -Mère,  a- 
voient  repris  naftirellement  Ja  petite-Ver ok 
cette  année  V]$6 ,  à  la  fin  d'Avril  &  au 
commencement  de  Mai.  On  a  eu  beau  - 
dire  qu'ils  n'avoient  d'autre  mal  que  la 
fetite -Vérole  volante  aâuellement  très- 
commune  ,  ceux  qui  avoient  leurs  raifons 
pour  fouhaitcr  Que  cela  ne  filt  pas  vrai  ^ 
ont  continué  à  aébiter  le  contraire.  Les 
conraJefcens  fe  promenoient  déjà  en  pu- 
blic, qu'on  s'obftinoit,  jufqu'à  leur  porte, 
à  les  dirfc  aux  prifes  avec  une  petite-Vé-^ 
rôle  abondante.  C'eft  furement  l'équivo- 
que des  termes  qui  a  favorifé  l'erreur ,  fer- 
vi  à  la  répandre,  &  fait  réuflîr  à  l'accré- 
diter. D  abord  onaméprifcces  faux  bruits, 
dans  la  perfuallon  qu'ils  fe  détruiroienc 
d*eux  mêmes;  mais  on  n'a  pas  été  long- 
(çms  à  s'appercevoir  qu'ils  gagnoient  de 


^9  BiQLIOTHBQUB  DES  Sci^NC^S, 

JAm  en  plus ,  furtout  dans  les  villes  voi. 
ines. ,  Un  Magiftrat ,    diftingué  pi^r  fcis 
jumièrcs  &  par  fon   zèle  pour  Je  tien 

{mblic ,  écrivoit  à  un  ami  qu'il  étoit  ab- 
solument néceffairc  d'en  arrêter  le  cours, 
en  fc  hâtant  de  détromper  à  tems  ceux 
qui  les  croj^oient  bien  fondés.  Cet  ami  a 
pris  le  parti  de  s'adrefler  pour  cet  effet  en 
droiture  à  M.  le  Baron  Tork.  Ce  jeune 
Seigneur  a  eu  la  politefle  de  lui  répondre 
fijr  le  champ  ,  &  c*eft  fa  Lettre ,  qui  ^ 
communiquée  à  M.  Schvtenke  avec  pèrr 
miflion  ^'cn  faire  tel  ufage  qu'il  voudroit, 
a  occafionné  la  Brochure  que  nous  an- 
nonçons dans  cet  Article* 

Avant  toutes  chofçs  le  ftyant  Auteur 
tâche  de  mettre  tout  Je  monde  au  fait 
4es  différences  qu'il  y  a  entre  la  petite^ 
Vérole  proprement  a,in|i  nommée ,  &  cç 
qu'on  appelle  petite  -  Vérole  volante.  Le 
nom  générique  &  comipun  de  l'une  & 
4e  1  autre  maladie,  eft  celui  à.Q  petite-Vi^ 
rôle  (  en  Hollandois  K'mderpokjes  )  ,  mais 
le  nom  fpcçifiquement  '  a^ffedté  à  la  derr 
nière  eft  celui  de  petite -Virole  volante^ 
(en  ^o\\2Xi&,o\s  JVmdpkj^s),  L'ufege,  arbi- 
tre fupréme  du  langage,  Ta  tellement  dé- 
cidé ,  que  quoiquà  la  rigueur  il  foit 
vrai  de  dire  d'une  Perfonne  qui  eft  atta- 
quée de  la  petite,' vérole  volante^  qu'elle 
a  la  petite -Vérole  ,  on  fe  rendroit  aùflt 
ininteiligible,  en  parl;^it  4e  U  forte  ,  qiîc 

•■  '  '•      fi 
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H  Ton  difoit  d'un  homme  mort  d'un  mh 
firere  que  c'çft  une  çoGgue  qui  l'a  tué. 
'. .  Auflî  l^  caraâèies  dç$  deux  maladie^ 
font-ils  fort  difféfons,  Sans  parler  des  viû- 
lentes  douleurs ,  des  ardentt^  fièvres  &  dc5 
autres  fy mptomes  qiii  lo^  diftinguent ,  la 
Petite -Virole  proprement  dite  a  quatre 
tems  ,  fa  réçeptm  f  ion  éruption ,  '  fa 
maturation^  &  ion  de'c fin.  A  fes  premier 
res  app^ences,  la  fetite-Vérole  votante 
^'annonce  quelquefois  comme  elle,  mais 
4suis  le  cours  de  la  maladie  il  n'eft  pa$ 
poifible  qu'un  Médecin  tant  foit  peu  ex- 
pert ks  confonde.  Les  pullules  de  cette 
dernière  fuppurent  dès  le  fécond  jour  de 
}êur  éruption ,  Sç  font  féchées  au  qua- 
trième ,  aulieu  que  dans  la  Petite-Vér(4fi 
proprement  dite,  il  faut  quatre  jours  pour 
f  éruption ,  enfuite  neuf  jouris  pour  la  iup, 
puration  ou  maturation ,  après  quoi  l'on 
çpmpte  encore  cinq  ou  lix  jours  complet? 
avant  que  les  boutons  foyent  deflechés  & 
tombés  ;  fouvent  rpémc  ces  termes  font 
dus  longs.  Il  eft  avéré  que  dans  Içs  P.etites^ 
Véroles  confluentes  li^  plus  ordinaires,  le 
péril  eft  grand  l'onzième  jour ,  ou  .même 
lé.  quatorzième i  &  dans  les  plus  malignes, 
le  dix  -  feptième  jour  ou  quelquefois  encore 
iç  vingt  &  unième.  Dans  les  Fetites^Vé* 
îrolés  Sifcrettes ,.  qui  font  les  moins  dân- 
^eufes,  la  tumeur  &  l'inflammation  du 
rjf^e  Aç  diqiinuent  (ju'^  ronziè|)Gie  jour^. 
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&  alors  les  puftulcs  commencent  à  fe 
deflëcher.  Ceux  qui  meurent  de  cette 
cfpécc  de  Petite  •Kérok^  n'en  meurent 
ordinairement  qu'au  quatorzième  ouquin- 
2ièmcjour. 

Tel  eft  en  fubftance  le  réfultat  des  ob- 
fcnrations  très  connues  des  Mort  on ,  des 
Sydenbam ,  des  Boerbave ,  &  des  Mead. 
Mr.  ScHWENKE  ne  fait  que  les  indiquer.  Et 
que  faut- il  de  plus  pour  mettre  le  Leâeur 
clairement  au  fait  de  la  queftion  portée 
au  tribunal  du  Public ,  foit  par  Tignoran- 
cc ,  foit  par  d'autres  mains  ? 

On  demande  s'il  eflfvrai  que  Mr.  le  Ba* 
TonTork^  MM.  A^Âtblone  &  leur  fœur^ 
beurcufement  inoculés  en  1754  »  ont  repris 
en  I7J<5«»  non  la  Petite -Vérole  ^uèiante 
(  fFindpokjes) ,  mais  la  Petite-Vérole  ^o^ 
prcment  dite  (Kinderpokjes)}  Queftion 
importante ,  parccque  s'il  étoit  prouvé 
que  cette  famille  eût  été  de  nouveau  at- 
teinte de  la  petite -Vérole^  après  l'avoir 
eue  p^ Inoculation^  ?on  aùroit  raifon  d'en 
condure  que  Vlnoçulation  n'eft  qu'un  mal 
de  plus,  fans  être  le  préfervatif  de  la 
mort,  ou  é^s  terribles  accidens  (}u*elle  eft 
deftinée  à  prévenir  ;  aulieu  que  s*il  fe  trou- 
ve que  Pilluftre  famille  n'a  été  atteinte  en 
1756  que  de  la  Petite rVérole  volante^  à 
ne  rejaillira  de-là  aucune  conféquence, 
dont  les  ennemis ,  foit  cachés ,  foit  publics  • 
de  Vbiôcu^tion  puiffent  fc  prévaloir  à  fon 
péjudicc.  Of 


Or  rien  de  plus  fur  pour  décider  la 
queliion  péremptoirement,  que  lâreponfe 
que  M.  le  Baron  Tork  a  bien  voulu  faire 
a  la  perfonne  qui  lui  avoit  demandé  des  ^ 
éclairciflemens  fur.,  ce  qui  en  eft  Tob- 
jet  Cette  reponfe  eft  la  pièce  eflcntielie 
du  procès.  Il  importe  de  la  répandre» 
La  voici  donc  fidèlement  tranfaite. 


Monsieur, 

Je  fuis  bien  fâcbé  de  voir  far  la  lettre 
que  'VOUS  m'avez  fait  f  honneur  de  m' écrire , 
que  bien  des  gens  croient  le  faux  bruit  ré^ 
fandu  par  les  ennemis  de  inoculation ,  ^u^a^ 
prés  avoir  eu  la  Petite- Vérole  par  cette 
méthode^  il  y  a  deux  ans^  je  Paurois  re- 
prife  pour  la  féconde  fois  le  mois  de  Mai 
faffé  ^  quoimte  faye  cru  n^ avoir  alors  que 
la  Petite  •  Vérole  volante.  Comme  je  ne 
fuis  pas  Médecin  y  je  nefaurois  précifément 
définir  la  différence  qu^il  y  a  entre  ces  deux 
maladies ,  ô*  je  me  contenterai  de  vous 
faire  un  récit  exaEt  de  tindiffofîtion  quej^ai 
eue  il  y  a  deux  mois,  vous  priant  de  le  com^ 
muniquer  à  qui  vous  jugerez  à  propos. 

Je  partis  de  la  Haye^  le  ^de  Mai^  laifl 
font  Mademoifelle  ^Athlone ,  qui  étoit  logée 
avec  moi  chez  Madame  été  Duvenvoirde, 
légèrement  indifpofie  depuis  quelques  jours 
éPuw  maladie ,    que  Monfieur  Vclfe ,  fon 

Mé^ 
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Médecin^  Hfàit  itrè  la  i^etite- Vfttole  V* 

làntc 

Je  revins  à  la  Haye  le  Mercredi  li  Mai^ 
après  avoir  eu  la  Fièvre  à  Utrecbt ,  la  nm 
entre  le  liÇ^  le  ix,  ce  qui  ne  nCemjècbk 
fas  de  pourfuivre  mon  voyage  en  Voiture 
ouverte.  A  mon  'arrivée  favois  uH  grand 
mal  de  tête ,  malgré  lequel  je  dormis  fort 
tranquillement  la  nuit  du  12  au  13  :  Jeudi 
13  le  matin  ^  je  parlai  à  Monfteur  Velfe 
qui  me  trùUva  fans  Fiê'prt^  mais  fort  é- 
cbauffe'y  É3?  m^ordonna  des  r  mares  rafrai^ 
cbijfantes.  Quelques  heùYes  après  je  mé 
trouvai  beaucoup  de  rdUgéUrs^  je  fis  cbe^- 
cher  ce  Médecin^  qui  fhè  ait  que  f  avais  la 
Petite -Vérole  volante;  je  lui  demandai 
s'il  n'itoittas  à  craindre  que  ces  raugev^s 
iie  rentraient  tf  fi  je  m^e)cpàfois  à  l'art  $  H 
me  riponm  que  fi  je  ne  me  me'nageois  pas^ 
je  courrois  rtfque  d'avoir  (in  violent  "mai  & 
tête  I  ou  un  accès  de  Fièvre ,  mats  que  cit-^ 
te  forte  de  Rougeur  ne  rentroit  pas.  Il  m^ùT^ 
donna  de  boire  beaucoup  de  Sureau^  de 
prendre  un  bain  de  pieds.  Je  continuai  ce 
remède  pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  je 
ne  gardât  point  le  lit  $  je  ne  gardai  ma  cbam-^ 
ire  qu^un  jour  ,  je  pris  une  Furgation  le 
Mercredi  ig  &  fis  Paprès^midi  un  tour  en 
Carojfe.  Le  Vendredi  11  me  trouvant  par* 
faitement  rétabli ,  je  fus  d  la  revue  des 
Gardes  Bdlandoifes  ,  ^  le  foir  à  la  ômté 
Comme  Pon  a  aujfi  déiiti  que  M  ef- 
fleura 
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jèftà's  «fÂthlone ,  ^*  tmt  cmrfie  moi  eu  H 
Petite- Vérole  par  CÎnoctdation  ^  tùm  repris 
jSf  une  féconde  fiis  y  f  ajouterai  ^  Monjieur^ 
pe  cela  ejlfaux  aujp^  çf  ^ilsùnteu  la 
mime  maiadîe  que  moi^  commencée  Qf  finre 
tn  fniilte  teMs  que  la  mienne. 

fendant  tout  ce  terni- là ,  Madame  là 
dbmteflc  de  ^yaflbnaar  Tvikkel,  Mada-. 
me  Bentink  &  diantre  s  Perfônnes ,  qui  tfont 
foiftt  eu  la.  Petite- Vérole  (s^  qui  la  crat- 
^ent  beaucoup ,  n^ont  pas  cejfé  de  nous  t^. 
nir  wir  tous  ks  jours  ^  au  vu  ô*  aufpi 
du  Médecin. 

jyfpéreque  vous  ferez  content  de  ces  é- 
tlairctjjynens.  Je  fuis  avec  beaucoup  ât 
ionjtdération  .f 

r 

MoKsiEùa 

t^cire  très  humble  ^  très  obéiffarif 
'  iervifewr. 

A.   J.  T  O  R  K.  ^ 

ct26%iillet 
I7S6. 

Aptfeô  U  Lddhiré  dfé  cette  Lettre,  nous 
ne  voyons  pas  ce  qu'on  pourroit  fouhait» 
davantage  pour  fe  convaincre  que  le  bruit 
d'un  retour  de  Petite^Vérole  dans  les  trois 
|)etits.fils  &  dans  la  pctîte-fille  de  Madà- 
Ae  ût  Siuvent'oirde  ^  eà  tm  bruit  fans  foïi-' 

de- 
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dénient    Les  courtes  obfervatioos  que  ML 
ScHWENKE  y  fait  ici  font  fans  réplique. 
.  Celui  qui  a  écrit  la  lettre,  c'eft  Tun 
des  inoculés  j  M.  le  Baron  Tark^  âgé  de 
ûi  ans,  &  parfaitement  en  état  de  favoir' 
ce  qui  s'ell  paifé  en  lui  dans  les  deux 
diflërens  cas  que  l'on  tâche  de  confondre. 
C'eft  du  fein  &  fous  les  yeux  de  fa  fa* 
mille  qu'il  a  écrit  cette  Lettre  eo  reponfc 
à  un  homme  en  place  qu*il  veut  inflruirc  , 
afin  qu'à  fon  tour  il  puifle  défabufer  les 
gens  prévenus.    Et  dans  la  Lettre  même 
que  voit-on  ?  La  defcription  naïve  d'une 
maladie,  gue  M.  Felfi  Médecin  ordinaire 
de  la  maifon,  homme  habile  &  connu 
pour  tel,  appelle  Petite -Vérole  volante; 
d'une  maladie  qui  n'a  duré  que  fept  jours, 
fans  être  accompagnée  d'aucim  fympto- 
me  inquiétant ,  enforte  que  ce  médecin 
dit  feulement  à  Mr.  Tork ,  gue,  s'il  ne 
fe  ménageçit  pas^  il  courroit  rijl/ue  d^ avoir 
un  violent  mal  de  tête  ou  un  accès  de  fièvre^ 
mais  ifue  cette  forte  de  rougeurs  ne  ren-^ 
troient  pas  s  d'une  maladie  qui  permit  à 
ce  jeune  Seigneur  de  voyager  en  cbaifi 
ouverte  d'Utrecht  à  la  Haye  le  12  de  Mai, 
de  fortir  en  carofle  le  19»  de  paroître  en 
plein  air  le  21  à  une  revue,  &  le  même 
foir  à  la  Cour  fans  oppofition  de  M.  Velfe^ 
enfin  d*une  maladie  fi  peu  fufpcde  d'être 
la  Petite -Fcrole^  qu^n  a  lailTe  journelle- 
ment venir  aupr^  des  malades  1  des  per« 

ÎOfl^ 
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foflties  de  Isi  plmsJnajateidiftinôionlefgiidlès 
n^m  ont  j^^siis  été  atteintes,  &  que  la 
pradencie  aurok  obligé  ^avertir,  s'il  y  avoit 
eu  la  moin^e  lueur  de  contagion  &  de 
dai^er.  Encore  une  fais  que  peut-on  fou- 
haitor  au^olà  ^  &  qu^ndie  menfonge  au- 
ra-t'U  la  bouche  fermée  »  s'il  ne  Ta  pas  à 
préfent? 

Repondra -t'on  que  parmi  les  pufiules 
de  Petite ^Vérçle  'volante^  M.  Tark  a  eu 
des  puftules  de  vraie  Petite  J^éroleï  On  ïz 
dit ,  Mbr-  Schwenre  tf y  réplique  .qu'«n  fe 
jouant  de  ce  prétendu  phénomène ,  com- 
me d'une  fable  puérile.  Nous  ajoutons 
qu'il  cft  pourtant  vrai  que  M.  Tark  a  por- 
té quelques  jours  une  mouche  au  front 
fur  un  bouton  qu'il  avoit  écorché ,  & 
voilà  apparemment  le  prétexite  de  ce  bruit 
ridicule, qui  n'auroit  trouvé  aucune  créan- 
ce ,  fi  feulement  on  eût  penfé  qu'un  Mé- 
decin auffi  éclairé  que  l'eft  M.  Velfe^  n'au- 
roit jamais  fouffert  que  M.  le  Baron  Tork^ 
confié  à  fcs  foins,  le  fût  expofé  des  le  ?• 
jour  au  grand  air  &  eût  repris  foii  train 
de  vie  ordinaire,  s'il  avoit  eu  le  plus  léger 
foupçon  que  la  Petitè-Vérole  fe  fût  gliffée 
audacieufement  fur  fon  corps  parmi  la  Pe^ 
tite  -  Vérok  volante. 

Rendons  juftice  à  la  vérité  ;  pendant  que 
le  crédule  vulgaire  s'eft  abreuvé  de  ces 
puérilités ,  les  gens  fages  ,  neutres  & .  à 
portée  de  s'inftraire  n'y  ont  fait  attention 
que  pour  les  méprifcr.  Au  plus  fort  des 
.  Tome  VI  Part.  L  P  bruits 


^v 


tas    BiBLIOTHBQtTB  DVS  S<3KKelSt 

bruits  répandus  fur  le  prétendu  retour  de 
la  Petite -Vétok  dans  la  famille  Tofk^  de 
^Atblone ,  lîotre  indulïrieux  &  favant  Pto- 
fefleur  a  inoculé  nontibte  de  perfonnes  du 
premier  rang  ;  tout  récemment  il  Vient 
de  faire  Popératiou  au  fils  &  à  trois  filles 
de  M.  le  Baron  de  JVaJfenaar  de  Stafrem^ 
hrg^  à  une  de  leurs  confines  aiiili  dunoiti 
&  de  la  maifon  de  fVaJJenattr^  aux  deux 
jeunes  Baronnes  de  linden  de  Park ,  à  un 
fils  de  M.  de  Larrey  Confeiller  de  Cabinet 
de  Si  A.  ^  ;  &  divers  autres  fujets  fe  pré- 

G[rent  aduellement  pour  devenir  avec  1% 
nédiébiofl  divine ,  de  nouveaux  monu- 
mens  de  fa  dextérité  ^  de  nouvelles  preu- 
ves parlantes  de  Tefflcâce  de  ïhtocmthk. 

Il  eft  certain  que  la  manière  dont  M. 
ScHWENKE  la  pratique  en  facilite  beau- 
coup le  fuccès.  Les  cataplâmes  de  pain 
trempé  dans  du  lait  qu'il  fait  appliquer 
fur  la  petite  playe  de  chaque  bras,  en  y 
attirant  plus  d'inflammation  y  attirent  par 
cela  même  la  plus  grande  éruption ,  déga- 
gent la  tête  &  empêchent!  que  le  vifagç 
ne  foit.  chargé  d'autant  de  puftules  qu'il 
pourroit  l'être  fans  cette  précaution. 

Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  ul- 
térieur»  ni  fur  ce  point,  ni  fur  diverfàs 
autres  queftions  que  l'Auteur  touche  plus 
ou  moins  dans  la  fuite  de  fon  Ouvrage. 
Notre  grand  but  étoit  de  contribuer  à  ré- 
pandre l'avis  important  que  M.  Schwenks 
adreife  «uFuUic.   Nous  Pavons  fait.    Il 

RO 
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fie  nous  refte  qu'ji  fouhaiter  oue  ce  Ptiblic 
y  donne  Fattention  convenable. 

Et  qrfeft-ce  qui  la  mérite  davantage 
cette  attention ,  que  de  bien  conftatcr  Tef- 
ficace  &  les  fuccès  d'une  pratique  auili  a- 
vantageufe  à  la  fociété  que  vlnoculationé 
On  dit  quelquefois  que  la  Tetite .  Vérok 
eft  il  bénigne  en  Hollande  ,  que  ce 
n'eft  pas  la  peine  de  fe  la  donner  pour  en 
/  prévenir  le  danger.  Plût  à  Dieu  que  le 
tait  fût  vraij  mais  en  ce  cas  même,  ne 
feroit-il  pas  de  Phumanité  de  favorifer 
une  précaution  dont  la  totalité  du  genre 
humain  peut  recueillir  tant  de  fruit  ? 

Les  dernières  Lettres  du  Cap  de  Bonnei^ 
Efperance  contiennent  éntr'autres  un  arti- 
cle qu'on  trouve  ici  tout  au  long  &  qui 
fait  irémir.  On  y  lit  que  Tannée  dei'- 
nière ,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au . 
mois  de  Septembre,  I2. F etite- Vérole (yxi 
y  eft  ordinairement  fi  bénigne  qu'à  peine 
quelques  Auteurs  la  comptent  parmi  les 
maladies  du  Cap),  a  emporté  environ 
mille  Européens  &  à  peu  près  autant  d'Et- 
claves.  Depuis  l'an  1713  mi'elle  y  fat  à 
ce  qu'on  croit  apportée. des  Indes,  elle  ne 
s'y  étoit  manifeftee  qu'une  feule  fois.  On 
tonjcdure  que  .ce  font  des  Vaiffeaux  qui 
revenoient  de  Ceylan  qui  l'y  ont  aprefent 
de  nouveau  transplantée.  Sa  fureur  meur- 
trière a  été  fans  égale.  Tous  les  remè- 
des qu'on  y  a  oppoles  n'ont  fait  que  blan- 
chir, &  de  long-tems,  ajoute  la  relation^ 

P  a  W 
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la  Colcmie  ne  poàrrà  iè  temetttc  de  cette 
défolante  playe. 

Un  atitre  événcrttent  de  nonvèlle  datte 
fait  en  quelque  forte  toucher  au  doigt 
l'^cace  fure  die  Unoculation  pour  préve* 
nîr  de  femblibles  malheurs.  M.  Schwen^ 
kE  l'a  thé  d^ine  Lettre  de  S.  E.  Mr.  vaH 
der  Meer  Gouverneur  de  Suriname,  en 
datte  du  3  Novembre  1755.  Cette  Lettre 
porte  que  le  '  Capitaine  Praifer ,  Com- 
mandant d'un  VaiiTeau  chargé  d'efclaves^ 
les  ayant  fait  inoculer  au  nombre  de 
ao4,  ils  échapèreftt  tous,  à  fix  près,  aux 
fureurs  de  la  Petite ^Vérûk  ;  cnofe  d'au- 
tant plus  remarquable  cjue  cette  terrible 
maladie  eft  prefque  toujours  mortelle  aux 
Nègres ,  &  que  notre  Frofeflcur  tieftt  de 
la  propre  bouche  du  Chirurgien  d*un  de 
ces  VaiiTeaux ,  employés  à  la  traite  des 
Efclaves,  que  dans  cette  même  année 
.I7J5,  la  petite 'Vérole  s*étant  manifeftce 
dans  le  Vaiffeau  où  ilétoit,  elle  y  fauchJi 
prefque  tous  les  Nègres  qui  s*y  trouvèrent. 
<^u'on  péfe  ces  faits  &  tant  d'autres  avec 
impartialité,  qu'on  tire  fans  prévention  Ja 
conféquence  qui  en  réfulte ,  nous  ne  de- 
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de  cette  méthode  l'autorité  des  Souve- 
rams,  le  zèle  des  Miniftres  de  la  Reli- 
gion le  concours  de  tous  les  gens  de  bi/sn. 

NOU- 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

A  N  G  LE  TJ;  R  R  E. 

Londres.  Le  Libraire  Tcnjon  vient  3e  pu- 
blier •  AîaximSf  CbaraSers  ,  and  Réflexions  9 
cfitical,  /(Ktiricûl^  and  moral.  c*eft  à  aire, 
Maximes,  CaraUères  ,  £<f  Réflexions  critiiues^ 
Jatyriques  ff  morales^  Cet  ouvrage  annonce 
un  Auteur  qui  connoit  Thomme  &  le  dépeint 
bien.  Ce  qu'on  y  trouvera  de  défeâueux  • 
c*e(l  que  les  maximes  &  les  réflexions  ne 
font  pas  rangées  fous  des  chefs  généraux  » 
qu'elles  font  quelquefois  obfcures  »  &  quel- 
quefois peu  juft  es.  Les  caraâ^res  font  par* 
faits  à  tous  les  égards.  Rien  de  plus  riche, 
de  plus  varié  &  de  plus  élégant  que  le  colo- 
ris  de  ce  Peintre  moral.  On  lui  reprochera 
fans  doute  &  avec  juflice  le  jugement  peu  fa- 
vorable qu'il  porte  de  la  Brmère  ,  Ecrivain 
qu'on  ne  ceflèra  d'admirer  aum  iong^tems  que 
le  vrai  &  le  naturel  ferqnt  edimés  parmi  le^ 
hommes. 

On  trouve  chez Coopfir,  an EJJay  on  theWri* 
tings  and  genius  of  Pope.  C'efl  à  dire  ,  Ejfai 
fur  les  Ecrits  (S  fur  le  génie  de  Pope.  8vo. 
C'efl:  un  ouvrage  plein  d'érudition  &  de  ggût. 
Ce  grand  Pp6ce  y  eft  traité  fans  partialité, 
quoique  de  tems  en  tems  aflez  rigoureufe- 
ment,  à  ce  qu'il  nous  femble.  Quoiqu'il  ea 
foit,  l'Auteur  anonyme  çenfure  fans  aigreur 
ft  Loa«  f»ns  baffelli^.    Son  ouvrage  êfl  inté- 
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feflanc  encore  par  les  remarques  favancfi 
qu'on  y  trouve  fur  les  Poètes  ,  foit  anciens 
foit  modernçs  ,  qui  devancèrent  Pope  dans  les 
diiFérens  genres  où  il  s'eff  didingué.  Quel- 
ques mauvaifes  critiques  fur  Addifon  font 
une  tache  aflez  flétriffaote  dans  cet  agréable 
ouvrage.  * 

On  ne  fauroit  donner  trop  d*éIoges  \  la 
traduébion  Angloife  de  VHifioire  Générale  dt 
I*ÔLYBB,  que  le  Libraire  Dodsley  vient  d'im- 
primer ffi-4.  Nous  pouvons  dire  de  Mr. 
Hampton,  à  qui  on  en  eft  redevable ,  qu'en 
qualité  de  Traduébeur  il  a  peu  d'égaux  & 
point  de  fupérieur.  Sans  manquer  du  côté 
de  la  fidélité ,  il  a  fçu  mettre  dans  fa  traduc« 
tipn  une  élégance  ,  une  clarté  ,  une  force 
d'expreiïïon  ot  une  égalité  de  (lile  que  l'on 
cherchera  envain  dans  l'original  Grec. 
*  Le  môme  Libraire  débité,  a  CompendUm 
êf  autbentick  and  entertaining  Voyages  &c. 
c'eft  à  dire ,  Recueil  abrégé  de  Voyages  au- 
tbentiques  (^  intérejjans ,  dans  lequel  on  voit 
un  expofé  clair  des  coutumes ,  des  mœurs  »  de 
ïa  religion  f  du  gouvernement  ^  du  commerce  & 
de  Ibiftoire  de  prefque  toutes  les  Nations  connues. 
te  tout  enrichi  é*  orné  de  Plans  ^  de  Cartes  ff 
de  Portraits  parfaitement  gravés.  8.  7  Vofc 
Cette  compilation  eft  aflfez  bien  faite,  &  ce 
qui  la  recommandera  à  un  grand  nombre  de 
Leâeurs  »  c'eft  le  foin  que  l'Auteur  a  pris  dQ 
)a  tiébarrafter  de  toutes  ces  defcriptions  fa- 
vantes ,  des  variations  de  la  BoufTole  ,  des 
Marées,  des  Gourans  &c.  qui  font  principa- 
lement du  reflbrt  des  marins  &  des  érudits. 

On  trouve  chez  Millar ,  tbe  Natural  Hifio- 
ry  of  Aleppo  ff  part$  adjacent  &c.  C'eft  à  di- 
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f  e ,  Hifteire  Naturelle  à'Alep  ff  des  pays  cir- 
eonvoifins,  qui  renferme  une  dejcription  de  la 
Ville  ÊP  ^^^  produ&ions  naturelles  du  voifina- 
ge,  comme  aujfi  du  climat ,  des  babit'ans  (f 
des  maladies,  Jurtout  de  la  pefte  ^  de  la  mé* 
tbode  dont  les  Européens  fe  Jèrvent  pour  s*en 
garantir,  par  àlexander  Russel  DoSteur  en 
Médecins  ,4,  Il  y  a  des  chofes  intértffan. 
tes  dans  cec  ouvrage,  dumoins  pour  les  Mé- 
decins. 

L'ouvrage  fuivant    eft    d'une   plus   gran- 
de étendue.      Tbe  Civil  and  Natural  Hiftory 
of  Jamaica^  in   three  Parts.  &c.    C'eft  à  dU 
re,  Hijioire  Civile  g*  Naturelle    de  la  ?«* 
maïque  en  trois  Parties  ,    qui  renferment.    L 
Une  defcription  exaSe  de  Vile ,  de  fa  fituation 
fg  de  fon  terroir ,  avec  un  expofé  f^ccinQ  de 
Jon  état  ancien  (^  rhoderne ,  de  fon  gouverne» 
ment,  de  [es  revenus  y   de  fes  produSions  (f 
de  fon  commerce.    II.  UWioire   de  fes  produc* 
tions  naturelles ,    qui  cotfyrend  tes  différentes 
efpéces  de  Foffiles ,    de  végétaux  parfaits  6f 
'imparfaits  ,  de  quadrupèdes .  oijeaux ,  poijfons^ 
reptiles  ff  infeSes;  avec  un  examen  de  leurs 
propriétés  ,    (f  de  leurs  ufages  dans  la  méca- 
nique ,  dans  la  nourriture  ^  dans  la  Médecin 
ne.  Ilf.  Une  defcription  de  la  nature  des  CU- 
mats  en  général  6f  de  leur  différens  effets  fur 
le  corps  humain ,  avec  un  détail  des  maladies 
qui  en  réfultent  partout  entre  les  Tropiques.  Le 
tout  enrichi  de  50  Planches  gravées  en  cuivre 
où  les  produSions  les  plus  rares  ^  les  plus  in- 
téreffantes  font  répréfentées  dans  leur  grandeur 
naturelle ,  ayant  été  deffmées  d'après  les  objets. 
Bit  Patrice  BaawN  Doreur  en  Médecine, 
!n*FoIio.    Chez  Osbom.  La  partie  de  cet  00- 
frage  quHcgarde  rbiftpire  naturelle  eft  ta 
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pitfs  approfondie,  &  mérite  fans  doute  Tat* 
cention  des  connoilTeurs. 

Vaillant  débite  a  Critical  ExamifuUion  ttftbi 
Notes  ofDr,  Sykes  on  tbe  EpiJlU  ta  tbe  He* 
brews.  Ctû  à  dire ,  Examen  Critique  des  No» 
tes  du  Dr.  Sykes  fur  rEpitre  aux  Hébreux  4* 
L'Autear  de  cette  Brochure  ,  qui  fe  donne 
le  nom  d*Aletbopbile  »  s'applique  principale- 
oient  i  réfuter  le  Dr.  Sykes  dans  ce  qo'ii  a* 
vance  contre  la  fatis^ftion  de  J.  C. 

On  trouve  chez  Innys,  an  enquiry  afier 
Pbilofopby  and  Tbeology  &c.  Ceft  à  dire  »  Re^ 
cbercbes  fur  la  Pbilojopbie  &  la  Tbiologie 
iiejlinées  à  montrer  les  fources  dans  lesquelles 
les  bommes  ont  puijé  la  connoiffpnce  de  ces 
deux  Sciences.  C'eîl  l'ouvrage  d'un  feâateur  de 
Hutfcinjon  de  Londres  Hébralfant  écervelé, 
qui  croyoit  trouver  dans  les  livres  de  Molfe 
toutes  les  fciences  humaines  &  divines, &  qui 
après  avoir  emprunté  du  Qnnà  Newton  ^  tout 
ce  qu'il  y  a  d'intelligfife  dans  Tes  ténébreux  E- 
crtts ,  vomi  a  des  injures  contre  ce  pieux  Philo- 
fophe,  le  traitant  comme  un  Payen»  Aoniju* 
piter  étoit  le  Dieu.  Il  efl:  mortifiant  pour 
Inhumanité  de  voir  qu'un  tel  homme  ait  pu 
former  une  feâe  dans  un  fiécle  éclairé  ,  & 
attirer  à  fon  parti  des  perfonnes  qui  ne  font 
pas  deflituées  de  lumières.  Il  eft  encore  plos 
mortifiant  de  remarquer  le  fanatifme  aigre  & 
atrabilaire  qui  caraâérife  cette  clafle  d'Ecri* 
vains,  &  leurs  cris  furieux  contre  là  raifon 
à.  contre  la  Religion  naturelle  ,   qu'ils  ap* 

Îelient  en  propres  termes  le  département  da 
)iable. 

Dans  ce  même  goftt ,  au  fiel  près  •  eft 
Pouvrage  fuivant.  Remarks  on  tbe  fécond 
Part  of  tbt  Bisbop  of  Clogbers  vindieatien  of 

tb$ 


jQiixxT,  Août,  Sept.»  n$6.  233 

tb0  Hijlories  of  tbe  OU  and  New  Teflament 
^c.  C'efl  à  dire ,  Remarques  fur  la  IL  partie 
de  la  défenje  des  Hijioires  du  F.  (^  du  N. 
Tefiamera  par  l'Evtque  de  Clogber.  Ces  Re- 
marques roulent  principalenunt  fur  Vlnterpri-» 
dation  qtCa  donnée  ce  Prélat  du  récit  que  fait 
Moïfe  de  la  Création  (f  du  Déluge,  Par  Ali« 
Xànder  Catcott.  Encore  des  criailieries  con« 
tre  I2  raifoD.  Mr.  Catcott  raifonne  pourtant» 
&  cela  avec  un  grand  air  de  (ubtilité  ;  mais, 
il  raifonne. comme  un  homme  qui  avoiten- 
eSet  renoncé  à  la  Logique.  Il  fubditue  des 
racines  Hébraïques  aux  principes  de  Phyfi« 
que  9  &  des  hypothèCes  creufes  aux  obferva- 
lions  \çs  mieux  conilatées. 

Crowder  a  imprimé  Tbougbts  on  tbe  Being  of 
Cod  &c.  Ceft  à  dire ,  Penféesfur  rexijlenced'un 
Dieu  9  fur  la  nature  de  l*bemme  ^  Jur  larela* 
tion  de  l'bomme  avec  f on  Créateur  \  oii  Von  trou- 
ve ur^  jufiification  de  toutes  les  voies  de  Dieu  ^ 
fS  une  reponfe  pbilofoMque  à  toutes  les  ob'iec' 
tions  qu'on  a  jamais  faites  ou  qu'on  peut  faire 
contre  la  Révélation.  Nous  n'annonçons  ce 
Roman  métaphyiique  que  pour  empêcher  nos 
Lefteurs  d'être  les  dupes  d'un  titre  ronflant. 

Voici  un  ouvrage  d'un  tout  autre  genre  ; 
an  Effay  towards  a  new  Verfion  of  tbe  Book  of 
Job  from  tbe  original  Hebrew  witb  a  Com^ 
mentary  &c.  C'eu  à  dire,  EJfai  d'une  nouvel- 
le  Verfion  du  Livre  de  Job  de  Voriginal  He» 
breu^avec  un  Commentaire  (^  la  vie  decejaint 
Homme  ,  far  Thomas  Heath  Ecuyer.  4.  Ce 
Seigneur,  dont  la  candeur  &  la  modeftic  é-r 
calent  les  lumières,  a  parfaitement  bienpra» 
fité  detoutcequelesSavans,foit anciens  foit 
modernes  »  ont  fait  poar  éclaixcii  ce  Livre  dif^ 
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fîcile.  Nous  garderons  les  Remarques  qu'il 
y  a  à  faire  fur  fon  ouvrage  jufqu'à  ce  que 
nous  puiflîons  en  faire  l'extrait. 

Le  Libraire  Nêon  vient  de  publier  un  Ou- 
vrage poflhutne  du  célèbre  Mr.  Lowman^ 
dont  la  République  des  Lettres  a  fenti  â  vi* 
vement  la  perte  ;  en  voici  le  titre  ;  Three 
TraSs  &c  ,  Trois  DiJIJertafions  ,  dont  la  I 
contient  des  Remarques  fur  cette  queflfon» 
favoir ,  fi  les  apparitions  fous  le  Vieux  Tefta- 
ment  étaient  les  apparitions  de  -Dibu  lui-même  ^ 
ou  feulement  de  quelque  autre  Etre  intelligent 
qui  répréfentoit  le  vrai  Dieu  (f  agijjoit  en  fon 
nom.  La  II  a  pour  titre,  EJfai  Jur  le  Schs- 
CBiNAH  ou  confidérations  fur  les  apparitions  de 
la  Divinité ,  dont  il  efi  fait  mention  dans  /*£- 
eriture  Jointe^  La  I  H  renferme  des  obferva- 
tions  fur  les  textes  de  l  Ecriture  qui  regardent 
le  Lopos.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  l'é- 
rudition ,  là  clarté  &  la  juflefTe  d'efprit  qui 
caraâérifent  les  productions  que  nous  avons 
déjà'  de  cet  excellent  Auteur. 

FRANCE. 

Bijon.  L'on  trouve  chez  Hucberot,  Effai/ur 
V Education  des  petits  enf ans  ,  par  M  Picar* 
DET  Prêtre  Chanoine  de  l'Eglife  Collégiale  (fc. 
de  Dijon,  I2.  L*Auteur  à  en  vue  déformer 
)e  corps ,  l'tfprit  &  le  cœur  des  enfans.  Les 
mères  ne  goûteront  pas  trop  le  titre  de  <i^am- 
rées  qu'il  donne  à  celles  qui  arrachent  de  leur  * 
fein  l'objet  le  plus  digne  de  leur  tendrefle, 
pour  îe  nourrir  d'un  lait  étranger  fouvent 
contraire  à  fa  conftitution. 

MQntauban  te  Sr.  ^.  F.  Teuliires  vient 
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'^'imprimer  la  dilTertation  emronnée  de  fon  . 
fils,  qui  n'eft  âgé  que  de  19  ans,  fur  cette 
quellîon  que  l'Académie  de  Rouen  avoit  pro- 
pofée  :  En  quel  genre  de  Poêfie  les  François 
jBntils  fupérieurs  aux  Anciens!  Ils  le  iont 
iuivant  notre  jeune  Auteur,  dans  la  Fable ^ 
dans  VEglogue,  dins  le  Lyrique  noble  (^fubli' 
me  y  &*  furtout  dsrns  la  Tra^^iifff  gf  la  Comér 
die;  mais  l'Antiquité  l'emporte  parraport au 
Poème  épique,  à  la  Satyre,  ëc  au  Lyrrquk 
tendre  (^  galant;  quant  au  Poème  didactique ^ 
l'Auteur  ne  décide  pas  pofîtivèroent  de  quel 
cèté  panche  le  balance. 

Paris.  La  NobleJJe  Commerçante  a  fait  naîtrjB 
nac  foule  de  Brochures  pour  &  contre.  Ou* 
tre  la  Nobleffe  Militaire  dont  on  a  rendu  comp* 
te  dans  ce  Journal,  en  voici  quelques  unes 
que  Ton  ne  fera  pas  fâché  de  connoitre.  La 
NobleJJe  Militaire  (f  Commerçante  en  repmfe 
ûux  objeQions  faites  par  l'Auteur  de  la  Noble/- 
Je  Militaire,  par  M.  l'Abbé  </«♦,*♦,  cbez 
Ducbefne.  C'eft  la  produftion  d'un  homme 
fénfé,  qui  tâche  de  concilier  l'Abbé  Coyer  & 
le  Chev.  &Arc,  en  prenant  le  vrai  milieu  fur 
la  question  qui  les  partage. 

Le  Commerce  ennobli.  Aulieu  d'engager  les 
Nobles  dans  le  Commerce,  l'Auteur voudroft 
que  l'on  encourageât  les  Commerçans  par 
rafïîiraixce  d'obtenir  la  noblefle. 

Lettre  à  V Auteur  de  la  NobleJJe  Commerçant 
te,  déclamation  groffiére  contre  cet  Auteur. 

Le  Citoyen  Pbilofopbe ,  ou  Examen  critique 
de  la  NobleJJe  Militaire  ,  dédié  à  M.  VAbhé 
CoYER.    Verbiage  poétique  en  faveur  de 

J  AOup* 


fig5    BlBUOTHBqUE  DS8  SOBNCtt, 

Lettre  A  M.  F.  ...  ou  Examen  Folitiquê 
des  prétendus  incenvéniens  de  la  faculté  de 
aemmercer  en  gros  /ans  déroger  à  la  noblejje. 
L'AnonTOie  y  attaque  entr'aatres  les  Ob/er- 
vatioDS  do  Parlfement  de  Grenoble  fur  cette 
qaeftion,  imprimées  dans  certain  ouvrage  pé- 
riodique. Il  doute  que  cefoit  l'ouvrage  de  ce 
Parlement  9  &  en  vérité  l'on  feroit  bien  tenté 
d'en  douter  avec  loi,  quand  on  y  lit  qu'en  Ho^ 
iande  les  éleOions^  les  délibératiens  ^  le  téwud* 
gnage  en  jufiice ,  ont  des  prix  propertiennés  aux 
hefoîns  des  acheteurs.  Une  telle  accofation» 
qui  tombe  bien  moins  fur  la  Hollande ,  que 
furie  pays  d'où  elle  part,  quadre-telle  dans 
la  bouche  d'un  Corps  refpeâable,  d'un  Corps 
furtottt  dont  les  membres  ne  doivent  qu'à 
l'argent  feul  les  places  qu'ils  y  occupent. 

Le  Commerce  remis  à  fa  place ,  ou  Reponfe 
dtitn  Pédant  de  Collège  a^x  Novateurs  politi-^ 
queSf  adreffée  à  V  Auteur  de  la  Lettre  à  Af.  F. 
L'on  voit  que  c'ell  une  réfutation  de  la  Bro- 
chure précédente. 

La  Noblejfe  Commerçàbleou  Ubiquijle.  L'on 
en  parle  comme  d*une  des  meilleures  plalfan- 
teries  qu'hait  fait  naître  cette  difpute. 

La  Noblejfe  Oiftve.pzï  M.  Rochon  db 
Chabankes.  Autre  badinage  plein  de  fel 
&  d'efprit. 

Les  derniers  paradoxes  de  M.  J.  L  RouJ" 
foau ,  n'ont  guères  moins  occaflonné  d'Ecrits. 
Nous  ne  nommerons  que  ces  deux ,  que  l*on 
pourra  joindre  à  celui  du  P.  CaJieL  Lettre  à 
M.  RouJJeaUt  Citoyen  de  Genève  par  M»  M***. 
Citoyen  de  Paris, 

Réflexions  d'un^  Provinciale  fur  le  Difcours 

de 


0e  M.  Rmffeau  Citizen  de  Genève , .  tmêcbaat 
^origine  de  l'inégalité  des  cendittens  parmi  les' 
1»mmes.  8.  Cetee'  Provinciale  eft  un  4es  ^lus 
viâorieuz  ftdverraires  qu'aie  eus  M.  Rauffem. 
Voici  quelques  autres  nouveautés.  HifiH' 
te  inférejfante  ,  eu  Relation  des  guerres  du 
Nord  gf  de  Hongrie  au  commencement  publiée 
par  M.  Freapn.  %  parties  fna2.  La  première 
contient  ce  qui  s'efl  paflé  de  plus  conûdéra* 
ble  dans  le  Nord  depuis  l*année  1700  juC* 
qu'en  17 10,  avec  le  caraâère  des  Princes 
qui  y  ont  eu  part»  &  plufieurs  particularités 
Gurieufes  fur  Je  Roi  de  Suéde  Charles  XII, 
fur  le  Czar  Pierre  le  Orand  &c.  La  ade. 
renferme  ce  qui  s'eft  paflé  dans  la  guerre  de 
•Hongrie  depuis  le  commencement  de  la  Cao»- 
pagne  de  1705,  jufqu'au  mois  de  Mars  i7o5. 
L'Editeur  avertit  que  ce  font  deux  ManuCbrits 
précieux  compofés  par  des  hommes  publida 
&  témoins  oculaires  de  ce  qu'ils  racontent^ 
que  le  premier  morceau  eft  de  la  main  d'cm 
AmbalTadeur  de  France ,  qui  Fécrivit  pour 
Satisfaire  la  curiolité  de  la  Grande  Dauphine»; 

Su'on  y  trouvera  quelques  différences  eflen- 
eiles  dans  les  mêmes  concurrences,  rapor- 
tées  par  M.  de  Voltaire  dans  fon  Sijioire  de 
Charles  XI If  outre  plufieurs  détails  &  parti- 
cularités omifes  dans  cette  hlftoire.  Il  aflu- 
xe  encore  que  la  2de.  Relation  eft  de  même 
d^un  homme  en  place ,  &  que  quoique  moins 
bien  écrite  que  la  première ,  on  la  lira  avec 
plaifir  par  Tintérêt  des  faits ,  par  le  dévelop- 
pement des  motifs  de  la  guerre  de  Hongrie, 
et  par  le  véritable  caraftère  du  Prince  Ragotz* 
^  hif 
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kif  dont  00  a  tant  parlé,  &  qo'oB  a  fi  mf 
dépc^inc  iafqu'i  pcéfent. 

Mémoires  du  Duc  de  Roban  fur  les  cbojès 
quifejint  pallies  en  France  depuis  la  mort  de 
Benri  le  Grand  jufqu'à  la  paix  faite  avec  les 
JU formés  au  mois  de  Juin  1(529,  augmentés  de 
divers  difcours  politiques  du  même  Auteur  ig 
de  Ion  voyage  en  Italie,  en  Alle$nagne  &c.  .8. 
2  vol.  4  part.  Les  Etiiteurs  ont  mis  à  la  tête 
de  ces  Mémoires  un  Avis  dans  lequel  ijs  don- 
nent plufieurs  partiçuUrités  fur  les  Auteurs 
de  quelques  Ecrits  biftoriques ,  qu'ils  ont  pu- 
bliés il  y  «i  quelque  tenis ,  en  un  recueil  intitu- 
lé flAimoires  particuliers  pour  fervir  à  VHifloire 
de  France  fous  les  règnes  de  Henri  III,  de  Hen- 
fi  /r,  fius  la  Régence  de  Marie  de  Medicis , 
g*  fous  Lvuif  XllL 

Analyfe  Chronologique  de  rHiJioire  univer» 
telle  depuis  le  commencement  du  monde  jufquà 
l'Empire  de  Cbarlemagne  inclusivement,  ^de.  B- 
dit.  4.  cbez,  Lottin^PijJoti  Lambert.  On  trou* 
ve  à  la  fin  de  cet  ouvrage,  une  notice  alTez 
ample  des  Livres  les  plus  nécelSiires  pour  T^- 
tude  de  toutes  les  parties  principales  de  THir 

ftoîre.  ^«'  w  .r 

la  Pbyfique  Expérimentale  &  Rationnée  , 

lui  confient  wi  abrégé  de  ce  que  cette  Science  a 

de  plus  intéreOant .  par  l*  Auteur  de  la  Clef  des 

Sciences,    cbez   Herijfant.  Ceft  la    fuite   du 

€our8  de  Philofophie  de  M.Cocbet. 

Sermons  de  feu  M.  De  Beausobrb  ,  4  F*  *'»-&• 
Ce  font  les  Sermons  qui  ont  déjà  paru  ail- 
leurs fur  Rom,  XII.  &  S.  Jean  XI. 

MOai  fur  la  «WwVre  de  perfectionner  l'efpécf 


JtJîLtBT ,  AoAT|  Sbm.  ,  175(5.    z^ 

îrimaine  par  M:  Vik  ser  A9onde,  Dr.  i^;- 

£ent  de  la  Foc,  de  Paris,  2  V,  chez  Vincent. 
es  Régies  que  PAùteur  propofe  fontdiâées 
par  la  fagelie  môme;  il  ne  leur  manque  à 
la  plupart ,  que  Taprobation  des  mères  &  des  \ 

nourrictSy  &*quatid  l'obtiendront  •  elles  ? 

Choix  de  petite^  pièces  du  Théâtre  AnglMs , 
traduites  des  Originaux.  2  V»  8.  chez  Frmlt. 
Ce  Choix  qui  ell  fait  avec  goût»  a  pour  Au- 
teur Al.  Patu. 

Nouvelle  Méthode  poUt  aprendré  la  Langue 
Latine  par  un  fyftime  Ji  facile ,  qu'il  efi  à  lapor*  ' 
iée  d''un  enfant  de  $  à  6  ans  qui  J ait  lire^  ff 
fi  prompt ,  çtt*on  y  fait  plus  de  progrès  en  2  ou 
3  années ,  ju'en  8  ou  10  en  fuivant  la  route  ofv- 
dinaire.  &c.  en  ^  Fbl.  inS.  par  M.  DeLau^ 
WAY,  che:i  la  Veuve  Robinot,  &  Babuty  fils,» 
1756.  Tome  I.  H  efl:  à  f oublier  qite  les 
Volumes  fut^^aiis  répondent  auffîbienau  titre 
que  le  fait  celui-  cf.  Mats  cjue  deviendront 
alors  \t%  Collèges  &  leurs  Regens? 

Supplément  au  nouvel  abrégé  Cbronologîifue ât 
THiftoire  de  France  ,  contenant  les  additions,^ 
carre Sions  faites  à  cet  Ouvtage  dans  lot  $,  E» 
dition  r-j$6.  pour  fervir  à  la  troifième  (^  à  la 
quatrième  Edition.  Paris^  chez  Frault  &c.  Ce 
Supplément  part  dé  la  même  main  que  VA* 
"bregé,  c*eft' tout  dire. 

Le  Tome  X.  dé  rHiftoire  Littéraire  de  la 
France  f^c  par    des  Religieux  BénédiUins , 
vient  de  paroitre;  on  Tatcendoit  avec  impa<-   . 
tience  depuis   1750  que  parut  l^e  9. 

Hijloire  de  France  depuis  Vétabliiïement  de 
noire  Monarchie  jujqu'au  règne  de  Louis  XIV. 
pÊT  M.  VAbbé  VaLLî*  in- 12.  Tome  3-  *  4- 

chez 
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chez  Defaint  &  &ili/aftf •  Ces  deu  Tomes  bm 
moins  ellimables  que  les  premiers,  compreo- 
nent  les  règnes  depuis  Lcuis  VI  dit  U  Gr9S 
jttfqu*à  S.  Louis. 

SUISSE. 

Zurich.  Le  Public  fera  charmé  d'aprendre 
que  le  2d.  Volume  de  l-excellent  ouvrage  de 
M.  le  Prof.  ZiMMERMANN ,  Intitulé  Opufcu* 
la  Tbeologicif  Hijtorici^  iS  Fbilofopbici  ar» 
eumetiti,  eft  prêt  à  fortir  de  la  prefle.  L'on 
le  prépare  aâuellemenc  à  y  remettre  la  fuite 
^  Mufeum  Helveticumt  interrompu  depuis 
3  ans. 

L'Auteur  du  Patriote  François  gf  Impartial 
compte  de  publier  bientôt  une  Hijloire  des 
Troubles  des  Cevennes^  ou  de  la  guerre  des 
Camijards ,  fous  le  règne  de  Louis  Je  Grande 
dégagée  des  ténèbres  gf  des  erreurs  où  IHgnO' 
tance ,  le  préjugé ,  la  partialité  ^  la  fiQion  Pa- 
voient  enlevelie  jujqu'ici;  en  3  Vol.  tn-i2. 

Cet  ouvrage  fera  fuivi  de  près  d'une  Hif- 
têire  des  Eglifes  ^Reformées  de  France  depuis 
la  révocation  de  VEdit  de  Nantes  ;  ainfi  que 
d'une  Hiftoire  des  Galériens, 

Nous  attendons  atec  ifipatience  la  publ]- 
cation  de  ces  Ouvrages ,  qui  ferviront  à  met** 
tre  dans  le  plus  grand  jour  Tinnocence  des 
Religionnaires ,  &  à  adoucir  peut-être  ceux 
qui  les  perfécutent. 

Genève.  L'Eglife  &  l'Académie  de  cette 
ville,  viennent  de  faire  deux  pertes  dont  el- 
les fe  refTentiront  long-tems.  M.  Antoine 
Maurice,  Paftew  &  premier  Prof,  en  Théo- 

io« 
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3og!e,  moorut  il  y^ii  quelques  Semaines  âgé 
de  7P  ans.  Né  en  Provence,  il  fut  élevé  i 
Oenève,  06  il  a  (lé  facceflivemeot  Ptotef- 
ftoi  en  Belles  «Letues  y  en  Languei  Oi létoti* 
les  »  ft  enfin  en  Théologie^  Paftev  ^nt 
danc  près  de  53  ans»  Prc^ffieor  pcndaoc  4A 
L'on  a  de  loi  on  VoTlune  de  Semona  knpri» 
Béa  en  1722.  >    . 

Ce  coup  a  été  ùxM  peâ  de  tèm»  après  de 
la  mort  de  M;  ^m^  LuiUn  Pafteuf  &  Prof* 
en  Htftoire  Eccléûafttqoe  ^  pour  lors  Eec« 
tenr  de  l'Âcodémie.  Né  d'une  der  faoïlUei 
les  plus  diftinguées  de  Genève,  &  héritier 
d'un  grand  biem  il  fie  cpnfacra  par  .indûia- 
iion  à  l'état  donc  11  e  tempti  û  digoemeat 
lt$  devoirs.  Aux  talens  qui  can^érifoleiit 
rOrateur  accompli,  M.  Lullin  joignott  aH 
plus  haut  degré  les  qualités  aimables  da 
ccfeur.  Ceft-là  la  Voix  publique ,,  que  noué 
BOUS  faifons  un  devoir  de  répslndre.  Noua 
fouhaiterions  pouvoir  entrer  dans  de  pina 
grands  détails  for  la  vie  de  ces  deux  Pro&f* 
feors ,  é,  nous  recevrons  atec  emprtfiiement 
&  avec  reconnoilTance  deux  que  Ton  voo<^= 
dra  bien  noua  foornlr.  La  Chaire;  qu'ocdo* 
poiç  Mn  Mûurici  a  été  donifée  A  .Mr.  \é 
Tftot  yetrUtf  connu  dans  la  République  dea^ 
Lettre^  par  les  eicdileM  CfUviB^sS  <  L'on  a 
ùommé  en  même  tems  M*  Antoine  Maurice 
âls  du  défunt^  poor  remplacer  àum  bméAie 
faculté  de  Théologie ,  M.  le  ?rot.  De  Ruches , 
qu'une  paralyOe  a  empêché  da  continuer  fef 
ttmGtiom,  Ceux  qui  conooiflent  Mr.  ^i 
tUcbes ,  faveur  11  mefure  des  regrets  que 
doit  caufer  fa  liuiatlon. 
,   Têrhe  FI.  Part.  I.  Q  SUE- 


y 
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^ôkbolm.  Le  célèbre  Mr.  Umums  vient 
de  foire  un  nouveau  préfent  tu  Public.  Ceù 
la  RelsciOD  d*an  Voyage  qu'il  a  fait  dans  di- 
verfes  Brovincea  de  Suéde.  On  s'attend  bien 
qu'il  aura  voyagé  en  Obfe^vateur  &  en  Phi* 
lofophe.  Aufli  cette  Relation  efKelle  pro^ 
prement  une  faifloire  naturelle  &  oecooo* 
mique  des  Provinces  qu'il  a  vjfitées.  EM 
^  cft  écrite  en  AHeoiand,  mais  on  ne  tarder» 
£ins  doute  pas  à  la  traduire  dans  une  langue 
plus  univerfeile^ 

On  fait  que  ce  grand  Naturalifte  croit* 
comme  le faifoit  Airwron, que laproportion de 
Peau  qui  fe  trouve  méiée  dans  notre  globe 
diminue  tous  les  jourte»  pendant  que  la  Ter* 
re  gagne  &  augmente.  C'efl:  fur  quoi  Mr; 
^tan  BrowalifUf  a  fait  des  recherches  ca*»  ^ 
zteufes,  qu'il  vient  de  publier  en  AilemaDd  t 
dans  un  Volume  in-S. 

On  continue  ici  avec  fuccès  dans   la  mé^ 

Jtç  langue  ,  le  Magazin  de  Siokholmm  A^^ 

"contient    diverfes    Pièces    incéreffantes    fu^ 

PHiftoire,  la  Politique  &  la  Philoropbîe.  Le 

Uoiûème  Volume  a  été  mia  «n  .vente  depuia 

peu. 

.  D  AN  N  E  M  A  .R.  C  iL 

«  <  «  '  • 

Copenhague.'  }avi  HaiCBRi  d«  Religient 
OrûenUikdéhim  Naturali  Differtationes^  très* 
1756.  On  dit  du  bien  dey  cet  Ouvrage  que» 
PAuteur  a  compofé  d'après  les  Relations  leti 
[>lus  esaâes  &  les  plus  audhienciquès  qu'il  ^i^ 
pu  k  procurer»    ^^  ^  nos.  Libraires  a  too^ 
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9«QvelleoiçDt  imprimé  en  Allemand  une  Vie 
très  décaillée  de  Tycpo  •  Brobi  ;  &  hoûoh» 
liant  tous  les  Mémpires  qu'on  a  voit  déjà  fur 
la  perfonne  &  fur  les  Ouvrages  de  ce  cé)éi 
bre  Allropome ,  Il  y  à  tout  lieu  de  croire 
que  les  Gens  dé  Lettres  verront  encore  avec 
plaifir  ce  nouveau  monument  érigé  à  la  gloi-* 
re  d*ùn  des  plus  grands  b'ommeé  (jUe  ce  JLo^ 
jraume  ait  produics. 

Frof/fois    Chrétien    mmake    a    fuccelfii^e^ 
ment  imprin^é  4  Volumes  des  Sermons  Alîe< 

Joands  dç  Mr.  Jean  André  Cramer  ,  Chapes 
ain  du  Roi.  II  y  a  beaucoup  de  foliditédant 
les  penfées,  de  luftelTe  dans  lès  raifonnemehs  ^. 
ifi  force  danis  les  exhortations  »  de  clarté  &" 
de  netteté  dans  le  fille  de  tes  Sermons; 
furtout  on  y  remarque  beaucoup  de  fagéfley 
de  tolérance  &  de  modération  ;  quelquefois 
des  traits  un  peu  hardis  &  uile  façon  de  peiif* 
fer  qui  n*efl  pas  ordinaire  dans  les  Livrer 
qui  lious  viennent  du  Nord,  t^u'oiï  étf  }u- 
Çe  par  ce  que  l'Auteur  dit  â  roccafiou  de  tdàtf 
ces  Peimles  qui  vivent  encore  fans  aûcufié 
connoiuance  de  l'Ëvangile.  „  Je  fuis  tré^ 
4^  éloigné  y  mes  Frères ,  de  vouloir  vous  ddt)« 
».  ner  lied  de  porter  des  jugëmens  féméraf- 
tf  res  &  cruels  fur  le  bonheur  ou  fur  le  Qial«' 
„  heur  éternel  de  ces  Peuples  qui  n'ont  p^sf 
M  reçu  cette  Aévélation  qu(  nous  monjti'C  fé 
^i  chemin  du  Ciel.  LailîoiTs  les  â  ce  Diett 
,f  qui  né  fàu|:oit  te  tromper  d^ns  fes  Juge'- 
i^  men^&.qui  efi  aufiC  bon^uéjUlle.  Je  futi^ 
•»  effrayé  toutes'  fes  fois  que.  dèg  hom4)es  /, 
f»  qui  devroienrtravaillei'  eiux-m^mes  â^  ïeùr 
^  propre  falut  avec  crainte  fit  (fembletoent/ 


^  oCent  pf oQOQcex  tm  mifiricorde  la  iMfifi 
M  nation  d^  Peoptes  enderf.     Met  frères  ^ 
»  ne  ju^et  points  spa qae  vws  nefoyn  pûiné 
9»  jt^é/.  Matth,  VII.  I.  QfcwDt  à   moi  /rf 
„  père  de  Cfoaver  dans  le  (éjonr  de  la  fi!fi- 
M  cité  loas  ces  Ceils  de  bfen,  qui  verfcable- 
M  sent  n'ont  paséié  fevorffés  de  la  Rêvé* 
„  lation  »  aais  defqueU  Diea  avolt  préirft 
«^  q«e  fl  elle,  leur  étoit  annoncée»  11^  Vem^ 
a,  bf aflTeroient  avec  joye  ft  j  confonnerofent 
M  leur  conduite.  Les  hommes  font  aftreinra 
^  aux  moyens  ordinaires  de  la  grâce ,  atatf 
^  Dieu  ne  TeQ  pas»  ft  îi  peut  dans  fa  gran- 
,»  de  bonté  faire  infiniment  phis  qoe  looe 
0,  ce  que  nous  pouvons  penfèt  &  conce-' 


voir  ^ 


ALLCMAOfïK. 

Liipjick.  Le  (econd  &  le  troifième  Tome 
des  DifTercations  Allemandes  de  Mr.  Betr/ 
for  la  Chronologie  &  THIftoIre  ancienne, 
ont  paru  cette  année  chez  B,  C.Breitiopf,  ft 
ont  été  reçus  avec  le  même  appIaodffTcment 
que  le  premier ,  malgré  les  paradoxes  qui  3'y 
trouvent  II  s*agft  dans  le /econd  de  la  Chrcv 
noiogie  de  rHiftoire  du  peuple  Juif ,  depuis 
la  fortîe  d'Egypte  jùfqu'a  la  mort  de  Stmf$nT 
&  dans  le  troifième  de  la  Cbronobgie  ds 
même  peuple^  depuis  5amtif^  jufqu*à  la  de« 
flruftion  du  Temple  de  Salomon. 

Jêne.JoAmfis  ERNESTiScHUBKKTrl>.  :Mbe^^ 

tb  Conventis  Micbaelfi.  Prof  Tbeol.Hetmft.ffc. 

In/iittamum  Tbeol.  Polemicœ  Pan  prima:  }cn9 

&UpÛ9fujnpfftfUS  vidwt  G.  H.  Croekeri  irs^: 

^  in- S* 


«11*8.  Sn.  itteiritm  qw  rbeveot  ceM  oti 
l'ai)  |>oum  fe  pidisT  dft  TMel^gw  Pp/^M^e 
vieofM ,  QOùâ  tie  cro^oM  pas  que  Ton  pitlfle 
CQ  ooQfuIc«r  de  neille«f«  quflcclic  que  nous 
venons  d'uononcer.  L'Aoteur  «  qai  jooit  de- 
puis lon^ietns  <}*ufi«  grande  répocition^  éctr 
blit  dtns  la  Préfsce  des  îêgles  de  figeflie» 
d*éqaité  &  de  modération  que  la  pkifMurt  des 
Concroverfidespnt  ignorées*  li  veut  pat  ezen- 
pie  «  qoe  Ton  fe  gude  bien  d'atcribaer  à  ceux 
que  l'onoomisat,  des  fentimens  qu'ils  n*onc  pas, 
àtt  erreurs  qulis  condimoeiit^  dt  des  coii« 
féquences  quMIs  défavouent  ;  que  l'on  évite 
fofgneufevent  les  difpates  de  mots  ;  qu'on 
Oe  rupprime  aucune  des  raifom  que  les  et- 
sans  ailiguent  pour  fe  défendre;  qu'on  les 
réfute  foildemeot  &  de  manière  à  ne  laiflec 
uucun  douce  dans  l'efprit;  que  i'on  côfinoif- 
fe  bien  l'importance  de  la  que^lion  *  afin  d'an 
jD&té  de  ne  pas  ériger  de  légères  méprifes 
en  héfefies  capitales  ,  (Se  de  l'autre  de  ne 
pas  eKténuec  des  erreurs  véritablement  dan- 
géreufes.  Surtout  ii  croit  avec  rstfon  qa'il 
faut  s'abftenir  des  injures  ,  des  perfonalités 
èc  des  cofl^araifons  odieniès,  qui  ne  fervent 
«)U*â  aigrir  les  errans,  qu'à  les  éloigner  de 
plus  en  plus ,  &  qu'à  nourrir  dans  les  deux 
partis  des  fentimens  de  fasine  beaucoup  plus 
iuneftes  que  les  erreurs  même  que  Ton  at- 
taque« 

Toutes  cet  régies  nous  paroiiTent  avoir  é- 
té  affez  ezaâemenc  obfervées  par  Mr.  Scfju- 
BBBT  dans  cette  première  Partie  de  fon  ou- 
vrage qui  fera  fuivie  de  trois  autres.  Car 
iroici  le  ptan  d^  rAuteur.    Dana  ce  premier 

Q  3  VC; 


Volame  îl  parle  des  ennemis  du  Chriftitr 
nifme  en  général,  des  Athées»  des  Payens» 
des  Déiftes,  des  Juifs,  des  Mabométans  ft 
des  Indifférens.  Viendront  enfuite  dans  une 
féconde  Clafle  les  Hérétiques  qui  avant  la 
Reformation  fe  font  élevés  dans  l'Eglife  Chré» 
itienne  même.  Une  troifième  Clalfe  compren- 
dra ceux  qui  ont  paru  depuis  la  Reforma- 
tion &  qui  ont  formé  des  feétes  particuliè- 
res. Enfin  dans  une  quatrième  Clafle  feront 
décrits  &  refutés  ceux  qui  ont  excité  des 
troubles  &  des  diviiions  dans  TEglife  Luthé- 
rienne. 

Durede  la  méthode  que  1- Auteur  a  fuivie 
jufqu'ici  nous  paroît  très  bonne  &  très 
commode  ;  &  nous  efpérons  qu'il  ne  s*en 
écartera  pas  dans  les  Volumes  fuivans.  Da« 
hotd  il  donne  une  julle  idée  de  chaque  fee- 
te ,  &  il  la  caraâérlfe  autant  qu*ii  ell  pof- 
iibie  d'après  les  Livres  fymboliques  qu'elle 
avoue.  Enfuite  il  en  rapporte  l'origine ,  les 
progrès  &  les  différentes  fortunes ,  &  il  in- 
dique  les  fources  dans  lefquelles  il  a  pui- 
fé.  Après  quoi  il  tâche  de  réduire  en  fyf- 
tême  les  erreurs  qu'il  doit  combattre  & 
de  montrer  qu'elle^  font  liées  entre  elles  & 
que  Tune  fert  de  fondement  à  l'autre.  Enfin 
il  en  vient  à  la  réfotation  de  ces  erreurs  ;  il 
expofe  en  détail  &  fans  déguifement  les  rai- 
fons  que  les  Adverfaires  i  allèguent  pour  fe 
défendi^e;  il  les  combat  d'prdinaire  avec  for- 
'  ce  &  toujours  avec  modération  »  &  il  répond 
aux  objeétions  qu'ils  font  aux  Orthodoxes. 
L'Ouvrage  fuivant  de  Mr.  M.  Gottl.  Buch- 
^£^  aièté  impnflié  ici  cette 'année;  Mbandr 
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Jung  von.  dên  Zvtt'jmahl  verftorbenen  ftc« 
CelC'â- Jire  ^  iHjfertation  jur  ceux  qui  font  morts 
deux  fois ,  ^  fur  h  lieu  où  leurs  âmes  on$  fêiê 
leur  /ejour  pendant  leur  première  féparation 
d avec,  le  corps.    C'eft  un  affez  gros  Volume 

tn-A* 

.  IVoljfenhutteL  Une  Didertation  Alleman* 
4e  de  Mr.  H.  J.  Pag£Ndarm  fur  le  Figuier 
maudic ,  fe  vend  chez  Je  Libraire  C  Meijner. 
L'Auteur  y  foucient  que  îesos  Christ  igno« 
roic  qu'il  n'y  eût  point  de  figues  â  cet  .ar- 
bre; &  que  s'ii  te  maudit  ,  ce  ne  fut  pas, 
comme  on  le  croie  communément ,  afin  de 
donner  une  image  de  la  deflruâion  des  Juifs» 
mats  uniquement  afin  de  fortifier  la  foi  ébran- 
lée de  ftfs  Difcipleç.-  Ils  avoient  été  furpris 
&  peut-être  fcandalifés  de  ce  que  lear  Ma!« 
tre  n*avoit  pas  fu  la  ftérilité  de  cet  arbre. 
Jjuus-Cmrist  donc  pour  difl[îper  les  doutes 
qiii  s'étoient  élevés  dans  leur  efpritycrut  de- 
voir faire  iin  miracle ,  qui  les  rameo&t  aux 
Î crémières  idées  qu*ils  avoient  de  lui»  &  qui 
eur  confirmât  la  divinité  de  fa  miffion.  Ce 
fentiment  »  qui  n*efl  pas  fort  ordinaire,  n*efl: 
cependant  pas  abfolument  nouveau»  il  avoic 
déjà  été  propofé  par  Sehqftien  Scbmidt. 

Witvemberg.    On  débite  ici  avec  fuccès  F. 
BosRNBRi  Relationes  de  Libris  Pbyfico-Medù 
cis  partim  antiquis  t  partimraris,  1756.  in-8. 
Halle,  Catbéchifme  raifonné ,  traduit  de  l'An* 

flots,  avec  un  Difcours  préliminaire  de  M. 
ORMBT.1756.  in-S.  CeCatéchifme  écrit  ori- 
ginairement enAngloi^,  parut  à  Londres  vers 
la  fin  de  Tannée  1686  &  fut  reçu  avec  beau-» 
^up  d'applaudiflement.  IMr.  le  Clerc  en  fie 

Q  4  ^an» 
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daiw  te  Bihliêibéfue  Univerfelle  (  T.iIX.  p.  ^ 
&  fait.)  un  Ëxtrxte  qui  difpofa  les  Le&eur» 
François  i  recevoir  avec  plaiOr  la  Traduâion 
qui  en  fut  faite  en  1732  fous  ce  titre.  Eraretii» 
inftniStif  i*un  Pire  antc  Jon  Fils,  Jwr  ks  pre^ 
fniers  principes  de  la  Religion  (f  de  la  Mêrê^ 
U;  ou  Catéebifme  Raifonné,  traduit  de  VÀn* 
glois  par  Milord  1"^*.  Amfterdam  chez  les 
Wtfieins  ^  Smitb.  C*eft  cette  TrâduéMoâ 
devenue  rare  depuis  quelques  années  ,  que 
Mr.  Forme  7  fait  reparoitre  aujourdboi  » 
en  l'enrichiflant  d'un  Difcours  préliminaire 
également  digne  de  Ton  Auteur  &  de  Tex* 
cellent  Ouvrage  qui  Toccaflonne. 

Brime.  Mr.  Rverard  Otto  Sindic  de  cette 
Ville,  ci-devant  Profefleur  en  Droit  Public 
i  Utrecht ,  mourut  ici  vers  la  fin  de  Juillet 
dans  «n  âge  fort  avapcé.  Tout  le  monde 
fait  k  rangqu*il  tenoit  entre  les  premiers  Ju- 
Ttfconfaltes  de  ce  fiècle  &  la  grande  reputa* 
tion  que  fes  Ouvrages  lui  avoient  acquife*  ' 

PAYS-BAS. 

Tsttrnay-  Differtatiens  Hifterifuei  »  Polht* 
^ues  fif  Littéraires  i  par  le  Comte  Oçtaviest 
pa  GÙA9C0»  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Tour ^ 
najt  Menére  de  Vjicadémie  Royale  des  In^ 
Jcriptions  ff  Belles  -  Lettres  de  Paris{  de  la  Sa* 
eiété  Royale  de  Londres  £f  de  telle  de  Berlin* 
Chez  la  9^eupe  Varié.  2  Vol.  8. 

On  n*a  jamais  été  plus  complaifant  que  dant 
ce  €ècle»  s'il  faut  en  juger  par  la  plupart  des 
Préfaces.  Nds  Auteurs  modernes  ne  fe  font 
f^efque  impriiser  que  par  complaiCiiice  pour 

le«rt 
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lueurs  iHits,  par  égard  pour  lei  follicitaciooi 
prenantes  &  réitérées  d'un  grand  nombre 
de  perfonnes,  par  déférence  pour  des  gen$ 
à  lamières  fapérieureé,  &c,  C'eft  fort  biea 
irait  que  d'être  GOflDplaifant ,  mais  ii  ne  faut 
pas  rètre  outre  tnefure,  &  la  boitte  de  coor 
ne  doit  pas  aller  jufqu'à  fe  rendre  foi- 
mène  ridicple  en  mettant  fon  nom  à  la  ti-. 
te  de  mauvais  ouvrages.  Nous  n'avons  gar« 
de  d'appliquer  tout  cela  à  Mr.  |>z  Ouâsco. 
Il  efl  vrai  que  c'efl;  aufli  par  complaifance  qu'il 
publie  fes  Differtations,  &  parcequ'il  a  cru 
devoir  diféter  sux  Cûnfeils  de  gent  dont  le 
goût  doit  être  la  loi  de  celui  duFuhlic;  maîi 
il  s'en  faut  bien  que  fon  ouvrage  ne  foit 
mauvais  ;  il  eft  au  «contraire  tr^s-bon  pouip 
le  fond.  Qn  y  trouvera  une  leftore  ira* 
sienfe ,  mais  bien  digérée  ,  i^ne  grande  con* 
îioiflance  de  l'Hidoire  ancienne  &  moder- 
ne» une  critique  éclairée  Scjudicieufe,  beau- 
coup d*ordre  &  de  méthode  ,  &  une  multii^ 
tude  étonnante  d'anecdotes  &  de  partîcuiari» 
tés  curiçufes,  $!  l'Auteur  a  été  trop  com- 
plaifant,  ce  n'eft  qu'en  ce  qu'il  s'eft  trop  h^* 
té  de  publier  fon  Livre.  |1  auroit  dû,  avant 
de  fe  produire,  faire  corriger  les  fautes  de 
langage  dont  fes  Differtations  fourmillent.  A 
la  vérité  on  ne  doit  pas  loi  faire  un  crime 
4e  ce  qu'il  écrit  mal  en  François  ,  il  eft 
Etranger  &  il  demande  grâce  fur  le  Jiile  £$ 
Jur  la  langue.  Mais  pourquoi  ne  pas  faire 
retoucher  fon  ftile,  ou  plutôt  pourquoi  ne 
pas  écrire  eq  Italien  &  engager  quelque  ha- 
bOe  plume  à  traduire  en  François  un  Qu* 
vragei  49!  encore  une  fois  eft  très  eflima. 

Q  4  blç 
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ble  en  lof^même  &  peutécrc  on  des  meil- 
learf  qae  nous  ayons  en  ce  genre  ?  Il  au- 
foit  auffi  fallu  prendre  des  meiures  poor  qae 
ce  Livre  fût  micjix  imprimé.  Le  papier  en 
cft  tïès  mauvais  &  les  fautes  d'imprcflîon 
fans  nombre.  Il  n'y  a  point  de  paçe  où  il 
ne  s*en  trouve  de  groffières  quinont  pas 
été  i:orrigées  dans  TErrata,  &  qui  tombanc 
quelquefois  fur  des  noms  de  Villes  &  de 
perfonnest^mbàrraiTent  extrêmement  le  Lee- 

Voici  les  titres  de  ces  DiOertations.dont  la 
plupart  ont  remporté  le  prix  ou  à  TAcadé* 
mie  Royale  des  infcriptions  &  Belles  Let* 
(res  de  Paris  ,  ou  ailleurs. 

Récbcrcbes  lur  littA  des  Lettres,  4es  Scien- 
ces  &  des  Arts  en  France  fous  lef  Rignes  de 
Charles  FI  &  de  CbarUs  FIL 

Differtation  Jur  le  Préteur  des  Etrangers  à 

Rome. 
Differtation  fur  les  AzyUs  tant  Jacrés  que 

Politiques. 

Dijfertation  fur  VAutanomie  des  Filles  g*  des 
Ppuples  fournis    4    «*»^   Puiffànce   étrangère. 

Cette  dernière  Pièce, qui  tft  exceiience.a 
été  couronnée  p^r  l'Académie  des  Infcrip- 
tions, &  ce  qui  eft  peut-être  aufli  flatteur 
pour  Mr.  de  Gua^co.  elle  lui  a  attiré  de  la 
part  de  PiUuftre  Montesquieu  une  Lettre  que 
Fpn  nous  faura  fans  doute  gré  de  tranfcrire 

ici.  . 

„  J'ai  lu,  dofte  Abbé,  votre  Diffcrtatîon 
„  avec  plaiOr,  &  i^  ^«is  (ûr  que  je  vous 
„  mettrai  ft,r  la  tête  un  fécond   laurier  de 
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^  me  je  m*en  flatte»  lorfqu'il  vous  fera  dér 

^,  cerné  par  l'Académie.    Le  fujet  elt  beaa» 

„  valie ,  întérelTaQt  &  voas ....  Je  fuit  bien 

9,  aife  de  vous  voir  chafler  fur  mes  terres* 

9,  Il  y  a  deux  chores  dans  votre  Differta* 

„  lion ,  que  je  v^oudrois  que  vous  éclaircif- 

•»  fiez.    La  première,  deft  qu'on  pourroic 

^y  croire  que  vous  mettez  Carthage  apr^s 

la  féconde  Guerre  Punique  au  rang  des 

villes  Autonomes  foumifes  à  l'Empire  Ror 

main:  vous  fçavez  qu'elle  continua  d'être 

jj  un  Etat  libre  &  abfolument  indépendant. 

u  La  féconde  remarque  regarde  ce  que  vont 

dites  du  titre  d'£/ett$i&^rf:  vous  n'indiquez 

point   de  différence  encre  les  villes  qui 

.,  prenoient  ce  titre,  &  celles  qui  prenoienc 

(,  celui  à^Avtonmes.    Vous  n'avez  fait  que 

M  toucher  ce  pbint,  il  mériteroit  d'être  é- 

,,  clairci.     Vbus    fçavez  qu'on  difpute  làr 

,,  deflus ,  &  que  des  Sçavans  prétendent  que 

y,  VEltuthtfie  difoit  quelque  chofe  de  plus 

;,  que  V Autonomie.  Je  vous  confeiile  d'exa* 

„  miner  un  peu  la  chofe ,  &  de  faire  à  ce 

;,  fujet   une  addition   à  votre  Dilfertation. 

,y  Revenez    faire   vendanges  avec  moi ,  & 

„  vous  aurez  le  ioifîr  de  travailler;  j'ai  fait 

,,  faire  une  Berline,  afin  que  je  vous  mène 

„  plus   commodément  à  Clerac,  que  vous 

^,  aimez    tant.    Nous  ne   difputerons   plus 

„  fur  l'ufure,  &  vous  gignerez  deux  heu- 

„  res  par  jour.    Mes  prés   ont   befoin   de 

,,  vous;   V Eveillé  Cl')    ne  cefle   de   dire; 

.  ■  ,,Olf 

'  (ï)  Chef  des  Manoeuvres  delà  Cvnpagne  de  J4* 
fU  M9iUifiiuien. 
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9,  Oh  fi  Mr.  FAbhot  étoit  ieil  Je  ^roiis  pro- 
,9  nMts  qu'il  fera  docile  à  vos  inftroâioiis  ^ 
I,  il  fera,  tint  de  rigolet  que  vous  vondiesu 
^  Mandes -moi  fi  je  pttit  me  flatter  que 
,9  Toss  repreniez  la  route  de  la  Garonne» 
„  parcequ'en  ce  cas  je  profiterai  d'une  ocr 
n  cafion  qui  fe  préfente  pour  envoyer  direc- 
„  tement  mon  Manufcrit  (  a  )  à  l'Imprimeur; 
^  pour  vcNit  avoir»  je  vous  dégage  de  votre 
„  parole  ;  auffi  bien  l'impreffion  ne  doit 
M  point  être  faite  en  Hollande  ,  encore 
moins  en  Angleterre,  qui  eft  une  eniie<^ 
ipie  avec  laquelle  il  ne  faut  avoir  de  com- 
luerce  qu'à  coups  de  canon.  11  n*en  eft 
^  pas  de  même  des  Pîémontois  ,  car  il 
;^  t'en  fout  Ixen  que  nous  foyons  en  guerre 
„  avec  eux.  Vous  n'aves  donc  point  de 
,,  raifotts  de  nous  quitter;  vous  ferez  tou* 
,,  jours  reçu  comme  ami  en  Ouyenne;  noui 
M  nous  piquerons  de  ne  pas  céder  au  Lan* 
M  guedoc  &  à  la  Provence.  Je  vous  remer* 
M  cie  d'avoir  parlé  de  moi  al  Séréniffimo  ;  je 
,9  vous  envolerai  mon  Livre  que  vous  me  de- 
,1  mandes  pour  lui.  Vous  trouverez  ci- joint 
^  les  écIairciiTemens  peu  éclairciflkns  que 
M  vous  envoie  le  Chapitre  de  Comminges. 
»,  L'Abbé  «  vous  êtes  bien  (impie  de  vous 
,,  figurer  que  des  gens  de  Chapitre  fe  don« 

»>  nent 

(2)  On  toit  par  la  téponfa  qi;'!!  s'agit  de  f  J^ 
frii  des  Loix ,  car  voici  ce  qac  Mr.  de  Çum/cû  dil: 
à  Ton  illuftré  Ami:  Vousp—vtxeùmpterquejentni' 
giigetMi  rien ,  peur  qu*un  ûuvrage  que  je  regarde  comm 
•  me  U  code  du  genre- humain^  éclaire  hientêt  VUni^ 
vers.    Je  me  ^fisr$i*  hewinux  eten  étn  k  rMrraim  ^ 


g  MAC  la  peine  de  faire  des  redietehee  li^i 
1^  teraives:  ce  n'eft  pat  moi,  c'eft  mon  Fiè- 
i,  Te  qvi  eft  Dojea  »  qui  tous  dit  de  wwà 
if  mieux  addrefier  ^  Que  cela  &e  vous  iiifle 
„  ccpendaQi  pas  fufpeodre  votre  Hiftoixe  de 
,,  CIsNiffU  Ff  TOUS  ra?e<  promife  à  oocit 
•)  Académie.  Revenei»  ft  vous  7  tcavtil» 
^1  ierez  plus  à  Tâffe  fur  le  tomlmu  de  œ 
iy  Pape.  Je  prétends  que  vous  me.laiiBeal 
„  l'arcicfe  de  BfuniJJenêê  ComtefTe  de  Pcri^ 
if  gord ,  car  je  crains  que  tous  se  foyez  trop 
„  timoré  pour  nous  en  parler;  je  ne  vous 
n  demande  que  de  mettre  une  note;  vos  kc»^ 
^  cliercbes  vous  feront  lire  des  &ivana  »  & 
if  un  trait  de  galanterie  vons  fera,  lire  de 
if  tous  ceux  qui  ne  le  font  pas*  J'ai  envOi» 
if  fé  votre  médaille  à  Bordeaux,  avec  or* 
^  drede  fa  remettre  à  Mr.  de  Tmmif  pont 
y,  la  remettre  â  M.  l'Intendant  de  Langue- ' 
,»  doc.  Mon  cher  Abbé,  il  y  a  deux  chofetf 
if  difficiles  »  d'attraper  la  médsiUe,  &  qae 
,,  la  médaille  vous  attrappe.  Adieu*  je  vooi 
a,  attends,  je  vous  déGre,  ft  vous  embiaOe 
^  de  tout  mon  cceur» 

.j< 

MovtxsQUZBir* 

1^  R  6  V  I  N  C  E  S  -  U  N  I  E  S^. 

Mmègui.  On  traduit  tout  dans  ce  Pajrs; 
Jbfqu'aux  Sermons  Allemands  faits  a.vanc 
que  les  célèbres  MêsMm ,  Sâck  &  fmtfâUm 
euiTent  apprise  leurs  Compatriotes  à  prêcher. 
Ceux  de  Mr.  Jhfingk ,  depuis  longtems  ou* 
Miés  en  AUemagne ,  viennestf  d4tre  traduit» 


r 
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tf  la  recommandation  &  fous  les  yeuat  de  Mr^ 
Seman  Gedeon  Clemens  Paflfeur  &  .Profeffeui 
A  Bois-le-Dac^  ÙL^  Henri  Heymans  les  a  Un* 
primés  ici  fous  ce  titré  : .  Het  groote  ûndtr-:, 
Jebeyd  tujfcberi  den  weg  der  Regtveerdigef^. 
tn  der  Godhozen  zoo  in  deszelfs  rutrd  en  ge- 
fteldbejd,  (Us  in  deszelfs  Uyteinde ,  of  Fer- 
àlaring  van  den  L  en  XF:  Pfalm.  &c*  i.n-44 
pp.  516.  Ce  Volume  comprend  outre  6.  Ser- 
mons fur  Ije  Pfeaume  I.  &  7  fur  ïe  P/eaamc 
XV.  (  Pfeaumes  que  Mr.  Jhringk  croit  être; 
Prophétiques  )  trois  Sermons  fur  i  Tim.  IV.. 
16.  I  Piètre  III:  15.  16.  Pf.  LXF.  ^.  Lç, 
Libraire  que  nous  venons  de  nommer  a  eoi 
l'intrépidité  d'hnprimer  encore  les  trois  Our' 
vrages  fui  vans:  .     . 

1.  De  gelukzaligheid  eh  beèrlyke  Foorfech" 
ten  van  Oods  Folk  in  de  laatfie  Tyden  vari 
bet  n,  Ferbond  &c.  Ce  fom  des  Sermons  da 
même  Mr.  Jbringk  fur  Je  .P/.  XXXII..  Jere^ 
mie  XXXU;3i-94.  2.-  Cor.  V.  17.  Vol.  in^^-^ 
de  471  pp. 

2.  Une  Expliditionde  l'Epitre  aux  Galates,, 
dans  une  fuite  de  Sermons  prononcés  parfe^^ 
Mr.  R.  Toe^laar  Pafteur  à  Nimégue,&  pu- 
bliés pzthix.J.  de  Langé  Patteur  à  Amfter- 
dam.  in -4.  pp.  742. 

3.  DiBs  Seïmtons  fur  lels  Pfeàums^^.  XXI 
&  LXXXIV'  compofés  par  le  même  Auteur 
(ji  donnés  au  Publie  par  le  même  Editeur  ^4. 
pp.  405.  Si  tous  ces  Sermons  fe  débitent  ^  lef^ 
plaintes  que  Voû'  fait  quelqtiefois  de  la  froi-^ 
deur  avec  laquelle  ces  fortes  d'Ouvrages  font 
jcçus ,  feroient  en  vérité  bien  mal  fondées.* 

Vtrecb^^  âr.  Mulde  àibii»  POuvxage  Oii^ 
'  vàn^y 


tant  Imprimé  aaï  firaix  de  TAuteur  :  De  oW/;. 
Jtftionifcttj  e»  Aàionihus  TraSta^us  Mimnis. 
iatèSqrt  M.  Fi,  Tawcreok  ComJretfir  Hautevîl* 
le,  In  faculmibus  Jurium^  ac  SS.  Tbealv^ 
giœ  Do&orc  Régente  &c.  (fc.  1756.  8;  pp. 

.  Hetfnanjf  Jean  BeiïeHng  continueut  wet 
fucce.  la  Traduôion  Holian<Joife  des  Lettres 
&  Négociations  du  Comte  d^Eftraies.  Ils  éa 
ont  publié  depuis  peu  le  4.  Tome. 

Amfterdam.   Corneille  Van  Tongerloo  vient 
^imprimer  Korte   verbandeling  over  het  A- 
ier-loaten  &c.  c.  à.  d.  Traité  de  la  faignée 
êià  Von  montre  dans  quelles  maladies  &  dans 
fuelles  ctrconftances  elle  peut  être  utile  ou  nui- 
fible ,  par  Jaques  Broower  DoSeur  en.  Médeci- 
ne 8.  pp.  94    L'Auteur  cft  Médecin  à  Mof^  . 
nikendam.    Il  promet  d*atitres  Ouvrages  fi  le 
Public  goûte  celui-ci^  ce  que  nous   n'ofew 
rions  lui  garantir.    Son  but  principal  eft  de 
donner  en   langue    vulgaire    des  direaions 
aux  Chirurgiens  de. village;   il   paroît    en 
vouloir  beaucoup  à  certains  Charlatans  qui 
ordçnnent  àtt  Sargoées  à^  tort  &  à  travers 
quoiqu'ils  ne   s'y  entendent  pas  plus  qt/uri 
Mmf  à  rôtir  des   châtaignes  ;  c'eft  la  nobfe' 
comparaifon  de  Mr.  Bkouwer. 

Le  même  Libraire  pubde  Phjjtologîa  of 
nmuurkundigeOntleding  von  het  Alenjchhke 
Licbaam ,  waarin  deszeifs  Maakzel ,  werking 
«c.  verklaart  vsordté  Eerjie  fiukje  pp.  55  in-f 
Cette  Pbyjtologie  fera  diltribuée  en  9  Cahieri 
donc  voici  le  premier.  On  a  alTez  exade- 
ment  fuivi  Boerbaave  dans  cet  Ouvrage,  fanr 
omettre  aéanmoliia  les  découvertes  qui  oni 

été' 


f56  Btti>K>TSiQVK,9it8isilatt^  ; 

été  faites  depuis  ce  gnni  Homne. 

Pleirs  «su  itf  Sy^  ^  tout  nouvelIeiiMiit 
réimpiimé  on  Ouvrage  t}iii  a  été  crèt  bien 
f  cçTeo  Allemagne  ;  Tr^Satus  Tbeôhgicus  ià 
trSdeSinsiim.*  eleaiêne  ff  rep^olmiiûM  bomh  ' 
num^  ad  promovendqm  cmcordiam  ecclejufiir 
iom  t  C9njcriptus  «  Bartholdo  Holt2fus  X. 
S.  Tb€9L  D.  iS  Prof.  Publie^  OrditL  m  U- 
tiverfitatê  FrancefùrtêntL    EikU  UrtUp  S. 

pp.  336. 

Elémêns  d^Algihrt  de  Mr.  Shimmesoh  , 
DoStiur  m  Droit  tf  Prûfeiïeur  en  iMoldéma- 
iimàOt  dam  T  Univorfiii  de  Gimbridge  ;  traduite 
il  V Anglais  tf  eMffmnUs  de  fueifpus  Rmoê^ 
àîus  par  Mr.  de  JowcooftT .  DoBeur  if  Pro^ 
feffeur  en.  Pkilejepbie.  Chez  Arkftée  &  Mer- 
itti,  1  r«iifx  •«.4.  Cet  Ouvrage  eft  principi-. 
kment  deftiné  à  i*icftruftlon  âes  jeones  gène 
qui  fouhsUent  d'étudier  TAlgébre ,  &  à  roû- 

Îe  de  ceux  qui  voudroient  la  leur  enfeigoer. 
^uffi  TAuieur  s'eft-il  finguUèrement  appliqué 
â  fe  fendre  Intelligible.  Quoique  profond, 
il  eft  C  clair ,  que  quiconque  ne  lentendrai 
pas ,  doit  fe  tenir  pour  dit  qu'il  ne  réuffira 
umais  dans  Tétude  de  l'Algèbre.  Ce  feroît 
chofe  fttperôue  que  de  parler  de  la  Traduc* 
tion,  le  nom  du  Tradufteur  fuffit  pour  en 
donner  une  bonne  idée  &  pour  perfuader  que 
^t  Ouvrage  ne  poovoit  tomber  en  de  mcli«' 

lettres  mains» 

Nous  ne  connoiiTons  encore  que  par  le 
titre  le  Liv;e  fuivant ,  fort!  depuis  peu  de* 
la  preiTe  de  CerneiUe  Groepink.  Land-en  Zee; 
Men /kr  Kf^âfiieden;  c.  à.  à.  Stratagèmes  des 
Gens  d$^]^fU«f  Mer  ^W  Tetra,  décrite 


JcfifiEït,  AoÔT,  Smt.,  1756.    ^$i 

far.G:  :^/a.  Premier  tome  în.8.  ''/  '^ 
*•  Haarlem!  .Le  célèbre  Poète  Pierre  Larir 
gendyk  tnocrrut  ici  le  9  Juilfec  âgé  de  73 
ans.  II  s*étûic  acquis  beaucoup  de  réputation 
par  fes  Pondes  &  par  la  grande  coonçilTancê 
qu'il  ^vôit  de  ï'Hiftoire  de  la  Patrie," 

Il  fort'âûueli'emenc  de  deflbus  la  prefle, 
chez  y.  Bofcb ,  une  fecoude  Partie  du  To- 
ine  ïi.  du  Magazin  Hollaniois  :  Hollands  Ma- 
^azyntwèede  Deel  de,  tvfeede  Jiuk.  Ceft  uii 
grand  Oftavo  de  iô^.  pages.  On  y  trouve 
XX  Mémoires  plus  ou  moins  intéreiïans  6t' 
Telattfe  à^  diverfes  parties  des  Sciences.'  Il 
r  tn  a  deux  pour  la  Oéograpbie ,  deux  pour 
vMilioire  &  les  Antiquités,  quatre  pour  l'Ht* 
te  Naturelie,  &  les  Beaujù  Arts^  un  pour  1^ 
Poifie,  deux  pour  la  Théologie,  autant  pou|^ 
le  Droite  quatre  pour  la  Chirurgie,  trois 
pour  rEtat  des  Sciences  &  de  la  l,ittératur^^ 
Deux  bcmiies  Planches  accompagnent  le  tout. 
Si  ce  Recueil  continue  fur  ce  pied-là ,  il  n*y 
a  point  de  doute  qu'il  ne  foie  très  bien  reçu 
&  d*un  grand  débit.  Prefque  toutes  les  Piè- 
ces qo'ii  eoptient  traduites  des  Langues  étran^ 
gères  en  Hotlandois ,  font  ou  des  Médoireé 
des  AcadétQies,  ou  des  Extraits  de  Livret 
favans  &  curieux ,  ou  des  Ecrits  particuliers 
fur  des  fujËfts  auxquels  tout  le  Public  s*int4< 
leffe, 

Rotterdam/  Il  7  a  quelques  Années  que 
l)Ar.  de  Maupertuis  crut  avoir  démontré 
que  le  Mouvement  perpétuel,  eft  abfolutnenç 
introuvable.  Nous  avons  ici  un  Mathémati- 
cien  qui  n*e(l  pas  de  cet  avis  &  qui  vient  de 
faire  impi^imer ,  chez  Reinier  Arrenberg .  hk 

Tome  FI.  Part.  1.  R  Trai- 


Traité,  objl  préteM  |»oavct  ^a  «otStiUUé 
de  «,!^fo^f'etDé■u  &  la  grande  ut^^é  dont 
ti  découverte  Terqjt  parCicqlf&cqniènc  i'  l« 
Holtande.  Voici  le  titre  de  fçii  ouvrage: 
Vtrbaadeling  Bver  de  toogenaamdf 'git^rie^ 
9f  agttTVntgende  Jeweging  (  Perpituun  '  Mtir 
^iW)  wdar  ingevonde  •viord' denaaakeàr^gt^be- 
faXingdtT  gemtne  Rtvtelens  en  nfî/vnttinflt) 
itT  gtleerien ,  un  Betuog  dot  dâxeiiit  ihdeiyk 
magtl^k  iy,  in  vii,ot.  ont'  Vaderlônd-.v'i^n  eeh 
.groole  tiutiigbeid ,  uyt  pTOtfkuiiitge  pvtrrc- 
^ng ,  Ur-ontdtkiins  der  vfaarbeid^BOTfim  druk 
iemeen  gsmaàtt ,  door  Willem  o^^  JJ^sgh  , 
^atbtmaticuf  ,    tt  RotteHam.  8.  "    j     . 

£.0  Haye.  .JJaac  Beauregard  ^.'^mpfjmé 
2.6  Maitre,  Italien  dans/a  deTtàèr^^pt^p^tHt 
Par  VEsiRotiii' nouvelle  Edition,  ai^^^^i^t 
revtu  y  corrigée  fur  les  Editton'i  ^ri^tniet 
•de  mime  qve  Jur  celles  de  BaÛe,  8.,  .  .,■,  [  , 
'  Pierre  vm  Chef  a  Tous  prelTe;  futu^  M 
Charles  Dhelihcourt'^"  ^Tf!"' ^ 
SBSt  Landgrave,  de  Htfje  aujujet  lis' joj^  cfiaiù 
'giment  de  Religion.   Nouvêii  reyiù^ 

ebée  y  enrichie  de  diverj(f  j^  (»ç 

if  une  Préfoct  f^  de  ta  vie  dt  2  Vol, 

S.  Cet   Lettres  forment   un  Jlepr^ 

Ouvrages  de  ConttoverCe  <J  fp"!» 

de  la  plume  des  Proteftans.  ^rei^ 

ceurt  étoit ,  comme  le  dit  J)i  u  des 

Controverfiftes  Cai^çliques  I  _ ..  Se  jl  * 

déployé  toutes  fei  forces  diins  Iç  Ltyre  que 
nous  anQODÇotiE  j,  niais  il  étoïc -devenu  fi 
Tare,  que  peu  de  péifonnei  le  pofl'^pient; 
&  Ton  langage  dailleurs  avoit  Q.fort  i(iqlli» 
5|U'il  âJlott  du  courage  pour  en  ^«mrppren* 


JoiLLlTj  Aofir»  Ssvt.s  ÏJ^X   ftni 


Are  la  leâore.  Il  étoic  donc  bien  i  foo- 
haiter  qne  l'on  fit  à  r'égàrd  de  cet  Oovra* 
ge  ce  que  fea  Mu  de  la  Rivière ,  Pafleur  à 
Amfterdam ,  avoit  fait  à  l'égard  des  Fifites 
Qtaritables  du  même  Drelincmàrt^c^tû,  à* dire» 
qu'on  en  retouchât  le  langage  &  qu'on  en 
bannit  les  exprtfBons  &  les  termes  furao* 
nés.  Ceft-  ce  qu'on  nous  promet  ici;  &  il  y 
a  tout  Heu  de  croire  que  le  .  Public  fera  uà 
bon  accueil  à  cette  nouvelle  Edition. 

Le  Libiraire  de  cejournal  débite  les  Lettres* 
CUnoifes  8.  5.  Edition  augmentée  4e  plufieurs 
'Additions  conjidérahles ,  de  Remar^s  &c 
d^une  Dijfertation  fur  les  Difputes  Littirm- 
tes ,  de  plufieurs  nouvelles  Lettres  ff  d^una 
Table  de  Matières.  1756.  6  vol.  Tant  d'Edi- 
tions qui  fe  font  de  cet  ingénieux  Ouvrage  de 
Mr.  le  Marquis  d'Jrgens^monttent  combien 
il  eft  connu  &  goûté ,  &  nous  difpenfent  par- 
ti même  d'en  parler. 
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C  H  Y  M  X  E. 

CEtte  clafle  ne  fournit  qu'un  Mémoire 
dans  ce  Volume.  Il  eft  de  Mr.  Mac- 
QDER  &  contient  un  Examen  Cbymique  du 
Tme  VI  Fart.  17.         A  */«' 


^i    BmUOTBtQI»  BSS 


M  »    •  «  '  •• 


Meu  de  Pntff.  Ce  hioi  ii'ct  aMum  dm 
la  Chymie  que  depuis  aftz  peu  de  ten& 
M.  Gecffrvy  f  aîné  doma  en  172;  la  ma- 
nière de  le  préparer.  Depuis  ce  tems-là  ii 
a  trarsîUé  a  en  peifeâk]iinet  ht  nmpûfi- 
tion  ,  &  eft  demeuK  pcdudé  ^oe  ce 
tleu  n'eft  4ae  le  bitume  du  fef ,  divifé 

Î>ar  un  alkâli  favonneux  &  traniporté  fur 
a  terre  blanche  de  Palua  Aucontraire 
M.  l'Abbé  M^non ,  qui  a  auŒ  beaucoup 
examiné  le  bleu  de  Pru&,  a  prétendu 
qu'il  n*eft  autre  chofe  qac  k  fer  meme^ 

Eécipité  dlns  fa  couloir  nâcurdk  t>ar  U 
Qîve  favonneufe ,  &  dépolé  fur  la  terre  de 
Falun.  Mr.  Macquer  a  continué  leurs  ex- 
pérknccs.  On  en  a  déjà  rendu  compte  en 
1749-  Apréfent  il  s'y  eft  pris  d'une  autec 
manière.  Il  a  décompofé  le  bleu  de  Prufe 
déji  fait ,  &'  découvert  que  ce  qiii  le  colo- 
le  ,  c'eft  une  matière  infiamniablei  b- 
guelle  s'élève  avec  l'aBcali  volatil  ,•  ma^ 
jufqu'ici  il  n'a  pu  déterminer  fa  nature. 
Il  fera  de  nouvelles  expériences,  &  ce  fera 
le  fujet  d'un  nouveau  Mémoire.  Ce  qui 
jéfuftede  celui-ci,  c'eftla  vérité  du  fond 
de  l'hypothèfe  de  l'Abbé  Mémn.  Le  bleu 
de  Bruife  n*eft  ;que  du  fer ,  mais  fa  cou- 
leur ne  lui  eft  pas  naturelle  comme  cet 
Abbé  l'a  foutenu. 

Nous  rencontrons  ici  une  obfervatîon 
faîte  par  M.  Hillot  que  noift  n'avons 
garde  de  paflcr  fous  iilence.  On  lui  zvok 
apporte  ttA  iQorceau  de  mine  de  (^^1 


bcr tiB,  5  NoYBMd.  y  DsGEiiiB.  y  1 75tf .  i(; j 

•[ui  fcrvoît  de  matrice  à  quantité  de  petits 
cryftaux  tous  trânlparens  &  fans  couleur, 
îl  voulut  voir  fi  les  vapeurs  fulphuirufes 
&  arfénîcales  de  cette  iiiatièrc  ne  pour- 
ioient  point  donner  à  ces  cryftaux  quelque 
teinte  colorée. ,  Il  mit  ce  morceau  fous  li 
mouffled'un  fourneau  de  coupelle,  dani 
laquelle  il  fît  pendant  deux  heures  un  feu 
modéré;  Au  bcfut  de  ce  tems-là  &  aprèé 
l'entier  refroidiffement ,  M.  HeIlot  trou- 
va qu^enefFct  les  vapeurs  forties  du  miné- 
t2d  avoient  teint  les  cryftaux  de  toutes  leà 
couleurs  des  pierres  précieufes  qu'on  con- 
noit,  &  cet  échantillon,  qtfil  a  fait  voii! 


nes ,  d'agathes  Sec,  îl  eft  donc  aâuelle- 
ment  certain  que  les  pierres  précieufeS 
font  colorées  par  des  vapeursniinérales.  On 
le  çroyoit,  apréfent  on  le  fait.  Uexpé^ 
ticnce,  dit  judicieufement  THiftorien  de 
TAcadémie ,  eft  la  feulé  démonfttation 
des  véritables  Phyficiens* 

Q  e'  o  M  e'  T  Bt  i  E. 

On  hé  trouve  ici  aucun  Mémoite  dé 
Géométrie  lu  cette  Année  à  PAcadémie  ; 
•mais  feulement  le  précis  du  premier  Vo- 
lume des  EJfais  fur  les  Mathématiques, 
pféfentés  à  cet  illuftre Corps, &  depuis pu^ 
fcliéi  par  M.  Digard, 

A  i  AstRO^ 


sé^^     BinLioTHfiQfrE  des  Sciences  ^ 

ASTEOMOMIE. 

Dans  cette  dalTe  paroiffeaf  I.  la  fuite 
tun  Mémoire  lu  à  t Académie ,  en  1748  ^ 
fitr  ks  variations  que  ton  remarque  dans  les 
hauteurs  Joljliciales  ^  far  M.  de  Thdhy.  DL 
Une  D0ertation  fur  le  diamètre  apparent 
du  Soletly  ^  fur  les  précautions  aue  Fon 
prend  ordinairement  pour  le  regarder  ^  par 
M.  LE  Gentil.  TSL  Un  premier  Mémoire 
fur  la  Parallaxe  de  la  Lune  &  fa  dijlance  à 
la  Terre  &c,  far  Mr.  le  François  de  la 
Lande^  Quand  nous  aurions  le  génie  & 
]a  plume  de  notre  Miftorien ,  nous  n'ofe- 
xions  entreprendre  de  mettre  ces  matières 
à  la  portée  du  plus  grand  nombre  des  Lec- 
teurs. U  faut  feulement  que  nous  leur 
faŒons  part  de  quelques  remarques  de 
M.  LE  Gentil  fur  les  précautions  à  pren- 
dre pour  voir  le  Soleil  fans  illufion.  L'on 
y  employé  ou  des  verres  intérieurement 
colorés,  ou  des  verres  enfumés  qu^on  pla- 
ce dans  les  Téléfcopes,  foit  aucfevant  du 
verre  objcftif ,  foit  audeça  de  l'oculaire. 
Mais  il  fe  trouve  que  les  matières  métalli- 
qpes ,  qu'on  c&  obligé  de  mêler  avec  la  ma- 
tière des  verres  que  l'on  colore  intérieure- 
ment ,  occaiionnent  probablement  des 
lils ,  des  (Iries ,  qui  dérangent  abfolument 
la  réfraâion  &  rendent  Timage  du  Soleil 
confufe.  M.  le  Gentil  préfère  donc  les 
verres  enfumés:  mais  ceux-ci  encore. 
S'ils  fc  trouvent  mal  polis,  caufcnt  quel- 
que- 


OetÔB.  I  NovïMB. ,  Decemb.,  1756.  ^f 

qucfois  àj'image  du  Soleil,  auffi  bien  que 
les  précédcns,  quand  on  Içs  met  audevant 
dePobjedif,  un  changement  de  hauteur, 
même  de  pluiieurs  minutes.  Pour  *  y  re- 
médier, l'ingénieux  Académicien  ne  s'eft 
par  contenté  de  combiner  des  verres  enfu- 
més avec  des  verres  colorés ,  il  a  imaginé 
un  autre  moyen  bien  fîmple  de  donner  aa 
Soleil  une  couleur  pâle,  telle  qu'on  lui 
voit,  lorfqu'onle  regarde  à  travers  certains 
■nuages;  c'eft  de  fe  fervir  de  toiles  d'arai- 
gnée. Il  a  fait  &  placé  au  bout  de  la  lu- 
nette un  petit  tuyau  de  carton ,  portant  ^ 
une  de  fts  extrémités  ces  toiles d^araignée, 
les  plus  propres  &  les  mieux  travaillées 
qu'il  a  pu  trouver.  Cette  manière  de 
regarder  le  Soleil^  ne  fatigue  point  la  vue; 
cfle  en  dégage  les  bords  de  cette  quantité 
immenfe  d'ondulations  qu'on  y  remar- 
que fi  fouvent,  lorfqu'on  fe  fert  des  verres 
colorés  ou  enfumés.  C'eft  avec  ce  nou* 
veau  moyen  que  M.  le  Gentil  a  mefu- 
ré  le  diamètre  duSolejl,  &  qu'après  avoir 
plûfieurs  fois  comparé  la  mefure  trouvée 
avec  celle  que  lui  donnoient  îos  verres,  il 
s'eft  affuré  qu'il  étoit  parvenu  à  une  plus- 
grande  précifÏDn  qu'on  ne  l'avoit  encore 
fait.  Avec  la  lunette  d'un  petit  quart  de 
cercle  de  deux  pieds ,  il  a  conclu  que  le 
diamètre  horizontal  dp  Soleil  étoit  de  3;% 
37',  CLO'\y  &  avec  une  lunette  plus  lon- 
gue^ dont  i'objeâif  étoit  de  8  pieds  &  i. 

A  3  police 
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jfbnce  de  foyer ,  il  lui  a  paru  de  31%  %^*^ 
50^',  c'cft  à  dire,  de  3"  «  plus  petit. 

Nous  paiTons  fous  iilence  les  ObferviH^ 
flous  des  Èelypfis  de  quelqtJ^s  Etoiles  far  M^ 
L6  MoMNiER.  UObjeirvatio»  de  PEcmfi  de 
tune  du  2  Dec.  •ivji.  p^  M.  tfi  Thury. 
Les  Objèrvations  AJlronomiques  faites  ai 
Collège  Mazarin  pendant  l'année  1749,  &f 
une  partie  de  i7<o ,  par  M  l'Abbé  de  14 
Caille.  Ecrit  du  même  fur  la  fuite  de  là 
Théorie  du  Soleil;  avec  un  Catalogue  des  £• 
toiles  auftrales  comprifes  depuis  le  Tôle  A»h 
tarEiique  jufju^au  Tropifue  du  Capricorne. 
Enfin  le  précis  du  Livre  que  M.  CuasiAVT 
tublia  en  17549  fous  le  titre  de  Tables  dç 
la  Lune  calculées  faivant  la  Théorie  de  la 
gravitation  univerfeUe.  On  trouve  dans  le 
Volume  ,  dont  nous  donnons  Iz  notice  ^ 
deux  Mémoires  du  même  M.  Cukvuvf 
relatifs  à  ces  Tal)le5. 

HYDRAULIQ.US. 

L'Hiftorien  de  l'Académie  fe  contente 
d'indiquer  fous  ce  titre ,  VEÏÏai  d^une  uou,^ 
pelle  Théorie  de  la  rêjtftance  des  fluides  fgx 
M.  d'Alembert. 

Ge'ografhii. 

Nous  trouvons  dans  cette  claiTc    un 
Mémoire  hicû  «tcreffwt  fous  ua  titre  biea 

mooes* 
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modcftc  Effai  deff^agyaphie  Ptyftfue^  où 
ton  propofe  acs  vues  généraks  fur  Pefpèce  de 
charpente  du  Globe ,  cqmpofee  des  chaîner 
4es  Montagnes  gui  traversent  les  Mers  com^ 
mêles  Terres^  ^"^^^  quelques  conjiderations: 
particulières  fur  les  différens  bajfms  deJaMei/^ 
^  fur  fa  configuration  intérieure  y  par  M. 
BuACUEr     Ufimorien  de  l'Académie  an- 
Qo^iça  en  ^74$  une  Carte  de  M.  BuacuEjp 
d'une  elpèçe  fingulière.    Elle  répréfentoit: 
k  fonds  de  la  mer,  dans  cette  partie  der 
rOcéan  voîfinçde  l'Equateur ,  quieft  corn- 
prife  entre  \^^  continens  d'Afrique  &  d'A- 
méri<]ue.      Deftinée  à  faire  voir  que  ce 
terfein,  couvert  par  les  eaux  de  l'Océan, 
a,fes  vallées, fes  plaines  &  fcs  montagnes, 
&  que  les  montagnes  dont  les  Iles ,  les  vir 
gies  (  I  )  &c ,  font  les  fommets,  fe  trouvent 
placées  de  manière  que  \ç:&^  chaînes  qu'el- 
les forment  font  la  prolongation  de  celles 
que  forment  les  montagnes  terreRres ,  cet- 
te Carte  n'étoit  que  la  première  ouvertu- 
re du  fyftéme  que  M.  Buache  méditoit, 
(&  dont  il  conmience  %  cette  heure  le  dé<« 
veloppement. 

Selon  l'idée  que  cet  habile  Géographoif 
en  a  donnée  depuis,  &  oue  M.  bk  Fou-;- 
ÇHY  nous  tranfmet ,  il  faut  ,.  remonter 
^  jufqu'au  tems  où  la  juftice  divine  fatis- 
,9  faite  fit  retirer  les  eaux  qui  ayoient  été 

„  lC9 

(  1  )  Rocbeis  qui  font  cachés  fous  Feau. 
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^  les  Miniftres  de  fa  vengeance.  Cespoin-. 

,,  tes  des  plus  hautes  montagnes,  telles 

,,  que  celles  du  mont  Ararat,  auelaues  u* 

^  nés  de  la  Cordelière, des  Andes  Sec  fd- 

„  rent  les  premières  qui  parurent  audeTr 

yy  fus  des  eaux  &  formèrent  un  petit  nom-.. 

,,  bre  d'Ues  qui  compofoient  alors  tout 

^,  rUnivers.    Bientôt  les  eaux  qui  dimi- 

„  nuoient    toujours ,    laiflerent   paroitre 

^  d'autres  montagnes  un  peu  moins  éle- 

„  vces,  mais  qui  faifoiént  encore  des  Iles 

j,  féparées  des  premières.  La  diminution 

,,  des  eaux  continuant,  les  crêtes  élévéesf 

,,  qui  uniflbicnt  ces  Iles,  commencèrent 

„  à  fe  montrer ,  les  plaines  hautes  for- 

„  mées  par  des  efpcccs  d'amas  de  mon- 

9«  tagnes,  fe  découvrirent  enfuite,  puis  les 

,,  plaines  moins  hautes^  &  il  edl  vilible 

3,  que  fi  la  puiiTance  divine  avoît  en- 

„  tièrcment  çpuifé  l'eau   qui  fe  trouva 

3,  fur  notre  globe ,  d'autres  terres  moinsf 

„  élevées  fe  feraient  fucceffivemcnt  dé- 

:,  couvertes  :  que  le  fonds  de  la  mer  fc- 

„  toit  une  vafte  vallée  ;  les  continens  des 

,,  -  montagnes  à  furface  plates  ;  les  Iles  des 

,,  fommcts  de  montagnes  plus  ifolées^  & 

J,  que  les  unes  &  les"  autres  fe  feroient 

„  unies,   ou  par  le  fonds  de  la  vallée, 

9,  ou  par  les  fommets   des  montagnes 

,,  moins  élevées,  qui  dans  l'état  aSuel 

^1  font  toujours  cachées  fous  les  eaux. 

s,  Pour  voiç  rUftivcrs  dans  cet  état ,  il 

„feu- 
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,j  fiiudroit  abfolumcnt  anéantir  les  eaux, 
,,  ce  qui  rfeft  pas  poffible;  mais  fi  ce 
„  ibeaacle  eft  interdit  aux  yeux  du  corps, 
^,  il  ne  Peft  pas  de  même  aux  yeux  de 
„  Pefprit^  ce  qui  eft  arrive  à  la  par- 
^,  tic  vifible  de  la  terre,  doit  n,oùs  indi^* 
„  qucr  ce  qui  «riveroit  à  celle  qui  eft 
3,  cachée  fous  les  eaux,  fi  dlés  en  etoient 
„  ôtçes''. 

Ceft  cette  difpofition  du  fonds  de  Is 
mer,  particulièrement  des  montagnes,  oui 
fait  le  principal  objet  du  travail  de  M. 
BuACHÉ,  &en  voici  le  réfuitat.  C'eft 
jr.  que  notre  globe  eft  foutenu  de  plu-? 
lieurs  chaînes  de  montagnes,  qui  travers 
fent  les  mers  comme  les  terres;  &  qui 
fervent  probablement  à  affermir  tout  le 
globe.  C'eft  2.  que  ces  montagnes  parta- 
gent la  mer  en  divers  badins,  qui  ne 
I>aroi{fcnt  contigu5  &  unis  qiie  parceque 
es  montagnes  qui  les  renferment  font 
pour  la  plupart  couvertes  par  les  eaux, 
mais  qui  n'en  font  -pas  moins  réels,  & 
mettent  fans  douté  obftacle  au  ti-op  grand 
mouvement  que  les  eaux  pourroient  quel- 
quefois prendre  fans  cela. 

Ces  vallées  marines  font  bien  moins 
profondes  en  divers  endroits  que  rÔcéaiu 
„  Par  exemple,  entre  la  France  &  l'An- 
^,  gleterre,  fi  la  mer  baiflbit  feulement 
5,  de  25  braffcs,  elle  laifleroit  à  décou- 
,,  vert  une  crête  de  montagnes  qui  joint 
«>  Calais  à  Pouvres,  &  qui  alois  forme- 
^'  ■  h  5  «roit 
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^,  roit  réellement  ua  Iftbxne  Si  la  mer 
^  baifToit  encore  un  peu  davantage,  les 
5,  Sorlingues  ^  &  l'Ile  de  Wight  dcvicar 
,,  droient  des  montagnes  HépsaSècs  de  l'An- 
y^  gleterre  par  une  vallée  qui  feroit  aloc; 
^  à  fec:  enfin  fi  elle  baiifoit  jufqu'à  foi-. 
y,  xante  brafTes  «  l'Angleterre  elle  même 
,y  faoit  une  yafte  montagpe  fôparée  par 
jf  une  vallée  de  la  Normandie,  tenant  i^ 
3,  la  Flandre  par  Tlfthme  dont  nous  2« 
,y  vons  parlée  &  le  fonds  de  la  Manche 
„  à  fon  ouverture,  qui  s'étendroit  abr^ 
,^  depuis  rile  d'OueCant  jufqu'aux  Sorlin** 
91  gu^)  deviendroit  en  cet  endroit  le  ri* 
„  vage  de  la  mer. 

Cet  exemple  donne  une  idée  du  fyftê- 
medeM.  Buache,  fur  la  divifiondes 
mers  par  d^  chaînes  de  montagnes,  qui 
prefque  toujours  font  la  con^ûmation  de 
celles  qu'on  trouve  fur  la  terre.  On  ne 
fera  peutêcre  pas  fâché  delefuivre  dans  le^ 
détails  où  il  entre. 

Il  conçoit  VOcéMy  ou  cette  partie  dç 
la  mer  qui  fépare  rÂmérique  de  l'Euro^ 
pe&  de  TAfrique,  il  le  conçoit,  dis-je, 
divifé  en  trois  parties. 

La  première  partie  de  cet  Océan ,  il 
rappelle  mer  du  Nord.  EIW  eft  çomçrife, 
dit -il,  entre  une  de  ces  chaînes,  qui  par- 
tant du  Nord 'Cap  va  par  rillande  joindre 

je  Groenland  j  &  ^^^^  V^^  ^^  P^  ^^  ^^^ 
Jais  va  ^  fraV^rs  les  Iles  Britanniques  <S; 

êçs  YJ^iç^  jQii^O  te  S^Vd  Bwc,  &  le 
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Cap^Roz  de  ïcarie- neuve  En  s'enfonw 
çantdans  les  tores,  elle  forme  à  l'Eft  le 
baffinàt  I^  mer  Baltique;  &  au  Nord- 
Oueft  celui  des  bayes  de  Hudfqn  &  de 
Bafiîa. 

La  féconde  partie  de  l'Océan  >  qui  eft 
YOcéan  JUlantique^  commence  au  NonI, 
au  Cap-Rax  de  Terre-neuve ,  &  finit  au 
Sud  à  Ja  chaîne  qui  partant  des  montagnes 
de  Serra -Leone  en  i\irique,  Va  du  Cap 
Tagrin,  par  Wle  de  Fcrnand  Norônha, 
à  Rio^ande  &  au  Cap  St.  Auguftin  du 
Bréfil.  Cette  mer  a  trois  ta{fins  p^miculitis^ 
Qptre  le  grand.  Le  premier  cft  compris  en- 
tre la  chaîne  de  montagnes  qui  la  borne 
au  Nord,  ks  côtes  Occidentales  de  Fran^ 
ce,  d'Efpagne  &  d'une  partie  de  l'Afri- 
que, &  une  autre  chaîné  de  moatagnes 
marines,  qui  partant  du  Cap  Non  en  At 
frique  ,  enveloppe  les  Canaries  avec  les 
Açores,  &  va  fe  joindre  à  Tlie  de  Terre- 
neuve  &  au  Cap  -  Sable  d'Acadie.  Le  fé- 
cond baffin  forme  la  Méditerranée;  le- 
troiiième,  le  Golfe  du  Mexique. 

La  troifiérae  partie  de  l'Océan  que  M. 
pUACi^E  .nomme  VQffoin  M&rdiortaL 
commencç  au  Nord  ,'  à  la  chaîne  de 
montî^ncs  marines  qm  joint  l'Afrique  a- 
vcc  l'Amérique  méridionale,  le  Cap  Ta- 

gin  de  Guinée  au  Cap  St.  Auguftin  du 
réfil;  à  rOueft,  par  les  côtes  Orientales 
de  l'Amérique  méridionale  &  par  la  chaî- 
ne de  Agatagqes  ^ui  JoîaC  Ià  (eue  de  Fei^ 
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au  port  de  Drack;  au  midi  par  les  Ter^ 
tes  Antarâiques;  '  à  TEft ,  par  la  côte  Oc- 
cidentale d'Afrique ,  &  du  Cap  de  Bonnes 
cTperance  à  celui  de  la  Circoncifion. 

La  féconde  grande  mer,  c'eft  la  mer 
des  Indes.  Elle  eft  entre  l'Afrique  &  le 
continent  Auftrai ,  &  baigne  les  côtes  mé- 
ridionales de  l'Aiie.  Elle  s'étend  dans  les- 
terrcs  Antarâiques  entre  le  Cap  de  la  Cir- 
concifion &  la  terre  de  Diémen.  !NLi 
BuACHE  y  indique  trois  bajjins  particu- 
liers, favoir,  àl'Oueft,  ce  qu'il  appelle 
le  Golfe  des  Arabes^  comprenant  la  mec 
rouge  &  le  Sein  Perfique,  renfermés 
dans  une  chaîne  de  montasses  marines 
ui  commence  à  Madagafcar,  &  va  join* 

e  celle  de  Sumatra  en  paffant  par  Ccy- 
lan.  Cette  même  chaîne ,  en  fe  repliant 
vers  la  terre  de  Diémen ,  &  la  Nouvelle 
Guinée,  forme  un  autre  balEn  qui  cout 
tient  les  Iles  de  la  Sonde ,  les  Moluques , 
&  les  Philippines.  Enfin  il  en  eft  un  troi- 
fième  >  compris  entre  les  côtes  Orientales 
de  l'Aiie  &  une  chaîne  de  montagnes, 
qui  partant  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  va 
prefque  Nord  &  Sud  par  les  Iles  Marianes 
regagner  le  Japon. 

La  troiiième  grande  mer  prend  de  M* 
BuACHE,  &  par  excellence  le  nom  de 
grande  mer  aulieu  de  celui  de  mer  pacifi- 
que, qu'elle  foutient  mal  à  fes  extrémités, 
où  l'on  eft  fouvent  battu  des  plus  terribles 
tempêtes.   ïleafermée  entre  les  côtes  oc- 

cicjw 
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cidentales  de  TAfie ,  &  les  côtes  Orienta- 
Jes  de  l'Amérique ,  elle  s'étend  au  Nord 
jufqu'au  détroit  découvert  par  les  RuiTes^ 
par  lequel  elle  communique  avec  la  mer 
glaciale,  &  va  au  Sud  fans  doute  jus- 
qu'aux Terres  Auftrales.  M.  Buache  y 
â  obfervé  trois  bajjins  ;  l'un  au  Nord ,  def 
puis  le  détroit  jufiju'audeflbus  du  Tropi- 
que du  Cancer,  ou  il  eii  barré  par  une 
chaîne  de  montagnes,  qui,  du  Cap-Cor- 
ricntes  en  la  nouvelle  Éfpagne,  &  de  St.  * 
Lucas  de  la  Californie ,  va  rejoindre  là 
chaîne  des  Marianes  Se  le  continent  Aufl 
Irai:  M.  Buache  nomme  ce  baflîn  wer 
fiftentriomle.  Le  fécond,  auquel  il  laific 
Je  nom  de  mer  du  Sud ,  commence  à  cet- 
te même  chaîne  &  eft  terminé  au  Midi 
par  un  autre  ,  qui ,  partant  des  Iles  de 
Chiloé ,  va  gagner  par  celles  de  Salomon 
la  partie  du  continent  Auftral  qu'on  nom- 
me terre  du  St.  Efprit.  Le  dernier  baflîn  ^ 
que  l'Auteur  appelle  mer  méridionale ,  com- 
mence où  finit  le  précédent ,  &  fe  trouve 
entre  le  continent  Auftral ,  la  partie  du 
Sud-Oueft  de  l'Amérique ,  où  font  le  dé- 
troit de  Magellan,  &  la  Terre  de.  Feu, 
&  la  chaîne  de  montagnes  marines  qui  va 
vers  le  port  de  Drack ,  <k  fépâre  ce  dernier 
baflîn  de  l'Océan  Septentrional. 

A  ces  grandes  mers  M.  Buache  en  ai- 
joute  deux  petites;  la  première ,  au  Nord, 
eft  la  mer  glaciale^  qui  communique  avec 
rOcéan  Septentrional  par  des  paffages  ou- 
verts dans  la  chaîne  qui  va  ou  Nord^Cap 

en 
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en  Groenland;  &  avec  la  grande  mer  pàf 
le  détioit  des  RufTes.  L'autre  eft  au  Sud  ^ 
▼ers  le  Pôle.  De -là  fans  doute  Tiennent 
les  glaces  qu'on  a  obfervées  au  Cap  de  la 
Cîrconcifion ,  comme  celles  qu'on  voit  à 
Louisbourg  y  viennent  de  k  mer  glaciale 
arflique. 

Le  tems  ne  nous  permet  pas  de  fumt 
IK)tre  Académicien  dans  ce  qu'il  dit  des 
montagnes  terreftres ,  quoique  beaucoup 

5)lus  abrégé  que  ce  qu'on  vient  de  voir  fut 
es  montagnes  marines^   &  les  divifions 
qu'elles  font  des  eaux  de  la  mer. 

En  Europe  il  y  a  comme  deux  groupes 
de  montagnes  d'où  partent  les  autres.  Au 
Sud ,  on  en  trouve  un  en  Suifle.  Au  Nord^ 
du  terrein  d'où  defcendent  le  Wolga,  le 
Don&c.  partent  quatre  chaînes  de  monta- 
gnes. La  I.  travcrfe  la  France  &  vient  a- 
toutir  au  détroit  de  Gibraltar.  La  2.  côto- 
yé le  Don,  la  mer  noire ^  une  partie  de 
la  Mediterrannée  &  finit  à  l'Ifthme  de  Suez. 
La 3.  forme  les  montagnes  deNorwéeé",* 
Ya  au  Nord-Cap  &  aux  pointes  de  Stade 
La  4.  fe  joint  au  groupe  d'Afie.  De  celui- 
ci  fortent  les  montagnes  de  l'Afie  Méridio« 
nale  &  de  la  Sibérie  Orientale,  qui  vont  fc 
joindre  à  celles  di^Nord-Oucft  de  l'Amé- 
rique par  le  détroit  du  Nord. 

Le  grand  groupe  ou  plateau  d'Afrique 
forme  cin<j  chaînes  de  hautes  montagneis- 
La  première  cotoye  la  mer  rouge,  jette 
une  pr anche  vers  Babelmandel  &  Ormus,^ 
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A  Ya  à  Ilfthme  de  Suez  fe  joindre  à  une 
des  diaînes  d'Europe  &  d'Aiie.  Lafecoo^ 
de  fe  rend  au  mont  Atlas  du  côté  de  Tri?* 
poiL  La  troifième  paiFe  dans  l'Amérique 
Septentrionale  par  les  Canaries  &  les  A  co- 
tes,  &  en  fe  prolongeant  ya  former  celle 
qui  joint  le  Cap-  Tagin  a  Rio«grande.  La 
cpiatrième  pane  au  Cap  de  Bonne  -  Ëfpe- 
rXQce»  &  ae-là  fous  les  eaux  au  Cap  de 
la  Circonciiion.  La  cinquième  enfin  a- 
t)OUtit  Tis«à-vi5  de  Madagafcar^  &  fert  à 
former  la  chaîne  marine  qui  trairale  la 
mer  des  Indes. 

Voilà  ce  que  M«  BtJACHE  appelle  la 
charpente  de  la  terre.  Les  diaines  des 
montagnes  font  en  effet  comme  des  cer« 
des  qui  it  ferrent  &  la  renforcent  de  tou- 
tes parts.  Sous  les  mers  elles  rompent  la 
Crop  grande  agitation  de  leurs  eaux.  Elles 
(arment  des  Iles  qui  en  foutiennent  le 
^  foids,  de  qui  fervent  d'entrepôts  à  la  navi- 
gation. £nfin  leurs  crêtes  &  leurs  grou- 
Ses  fervent  a  recueillir  les  eaux  douces  qui 
oivent  entretenir  les  fourccs  &  les  riviè- 
res. Que  de  réflexions  intéreffantes  tous' 
ces  détailAuroient-iis  pu  fournir  au  zhlé 
Théologien  qui  nous  a  donné  un  E£ai  Jbr 
ks  ufages  des  Montagnes  (2).  Cette  façon 

de 

(2)  Mr.  Bertrand  Paftenr  del'Eglife  Fnnçolft  A 
Becne  d€t  Académies  Royalct  dePiuifis&  deGottm- 
fue. 
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de  coniïdéirer  là  Géographie  ouvre  une  caf« 
rière  toute  nouvelle  aux  Géographes  & 
aux  Phyiiciens.  II  feioit  à  fouhaitcr  quo 
les  N  avigateurs  voulufient  fe  prêter  à  y  re-* 
pandre  du  jour  par  leurs  obfervations.  II 
nous  femble  que  ce  feroit  entr'autres  un 
des  meilleurs  moyens  pour  rendre  raifon 
de  la  communication  rapide  des  tremble^ 
mens  de  terre ,  pionr  en  découvrir  Je  foycr^ 
pour  en  expliquer  la  direélion^  les  bran^ 
ches  &  la  marche,  depuis  un  pôle  juf- 
qu'à  l'autre  pôle  &  d'un  hemifphère  aan« 
l'autre  hemifpère. 

HT0R.OGKAltHIE. 

Nous  fommes  obligés  de  nous  en  tenir 
à  la  fimple  indication  d'un  Mémoire  fur  les 
ûpérations  nommées  correâions  par  les  fila*' 
tes^  a'vec  diverks  remarques  qui  peuvent 
itre  utiles  dans  les  parties  pratiques  desMor 
thématiques^  pari/L  Bouguer. 

O  P  T  I  Q.U  R 

L'Analyfe  du  Traité  d'Opti^e  de  ML  le 
MARQ.UIS  DE  Cou-RTivRON,  remplit 
tout  cet  Article.  Nous  n'en  emprunte- 
rons que  deux  obfervations. 

La  première  regarde  la  manière  dont 
M.  Bouguèr  s'eft  affuré  de  la  proportion  qui 
fe  trouve  entre  la  lumière  du  Soleil  &  cel- 
le de  la  Lune.  U  les  a  introduites  l'une  & 

l'autre 
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Pautre  dans  une  chainbre  obfcure  &  affoi* 
blids  par  le  moyen  d'un  verre  concave,  i 
la  Jùmière  d'un  même  flambeau  toujours? 
placé  à  mêitie  diftance  du  plan  qui  réce* 
voit  ces  lumières.  Pour  les  retidre  toutes 
deux  égales  à  celle  du  flanibeau^  il  t 
trouvé  qtf  il  falloit  diminuer  la  luitiière  de 
la  Lune  pleine,  64  fois ,  &  celle  du  So- 
leil il66f;  d'où  il  fuit  que  la  proportioii 
des  deux  liimières  éft  celle  de  soo^ooô 
àun.      .      . 

Seconde  obfervatîon;  elle,  concerne  Pé- 
^qidue  dii  plus  petit  dbiet  que  l^œil  puifft 
appercevoir.  ^Le  D.  Hook  avoit  fixé  le 
plus  petit  angle  fous  lequel  un  objet  puifle 
être  apperçu  à  30  lecondes,^  Mr.  de 
CouRXïvRON  le  pouffe  à  46 ,  différence  pref- 
que  imperceptible  ;  il  en  réfulte  que  là 
moindre  iniage  qui  foit  fenflble  à  î'œilj  eft  • 
au  plus  dé  la  8000  partie  d'un  pouce ,  & 
que  cette  quantité  doit  être  regardée  com- 
me le  point  phyiique  delaréunc  à  l'égard 
de  là  viHon. 

M  e'  c  A  N  I  Q.  c^  E. 

Les  'Mémoires  de  l'Académie  conf ien- 
iient  relativement  à  cette  tclaffe ,  Repli^ 
â  un  Mémoire  de  M,  de  Maupertuis  fur  le 
principe  de  la  moindre  aiilon ,  tfifeW  dans  les 
mémoires  de  V Académie  Royale  de  Berlin  de 
Vannée  1752I ,  par  M.  le  Cèevalier  D'Aaa. 
L'Académicien  de  Paris  foutient  toujours 

Tme  n.  Vm.  ft  B  ^ 
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i  celui  de  Berlin  c(ue  fon  principe  de  I^ 
tffoindre  afîhn  çft  un  prtacipc  infuffifant^ 
&  il  ne  parle  pas  tellement  à  îon  célèbre 
Antagoniftele  langage  des  Géomètres ,  qu^à 
ne  fe  prête  de  teiiî$  en  tems  à  des  réfld- 
jcions  d'un  ufagç  pKis  général.  Mr.  dç 
Maupertuis  avoit  dit  entf  ailtres  qu*on  re-* 
vtaraue  mieux  lafageffe  &*  le  dejjein  ium 
tnteuigence  ordonnatrice  dans  les  principes  <r- 
Hiverfels  de  la  nature^  que  dans  ces  petits 
détails  fur  la  génération  gf  /^  conjer^vation 
d^infedes  &c.  M.  D*A«.CY  n'a  pas  cru  de;* 
voir  laiffer  paiTer  ce  trait  fans  le  rele- 
ver. „  J'avouerai  cependant^  dit-il^  ^ue 
,,  Il  j'aYois  befoin  de  preuves  pour  ïeçptî^ 
,,  noitre  unç    Intelligence  ordonnatrice^, 
9»  &  que  je  la  trouvaffe  dans  les  toix  du 
j,  mouvement  des  corps,  dans  celles  dé 
,,  h  lumière  &c,  quelques  générales  que 
3.  fuflent  cesloix,  je  reconnoitrois  autant 
9,  cette  Intelligence  dans  Tuniformité  des 
„  loix  dt  la  génération  des  plus  vils  in- 
„  feues;  &  l'aftion    de  TEtre  fupxême 
„  dans  ces  frêle?  animaux  rne  peint  an- 
„  tant  fa  puiiTance ,  fa  ftgeffe ,  que  les  mou- 
^  vemens  des  Cieux  &  de  la  Terre.  Tra- 
^  cer  Ja  nature  par  un  travail  fuivi  &"af- 
jj,  fidu  ;  reconnoitre  la  reffemblance  dçs 
5,  animaux,  les  loix  généra^les  qu'ils,  fui- 
3,  vent  pour  la  confervation  &  la  propaga- 
,,  tion  de  leurs  efpéces ,  eft  un  ouvrage  air 
3,  gnç  du  Citoyen  &  du  Philofopbe'V  aiou- 
tons  hardiment  Ôc  pour  tout  dire,   a'un 
néamur.  L'Ex- 
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*  UExtrait'd'im  excellent  Oavrage  de  Mû 
tua  Hamel  occupe  rHiftorien  de  l'Acadé* 
jxùc  immédiatement  après  Paiinoncé  de 
rEcrit  de  M.  le  Chevalier  d^Arcy.  Cet  ou- 
nage  ^  intitulé  Elémeni  de  rJrcbiteBure 
navale^  ou  Traite  pratique  de  la  cMjbrutîion 
4es  Vaijfeaux^  eft  fort  eftimé  cfcs  connoifleure. 
On  avoit  déjà  i>our  la  théorie  adui  Je  M. 
Bwguer^  dont  il  a  été  çarlé  dans  THiftoi- 
re  de  174^;  niais  oi||^it  combien  il  y  a 
loin  de  la  théorie  ^a  plus  complette  à  une 
pratique  utile  &  à  portée  de  ceux  qui  doi- 
rcnt  opérer» 

Selon  l'ufage  M.  de  Fouchy  ra£kmblc 
en  cet  endroit  fous  un  titre  commun ,  l'in- 
dication des  Machines  approuvée  par  l^A* 
cadémie  en  1752.  Il  y  en  a  huit,  entr'au* 
très  un  nouveau  Ventilateur  ^  qui  avec  une 
boête  égale  à  celui  de  M.  Haies  ^  ^nne  u« 
ne  quantité  d'air  précifément  double,  en 
faifant  les  foup^^ea  d'infpiration  fort  g^aa<« 
des.  U  eft  de  l'invention  de  M.  Fommyer. 
L'autre  eft  la  fameufe  pendule  de  M.  le 
Roi  ^  compofée^  iimplement  de  deux  roues , 
Tune  i)our  le  mouvement ,  l'autre  pour  la 
ibnnerie. 

Vient  enfuite  Pannoncede  14  pièces  que 
l'Académie  a  jugées  dignes  d'entrer  dans  le 
jecueiliks  ouvrages  qu'elle  fait  imprimer- 
Après  cela  l'Hiftorien  inftmit  le  Public  de 
la  manière  dont  l'Académie  a  enfin  adju- 
gé en  1752  leprix  propofé  en  1748  f  pour 
UAe  Théorie  de  Saturne  &  de  Jupiter  qui  ex- 

B  2  pli. 


pliqiiit  fc-f  htegaStés  que  cesplàtiêtes  paroif. 
fittt  fe.caufer  &c.  La  pièce  couronnée  eflî 
de  M*  Eukri  on  a  accordé  Vacceffit  à  une 
j>iéce  da  P.  Bofcofwrcè  J«fuite. 

Pour  nerien  omettre;  nous  devons  ajouter 
que  les  Mémoires  de  cette  année  1752  font 
terniinés,  fdon  Tufage,  par  un  Ecrit  d'un 
des  Membres  de  la  Société  Royale  de  Mont-- 
pellier.  U  eft  de  M.  le  Roy  Médecin.  Ce 
font,  des  Obfer^athns  fur  les  eaux  de  Ba* 
iaruc. 

Deux.élc^s  couronnent  la  tâche  de  M.; 
DE  FoucHY;  c'eft  celui  de  M.  Geoffroy 
&  cdui  de  M.  Chicoineau; 

Claude-^Jafepb ,  fiis  de  Matthieu  Fran^ 
cois  GEOEraioy  marchand  Apoticaire  4  ancien  - 
tchevin  &  Conful  de  Paris,  &  frère  diï 
célèbre  Mjédecin  du  même  m)Ui,qui  mou- 
lut en  17  ji,  étoit  né  à  Paris  le  8  Août 
lôSf.  Elève  de  M.  de  T&urnefort  &  non 
.  moins  habile  Chyrtiifte  que  Botanifte,  il 
excella  dans  la  Pharmacie.  L'Ac^Mémie 
le  compta  dabord  parmi  les  Botaniftes  de 
fon  Corps,  &  en  cette  qualité  on  a  entr'au- 
tres  de  lui  des  remarques  très-curieufes  ftir 
les  Truffes.  Dès  l'année  17 11  il  devint 
Affocié  Chymifte,  &en  1723  Penfionnai- 
re  Chymifte.  Parmi  fcs  nombreufcs  re- 
cherches en  cette  qualité ,  fe  fontdiftingues 
dans  les  Mémoires  de  TAcadémie,  fes  dé- 
couvertes fur  le  SeLAmmomac^  fur  les  Aw- 
ks  eJ]intieUes  des  Plantes,  fur  l^inflamma- 
lion  des  huiks  par  les  acides^  fur  le  fut 
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MtÊtncier  des  aBmens^  fur  Ja  compoiitîon 
ébi  fel  de  fcignette  fur  le  borax  ^  Je  i^é^r- 
«r^^x  minéral^  P^tàin^riflun^&fmplurituxs 
autres  matières  qu'il  fçut  rendre  utiles 
fie  importantes.  ,,  Il  fembloit  que  la  eu- 
5,  riofîté  Phyfique,  fi  fouvent  accuféôd'i- 
^3  nutilité.ne  pût  paffer  par  fes  mains» 
„  fanspcrare  ce  caraftëre.''  En  1737  il 
defabuia  le  Public  trompé  par  un  Anglois  ^ 
fur  la  prétendue  efficace  ae  V huile  à? olive  ^ 
comme  un  ftécifique  aflUré  contre  la  mor- 
fure  de  la  Vipère.  Dès  l'année  1751  M. 
Geoffroy  avoit  été  appelle  comme  fon 
père  &  fon  bifayeul  à.  la 'dignité  d'Eche- 
vin.  Il  s'étoit  formé  à  Bercy  un  jardin  de 
plantes,  ^ui,  avec  fon  cabinçtde  curiofités 
•  &  PAcademie,  faifoit  à  peu  près  tous  fes 
^mufemens.  Pans  fa  profemon^  il  jouif* 
fbit  de  la  confiance  la  plus  dii):inguée,&  a? 
voit  fans  cefle  à  lutter  contre  l'eftime  pur 
blique  pour  ne  pas  fortir  de  fa  vocation, 

au'il  cxerçoit  avec  une  exaétitude,  une  fi- 
élité  9  une  charité  éniinentes.  Doux  & 
Elein  de  candeur ,  s'il  paroiiToit  un  peu 
■oid,  cette  froideur  n'avoit  fa  fource  que 
,,  dans  l'attention  qu'il  prêtoit  à  ce  qu'on 
^  lui  difoit ,  &  dan^  le  retranchement  des 
9,  complimens  inutile^,  auxquels  s'accou- 
„  tument  infenfiblement  ceux  à  qui  l'har 
^,  bitudg  de  bien  eniployer  le  tems  en  a 
^,  fait  connoitre  le  prix.^'  Au  commence- 
pient  de  Mars  1752,  il  fe  fentit  attaqué 
4'unc  douleuic  vive  dans  le  bHS  Yefltrç,qu| 
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alla  en  empirant,  &  qni  an  boat  detro^ 
ou  qaaîre  jours,  le  pde  ce  même  mois,  le 
coucha  dans  le  tombeau  5 âgé  déplus  deôtf 
ans.  Mr.  Geoffiloy  avok  eu  deux  fem- 
mes dignes  de  M  II  en  a  laiflë  deux  fils; 
le  oftdet  Avocat ,  rainé  de  la  profeflion  do 
fon  père  ,  &  chargé  par  fon  teltament  de 
fott  beau  cabinet  à  rcÂimation  de  Mr.&r- 
nard  Juipeu  ;  mais. ce  dernier,  quei'Acadé* 
mie  s'étoit  déjà  aggrégé ,  une  mort  préma- 
turée l'a  maiheureufemcnt  fauché  le  ï8 

Juin  1753- 

François  Chicoineau  naquit  à  Mont- 
pellier en  1672. *Son  père,  Confeiller  en  \Z 
Cour  des  Comptes  &c ,  Profefleur  d'Ana- 
tomie  &  de  Botanique ,  étoit  le  troilièmô 
de  la  famille  qui  jouiflbit  de  la  dignité  de 
Chancelier  de  PUniveriité  de  Médecine 
dans  cette  même  ville.    Sa  mère  Magàt^ 
iaine  Pkbotte  étoit  fœur  d*un  Confeiller 
de  ce  nom  auffi  dans  la  Cour  des  Comp- 
tes.   Plufieurs  familles  nobles  ft  font  hoq- 
•4icur  d*appartenir  à  <:elle  de  CmcoiNEAU. 
François  étoit  le  fécond  de-  trois  frères. 
On  le  deftinoit  au  fervicc  de  mer;    mais 
fon  aîné  en  heAorifant  fur  le  bord  d'une 
rivière  y  tomba  &  périt.    Le  cadet  fut 
coiifumé  par  une  maladie  lente  âgé  de  20 
ans.    Tous  deux  avoient  joui  de  la  digni- 
té  de  Chancelier  dont  le  père  s^étoit  dé- 
mis en  leur  ftveur ,  &  qu'il  eut  deux  fois 
la  douicur  de  reprendre ,  fe  trouvant  ainfi  , 
contre  J^orir^  ^^  ^*  flature,  en  quelque  fw- 
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te  biérlticr  de  fes  propres  enfans.  Le  jeu- 
ne  Chiçoîneao,  dont  ce  fagè  père  avoit  fait 
un  Officier  vdevint  fans  regret  à  fcs  ordres 
un  élève  d'Efcuiape.  Propre  à  tout ,  iï  fut 
&it  Doéleur  à  vingt-ç jnq  ans.  Bientôt  aprèl 
élevé  à.la  place  de  fon  père  fa-ès  âgé.&  a- 
yeugle  ,  il  en  remplit  le^  profefllons  de  la 
manière  la  plus  noble  ^  avec  m  defintéreA 
dément  aiforti  à  fa  fortune. 

Toute  rturope  fait  avec  quel  stèle  M. 
CHicptNfiAu  fe  mit  à  la  tète  des  Médecins 
que  le  Duc  d'Orléans  alors  Régent  en~ 
¥07a  au  fecours  de  Marfeille  aâligée  de  l^ 
fcfte^  avec  quelle  intrépidité,  quelle  gé- 
nérollté  &  quels  fuccès  il  s'y  conduiut. 
Le  Roi  les  célébra  lui  même  par  un  bre- 
vet honorable  accompagné  d'une  penfion 
proportionnée  aux  fervices  de  M.  Chicoi- 
|t£ÂU.  Montpellier  lui  drefTa  des  arcs  de; 
triomphe.  On  l'y  •  reçut  comme  les  Ro- 
tn^ins  recevoient  les  |ibérateuis  de  la  par 
jtrie. 

En  1731  il  fut  appelle  à  la  Cour  pour 
être  Médecin  des  entans  de  Franc*.  M.  Cèi- 
rac  fon  beaupère  étant  mort  au  bout  de 
n^f  mois,  il  lui  fuccéda  fans  brigues^  fans 
effort^  dans  fa- charge  de  premier  Méde- 
cin du  Roi,  où  on  vit  en  lui  la  mêmç 
affabilité  \  la  même  modeftie  ,  le  même 
defintéreffement  qu'à.  McwQtpelIicr.  Après 
avoir  été  20  ans  dans  ce  pofte  >  il  n'alaif- 
fé  que  fon  patrimoine. 

Ses  ftûa»  poui  j^  fanté  précieuiè  du  4K;0î 
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IRC  fe  -démentirent  jamais.  On  Ta  vu  cour-? 
bé  fous  le  poids  des  années  fuiVre  ce  Mo* 
narque  dans  Tes  voyages  &  même    dans 
fes  canipagnes.  Son  2:ele  fidèle  fe  fignala  à 
Metz.  „  Nous  fupf^imons ,  dit  délicate** 
„  me^t  M.  de  Fouchy  ,  cette  époque  dont 
„  le  feul  fouvenir  attaqueroit  peutètre  en- 
,,  core  trop  vivement  le  cœur  des  vérita^ 
,,  blés  François.    On  fent  afTex  à  quoi  le 
„  devoir  de^  Mr.    Chicodïeau  Tengageoit 
,,  dans  une  pareille  occailon.  .    •    .   Dtt 
„  caraâère  dont  il  étoit,  il  l'auroit  rem- 
„  pli  avec  autant  d'exaôitudeaupès  d'un 
5,  Roi  moins  digne  d-être  aime.    Enfin 
i  j,  après  avoir  vécu  jufqu'à  l^ge  de  8o  ans, 

î  „  toujours  occupé  de  laprofdHion ,  il  mou- 

„  rut  le  is  Avril  1752,  regrette  de  Ton 
j  ,        5,  maître  &  dp  ceux  qui  le  connoiffoîent 

I  II  étoit  depuis  1732   Aflbcié  Libre  de 

\  rÂcadémie.    On  n'a  de  lui  que  des  Thè^ 

fes  &  des  Differtations ,  entr*autres  fa  cé- 
lèbre Differtation  fur  la  Pejle  de  Marfeille, 
une  autre  fur  les  malades  ^'^ on  nomme  itnO' 
ginairesf  une  autre  encore  qui  a  ,,  refoif- 
i  ,,  mé  le  traitement  de  cette  facheufe  mt- 

{  ,,  ladJe,  gui  bien  que  fi  capable  de  fer- 

,,  vir  de  frein  au  vice  &  à  la  débaucbc^ 
^,  ne  leur  fert  le  plus  fouvent  (jiie  de  pu- 
^,  nition  ".  Lé  nombre  prodigieux  d'E- 
cri^  de  fes  difciples ,  i  abondamment 
fuppléé  aux  fiens. 

be  {on  premier  mariage  il  avoit  eu  un 
ffl»  mon  Chancelier  de  PUnivcrfité  de 
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Montpellier  &  deux  filles.    Il  a  eu  enfuîte 
de  Mlle.  CBirac  <leux  filles  &  un  fils, au-  *' 
jourdhui  Fermier  Géaéral. 

ARTICLE  SECOND. 

MoNUM£Ns  de  la  Mythologie  &  de 
kl  Poefie  des  Celtes  &,  particulière* 
ment  des  anciens  Scandinaves ,  pour 
fervir  de  fupplément  &  de  preuves 
à  VlntroduStim  à  tHiJime  de  Danne- 
nunc.  Par  Mr.  Mallet  ,  Profef- 
feur  iy)yal  de  Belles  -  Lettre»  Fram 
joifesjde  TAcadémie  Royale d'Up-? 
fal ,  &  de  celle  dq  Lyon.  A  Copen- 
hague chez  Ciaiide  Philibert  mdcclvi 
4-  pagg.  178.  I 

LE  Public ,  qui  a  reçu  avec  plaifir  &  avec 
reconnoiffance  UntroduRionà  fHSffltnrë 
de  Dannemarc,  (  i  )  fera  fans  doute  le  mê- 
me accueil  à  l'ouvrage  dont  on  vient  de 
voir  le  titre  »  ouvrage  qui  répand  beaucoup 

de 

(l)  Vbyesi  les  Tomcfs  III  &  IV  de  cette  Bt^ 
lltotbéquç^  où  fe  trouvent  les  extr$u£s  de  cet  exr 
cellent  ouvrage, 
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de  jour  fur  les  antiquités  duNotd  &  fut 
ceiljps  des  autres  Peuples  Celtes  de  i'Eut 
rope.  • 

VEdda  des  Illandois ,  dont  Mr.  Ma  l. 
ZiST  nous  donne  ici  une  traduâion.Fraa- 
çoife, renferme  uncouK  abrégé  de  Mytho- 
logie qu*ii  falloit  étudier,  pour  pouvoir  en- 
tendre les  anciens  Scaldes  ou  Poètes ,  & 
pour  fentir  la  force  des  figures  &  des  aliu- 
ik>ns  dont  leurs  vers  étoient  remplis.  £Ue 
contient  auili  un  Diâionnaire  poétique^ 
où  fe  trouvent  les  termes  fublimes  &  allé- . 
goriques  dont  les  favoris  des  Mufes  Sep- 
tentrioAales  fç  fervoient  dans  leurs  produo 
tlons. 

On  voit  bien  que  notre  ingénieux  Auteur 
ne  néglige  rien  pour  réveiller  le  goût  des  An- 
tiquités Celtiques,  &pour  mettîela  My-» 
thologie  de  ces  Peuples  au  niveau  de  celle 
des  Grecs  &  des  Romains.  Ceû  viilblement 
le  but  de  V Avant*  Propos  qui  précède  l*Ed^ 
4a  &  qui  mérite  que  nous  en  donnions 
quelque  idée  à  nos  Ledeurs.  L'Auteur  y 
fait  des  réflexions  fortjudicicufes  fur  rutilî- 
té  qu'on  retire  de  l'étude  desdiverfesRelU 

fions  qui  ont  paru  avec  éclat  dans  lemon*^ 
e,  étude  „  qui  nous  montre  les  hommet 
^  dans  ce  qu'ils  ont  dé  foibleflç^^  de  paf^ 
„  fidns,  de befoins  dans  le  coeur ,  de rèflbur- 
,,  ces  de  talcns,d'imperfeâions  dansPefprit^^ 
&  qui  dl  propre  aum  à  nous  faire  connoitre 
ies  nxtÎQos^  pV^fijO^çnceque  les  fyftémes 

leîi- 
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f  élîgieux  ont  ncceflaîrcment  fut  les  mœurs 
&  ixir  les  loix. 

Mais  comment  çft-il'arrivé  „  que  tout 
^5  le^  yeux  fe  font  fixés  fur  le  Paganifme 
,,  des  Grecs  &  des  Romains  ,  pendant 
3,  quMl  fe  trouve  li  peu  de  perfonces,  mê# 
„  me  parmi  les  Gens  de  Lettres^  qui  aycnt 
j,  une  idée  un  peu  jufte  de  la  Religion 
„  Celtique  ".  Comment  eft-il  arrivé  qu'u- 
ne Mythologie  ^  qui  n'étendit  jamais  fon 
empire  en  Europe  que  fur  la  (Âéce  <S^  TI- 
talie,  ait  été  étudiée  avec  tant  d'empreffe» 
ment,  pendant  qu'une  autre ,  gui  depuis 
les  tems  Içs  plus  reculés  étoit  mivie  dans 
les  Gaules,  dans  la  Bretagne,  dans  la  Ger- 
manie, la  Scandinavie  oc  les  vaftes  con- 
trées de  Ja  Scythie ,  fe  trouve  aujourdhuî 
^refque  entièrement  négligée?  Mr.  Mal- 
tET  cft  fort  éloigné  d'attribuef  cette  pré- 
férence à  aucune  fupériorité  des  dbgmes 
ou  du  culte  de  ces  nations  favantes  de  la 
Gréfe  &de  l'Italie;  „  car  qu'étoit-ce,  dit-il , 
,,  que  cette  Religion  groflîèrej,  qui,  tou- 
„  te  occupée  de  fes  cérémonies  fupetfti- 
'„  ticufes,  guidée  par  une  crainte  aveu- 

Îjle,  fans  prineipe  fixe,  fans  vue  pour 
e  bien  de  l'humanité,  fans  confolations 
^^  çiîfonnables ,  arrêtant  tout  au  plus  la 
^,'  main  dans  quelques  circonftances ,  aban« 
„  dtnnoit  Iç  cœur  à  toutes  fes  foibkfTes? 
,,  Quelqu'un  a^t-il  pu  craindre  de  trouver 

•j  chez  les  nations  fauvages  des  idées  de 

^  Reh- 
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^  Relîgioa  plus  flâriflântes  pour  lliiimamtéf 
Si  la  Mythologie  Grecque  fett  à  déve- 
lopper rorigine  oe  divm  ufages  qui  rè- 
gpsat  enœre  de  nos  jours  es  Europe» 
fétude  de  la  Religion  Cdtique  OHidait , 
lêlofi  noire  Auteur,  à  des  découvertes  du 
même  genre,  &  peutêtre  à  die  plus  inté- 
leflantes  encore.  C'eft-1&  que  l^g^'etc^; 
Profefleur  trouve  le  principe  de  cette  adr 
miration  pour  le  métier  des  armes  ^ 
pouâee  parmi  les  Europœns  jufqu'au  £ai:- 
natifhie,  &  de  ce  refpeâ  extraordinairs 
payé  aux  femmes  „  qui  ont  été  loqg. 
^  tems  les  adïitres  des  avions  glorieufes^ 
9,  le  but  &  le  prix  des  grands  exploits  » 
,,  &  qui  jouiifOTt  encore  de  mille  piéfe- 
,,  rences  que  partout  ailleurs  le  fexe  le 
3,  plus  fort  s*eft  refervées".  C'eft-là  gu^ 
trouve  l'origine  des  combats  judiciaires, 
des  épreuves  par  les  elémens ,  des  for- 
ciers,  &c.  C*eft-là  enfin  qu'il  reccMmoit 
yy  la  four  ce  du  merveilleux  que  nos  pères 
^  employoient  dans  leurs  Romans,  fy- 
^  ftéme  de  merveilleux  inconnu  aiix 
,,  AncicQs  &  peu  développé  jufqu'apië- 
,,  fent,  où  l'on  voit  des  Nains  &  des 
„  Géans ,  des  fées  &  des  Génies  faire 
'^  mouvoir  tous  les  reflbrts  &  agir  tou- 
•,^  jours  conformément  au  çaraaere*qui 
„  leur  étoit  attribué.  , 

Le  Profefleur  deCopenh^e,  en  recher- 
chant les  caufes  qui  ont  fait  néçlker  Pétu- 

dedeig  ^^gion Celtique,  çxqîkUs  trou- 


OcTOB.  >  NovBliB.  y  DxcEMB* ,  I7$6.  289 

TCt  I.  dans  l'idée  defavantageufe  qq'on  fè , 
fait  des  Celtes  en  général,  &  furtout  des 
Germains  &  des  Scandinaves^  idée  outrée 
&  «lai  n'offire  pas  daiUeurs  une  raifon  lé- . 
gitime  de  négliger  cette  Antiouité  à  la- 
quelle nos  mœurs ,  nos  loix  &  nos  gou- 
vememens  nous  doivent  faire  remonter 
fans  cefle.  Une  autre  raifon  oui  a  con- 
tribué i  douter  de  cette  étuoe^  c'eft  2^ 
qu'elle  a  paru  pleine  de  difficultés  par  le 
peu  de  monumens  qui  nous  reftent  de  la 
Mythologie  Celtiaue.'  Pour  la  tirer  de  Gm 
obfcurité^  j^  il  taudroit  pouvoir  en  quel- 
9  qpc  manière  faire  reviVre  ces  anciens 
3^  Poëtes  Théologiens  de  nos  pères ,  les 
9,  confulter  ,  les  entendre  dans  l'horreur 
^,  de  leurs  forêts  ténébreufes  reciter  ces 
'  ,9  Hynmes  mifteiieufes,  dans  lefqi^ks  ils . 
^  renfermoient  tout  le  fyftéme  ae  kur 
yy.  Religion  &  de  leur  Morale  ". 

Les  ravage  du  tems,  il  efi  vrai,  & 
le  faux  2èle  n'ont  guères  épargné  ces  Fo^« 
fies  facrées  en  £fpagne,  en  France»  ea. 
Allemagne  &  enAngietene^  mais  les  pays, 
du  Nord  convertis  plus  tard  à  la  foi  coa«. 
fervent  encore  de  .ces  précieux  mona*. 
mens^  &  c'eit-là  précifément  qu'il  faut  les. 
chercher.  C*eft  •  là  que  fe  trouve  VEddt^, 
gy  éaite  en  Iflande ,  pour  la  premièic. 
9,  fois,  peu  de  tems  après  que  la  Rdi- 
,l  eion  Celtique  venoit  d'y  être  abolie",  H. 
deftinée  à  l'ufage  des  jeunes  îllandois  qui 
Vf^nt  deiTeûii  d'exercée  la  profeflion  de. 
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ScaUes  oaVoi^çs.  Les  peuples  da Nord  ac* 
coutumes  à  voir  Odin  &  fyigga,  les  Génies  & 
les  Fées  figurer  dans  la  Poëûe»  Touloieuty 
comme  nos  Portés  modernes  qui  combineqt 
quelquefois  enfemble  TEvangile  &  la  My- 
thologie, retrouver  dans  leur  Poeûe  les  noms 
<fe  ces  Divinités  fabuleufes.  La  connoif- 
fance  de  la  Mythologie  Ceiti^e  étant  de- 
venue ainiî  nécefiaire,  l'Auteur  de  VEdda 
écrivoit  pour  en  faciliter  l'intelligence ,  en 
donnant  à  fes  compatriotes  un  cours  abré- 
gé de  cette  Mythologie ,  avec  un  Diâion- 
naire  poétique  \  pour  en  expliquer  «tes  ter^ 
mes  -fublimes  &  %urés.  Cette  remar^^ 
que  iervira  de  clé  pour  bien  entrer  dan^ 
Tefprit  de  l'ouvrage  dont  Mr.  Mallet 
nous  donne  ici  la  traduâion. 

On  fera  étonné  fans  doute ,  remarquç 
le  favant  Profefleur ,  de  trouver  un  Die-* 
tionnaire  poétique  parmi  ce  peu  de  mor. 
numens  qui  nous  relient  de  l'ancienne 
Scandinavie,  c. à  d.  ,,  chez  cesGoths&  ces 
3,  NcHrmans  qui  ont  replongé  l'Europe 
„  d^ns  l'ignorance.  Eut -on  cru  devoir. 
,9  attribuer  à  de  pareils  hommes  un  goût 
y,  fi  décidé  pour  un  art  qui  femble  exiger 
9,  des  âmes  feniibles*^  des  eibrits  cultivées, 
,^  des  imaginations  vives  &  fleuries?  Ma» 
,,  dans  l'étude  dés  nations  comme  dan^ 
„  prefque  toutes  les  autres,  les  obferva^ 
,^  tions  ne  fe  multiplient  fouvent  qu'au 
„  préjudice  des  régies  générales  j  vérité 
M  peu  fittisfaifante  fans  doute,  furtbut 

,y  dans 
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\y  dans  un'fiéclç  tnnemi  du  trîfVaa,  04' 
^,  Pott  veut  juger  de  toutes  çhofes,  fans 
5^,  pouvoir  foùffrir  dans  les  études  la  lai- 
^^  teur  néceflaire  des  détails  '*.    * 

Après  ces  réflexions  Mr.  Mallet  nous 
donne  cii  peu  de  mots  l'Hiftoire  de  VEdda* 
Deux  ouvrages  portoîent  ce  titre.  Le  pre- 
jniér ,  compofé  par  S^emund  Sigfuffbn-  aé 
en  Maade  environ  l'an  1057,  étant  trop 
volumineux  ^  obfcur  à  bien  des  égards',  « 
d^n  ufage  peu  commode,  Snarra  Sturle* 
Jbfiy  autre  lavant  Dlandois,  environ  120 
ans  après  ^  tira  des  matériaux  qui  y  é» 
toient  raifemblés,  un  cours  de  Myti^oteig^ 
poétique  Êicile  &  intelligible. 
^  Ceft  la  première  Partie  de  cette  nou- 
velle E^^:^,  que  notre  favant  Auteur  s'eft 
fait  un  devoir  de  traduire  avec  exaâituéd 
êc  d'éclaircir  par  des  Notes.  Elle  rçnfiarme 
un  entretien  qu'un  Roi  de  Suède  cft  fup- 
pofé  avoir  à  la  Cour  des  Dieux,  &  on  y 
Toét  les  principaux  digmes  de  la  Théolq- 
gie  des  Celtes,  expofës,  non  d'après  leurs 
Fhilofophes,  mais  d'après  leurs  Scalies  ou 
Poètes.  A  l'égard  du  Didèionnaire  poëti-^ 
uc,  qui  fe  trouve  dans  la  féconde  Partie 
e  VEdday  Mr.  Mallet  s'eft  borne  i 
quelques  remarques  &  à  quelques  exem- 
ples choifis  dans  le  petit  nombre  d'articles 
qui  pouvoient  être  traduits ,  &  ces  exem« 
pics  montrent  en  effet  que  le  feu  poéti- 
que ne  laifla  pas  de  s'entretenir  avec  vi* 
Eueurpanni  les  glaces  du  ParnaiTeCeltiqud 

Notre 


î 


Notre»  judicieux  Auteur  réfute  d'unç 
inanière  claire  &  (atistaifante  ce  que  Mr-^ 
iJuâti  dans  fon  Qr%i«f  des  Romans^  zvoît 
avancé  touchant^  l'E^ii?  »  qu'il  envifageâ 
comme  un  fruit  de  rimagination  dé 
Snmro  Sturlefon  ,   &  il  finit  fon  Avants, 

Î  propos  en  nous  indiquant  le§  fecdyrs  qui 
uiont  été  fournis  pour  faciliter  fontra- 
wil  fecours  qui  doivent  faqs  doute  raflU- 
rer  parfaitement  fes  Leftcurs  fur  l'exadî^. 
tude  de  fa  traduâion ,  comme  fes  Notes 
nous  dopnent  des  preuves,  rion  équivD- 
quesde  l'étendue  de  fon, érudition,  &  de- 
là Uifteflc  de  fon  efprit. 

Mais  il  dt  tems  de  parler  de  l'ouvrage 
même,  de  cette  Mythologie  Celtique,  quf 
au  travers  de  l'enveloppe  ténébrcufe  d'une 
fabic  affez  groffièrement  conftriiite,  laiflfe 
apercevoir  des  traits  plus  ou  moin»  lumi- 
neux de  la  Religion  primitive  de  tes  Na- 
tions  Septentrionales. 

La  Religion  des  ÇjfitQS^  comme  nq^e 
Auteur  l'a  montré  dans  fon  ouvrage  précé- 
dent (a),  étoit  trè?  fimple  dans  les  premiers 
tems.  Cette  fimplicité  fe  foutmt  parmi 
eux  pendant  qu'eUe  fe  perdit  dans  les  paysj 
méridionaux ,  qui  l'alterèrçnt  les  premiers 
éc  U  défigurèrent  le  plus  dans  la  fuite*    Il 

n'y 

•  (a)  Voyez  VîntroduSlion  à  l'Hiflûirm  dt  Dan* 
nemarc^  p.  49  »  &  les  fulv.  Voye^  auffi  le  Tom$ 
HL  de  cçtw  Bibliothéiiue  p.  4U. 
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tf  y  a  rien  dans  toute  l'Antiquité  de  plus 
formel  fut  l'empire  fuprêlne  d'm  Diça^ 
-que  plufieurs  paflages  qui  fe  trouvent  dans 
VEdaà;  mais  on  y  voit  aufli  que  la  Re« 
Jigion  Celtique  ne  conferva  pas  toujours 
fa  pjcemière  iimplicité.    Les  Intelligences 

3 ai  étoient  fuppofées  d'agir  fous  les  ordres 
u  fouverain  Etre,  devinrent  bientôt  le 
principal  objet  de  la  vénération  des  peu- 
ples, jpàrceque  les  fecoiU"s  qu'elles  ofFroient 
paroiiloient   plus  promts  &  plus  faciles 
Que  ceux  qu'on  eut  pu  attendre  d'un  Dieu 
iupréme ,  dont  le  ieul  nom  rappelloit  la 
diftance  immenfe  où  les  honunes'font  de 
lui.    Dailleurs  il  ne  faut  pas  oublier,  dit 
Monlieur  Mallet,  que  VEdda  eft  une 
Mythologie  poétique,  dans  laquelle  le  fond 
des  opinions  reçues  cft  brode  de  tout  ce 
que  l'imagination  des  ScaUes  a  pu  leur 
:K)umir.    Ces  deux  diftinâions  &  des  épo^ 
Ques  de  la  Religion  Celtique  &  des  per^^ 
ionnes  qui  nous  l'ont  tranimife,    ne  doi- 
vent pas  être  perdues  de  vue  en  lifant 
YEdda. 

Un  Roi  de  Suède,  nommé  Gyffe^ 
Voyant  avec  étonnement  le  reQ)eâ  qu'a- 
voit  fon  Peuple  pour  les  nouveaux  venus 
d'Afîe,refolut  d'aller  à  4/ff<ïr|rf(â)fousla  for- 
me d'un  vieillard,  &  le  nom  feint  deGan-^ 

gier 

{i)  Odiff   &   fes  compapons   venoîent  d'^ 

£én^éfi  ce  mot  fignifie ,  comme  nous  avons  remar* 

Tme  VI.  Part,  IL  C  qui 
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f &r  pOttr  S*»  édaifcir.  Là  étant  iotroduif 
dans  un  Palais  fv^erbe^  il  fait  une  ioogutf 
fuite  de  qudUoûs  à  Bar^  J^fnbétr  &  Tredie^ 
trois  Roia  qu'il  vit  aflis  fur  des  trônes  dans 
l'intérieur  de  cet  ^ifîce.  Les  conférences 
auxquelles  ces  queftions  donnent  lieu  ^ 
font  la  matière  des  XXXHI  Fables  drat 
la  première  Partie  de  VEdda  eft  compo* 
fée.  On  toit  dans  la  première  ces  traits 
temarquables  touchant,  FEtre  fuçrême. 
Gangler  demande  ,,  ^i  eft  le  fremier  des 
^  Dieux?  Hartitpondi  nous  l'appelions  Al- 
fiidcr,  (Ffre  de  tous).  Gangkr  demande 
encore  ce  m^il  a  fan  pour  faire  éclater  fa 
gloire  f  Har  repond:  il  vit  toujours ^  il 
goufoerwe  tout  fon  tUyaume  Qf  les  grandes 
€befes  comme  les  petites.  Jafnbar  aîoute: 
H  a  fabriqué  le  ciel  ^  la  terre  fir  PatTi 
Tredie  pourfuit  :  //  a  plus  fait  que  le  ciel  û? 
la  terre  :  il  a  fait  les  hommes  &p  kur  a 
donné  une  ame  fui  doit  'oivre,  ^  qui  ne 

fi 

que  cl -devant  (.Tome  III.  p.  41 1)  hfîjeurdêt 
Seigneurs  ou  des  Dieux.  Reinarquons  de  ploi 
que  As  en  langue  Celtique  fignifie  Seigneur  4c 
Dieu«  mais  que  dans  YEdda  il  fignifie  auffi  les  Ar 
putiques.  On  ne  fait»  dit  no^te  Auteur,  auquel 
de  ces  deux  tftres  ce  nom  eft  donné  à  Odîn  &  à 
fcs  compagnons,  fi  eft  alTez  certain  qu'OiZ/M^vint 
de  TAfie,  coYnme  on  peut  le  voir  dans  Vlntroduc-. 
tion  à  PHiJîoire  de  Dannemurc.  U  eft  fur  auffi 
qu'il  fe  fit  rendre  des  honneurs  divins.  Ainfî  c<ç 
aam  lui  convient  à  tcn?  égards* 
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p  perèra  jamais  ^  mime  après  gue  le  corps 
fiftra  évanoui  enpouffiire  ^  en  anàres. 

Dans  la  môme  Fàblc  on  voit  une  dcf- 
criptiôn  marquée  du  chaos  primitif,  & 
M  fcioit  tenté,  dit  notre  Auteur, de croi- 
ie  que  Snorro  a  voulu  embellir  la  Reli- 
gion de  fes  pètes,  cii  la  rapprochant  de 
PEvangile,  fi  le  Pofime  de  I»  Voma. 
jui,  plus  ancien  que  ïZiia  ,  appàrticnc 
à  àc&  tems  où  le  nom  même  du  chriftia* 
nifme  étoit  inconnu  dans  le  Nord ,  ne  ren* 
fermoit  la  même  dodrine. 

Lai,  la II,  &lam  Fabl«  fourmU- 
lent  d'ali^;ories  les  plus  étranges  qu'uà 
ne  imagination  bixane  &  féconde  puiiTe 
eitfknter  fur  la  formation  de  la  terre  &  la 
création  des  hommes.  On  y  apperçoit  * 
pourtant  des  traits  frapâins  de  la  <fc>61xine 
de  MA^  touchant  la*aéation  de  la  ma« 
tière  lumineufe  avant  celle  du  Scrfeil  &  de 
fat  Lune,  comme  auffi  du  Déluge ,  &de 
l'hiftoire  des  Céans  dont  il  eft  parlé  dans 
k  Genèfe.  Notre  Âuteut  ne  manque  pas 
de  faire  fehtir  ces  reflemblances  dans  fes 
ùotesi  il  remarque  particulièremcpt  que 
de  tous  les  fyftémes  connus ,  celui  des  an* 
ciens  Perfés  approche  le  plijs  de  laMytho- 
logie  qui  fe  trouve  dans  PJ&ite  ^  obfcrva- 
tion  ^i  confirme  bien  ce  qu*ont  avancé 
ptofieurs  Savans^  que  les  Perfes  -ne  diffé- 
toient  point  autrefois  des  Celtes, 

La  IV  Fable  parle   entr^autrfes  SOdin 
comme  du  père,  des  Dieux  &  des  Hom- 

G  a  *     mc5. 
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'  mes ,  qui  produit  toutes  cbofes  par  fa  ver-^ 

tu.    o  frigga  ou  la  terre  eft  fa  fille  &  fa 
,  „  femme»  de  qui  il  a  eu  pour  fils  le  Dieu' 

I  y,  Tbor  ''.    Cette  dcârine  de  runion  du 

Dieu  fupr^nse  avec  la  terre  eft  df  une  gran-* 
de  antiquité.  Elle  a  été  eénâralemeiit 
reçue  de  toutes  les  natioas  Geltiaues  ;  on 

rit  ajouter  aufli  des  Grecs  qui  aaôptèreat 
mômefentimeht^  ainii  qu'il  paroît  par 
rhiftoirc  de  Saturne  &  de  Rbre.  Mr.  Mal- 
^  LET  remarque  ici  fort  ingénieufement  que 

quoique  ce  f&t  le  concours  du  Dieu  fu|fê- 
me  éc  de  la  matière  ^  oui  ^  félon  cette  My- 
thologie^ eut  produit  TUnivers,  les  Celtes 
'  mettoient  une  grande  différence  entre  ces 

\  deux  Principes.    Le  Dieu  fuprème  étoit 

I  *  éternel  :  la  matière  étoit  fon  ouvrage  & 

;  avoit  par  conféquent  commencé  ;  car  on 

;  lit  d  ans  VEdda ,  ^  im  terre  ejlla  fille  Qf  la 

I  femme  du  Fére  unherfeL    Le  nom  de  Tbor 

leur  fils  eft  encore  cdui  du  toimerre  dans 
les  langues  du  Nord.  Lorfqu*on  y  adopta 
le  Calendrier  Romain ,  le  Jeudi  confaaé 
à  Jupiter,  c'eft-a-dire,  au  maître  du  ton- 
nerre, le  fut  à  Tbor^  on  le  nomme  au- 
I  jourdhui  Tborsdag.    A  ces  réflexions  de 

notre  Auteur,  nous  pouvons  ajouter  que 
le  même  jour  en  langue  Flamande  fe 
WiiamtDonderdag^deSt-Z'àixe^jowr  du  ton^ 
Pierre.  La  remarque  ne  fera  pas  indiffé- 
rente à  ceux  qui  lont  curieux  des  étymo-- 
logies.  '-^ 
Kicii  ^e  pl^  fî^ic  ^^  I^  Pbyiique 

qui 
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iqnï   règne  partout  dans  VEdda  Sç  fur- 
tout  dans  la  VI  Fable.     C'eft  un  che- 
val qui  de  fa  crinière  brillante  éclaire  la 
•terre  &  Tair.    Ce  font  deux  petits  cnfans 
qui  portant  une  cruche  fufpenJué  à  un 
biton  accompagnent  Jia  lyUne  &  o«caiîon- 
ncnt  les  éclipfes.    „  Le  Soleil  court  ex- 
„  trêmemait  vite ,  parcequ'il  y  a  près  de 
,,  lui  deux  loups  pr^ts  a  le  dévorer  '*• 
'Heureux  les  hommes  âepuîs  que  Fétude 
•de  la  nature  a  banni  ces  aaintes  chiméf  i- 
qvisè\  Les  fciences  i  en  éclairant  Pefprit  » 
«portent  la  tranquiliitë  dans  i'ame.  Félix  gui 
fctmt  rerum  cognofcere  caufas  !  On  trouve 
du  refte,  dans  cette  Fable  la  fourcè  d'une 
coutume  alïèz  généralement  reçue.  VEdda- 
donne  à  la  nuit  la  prééipinence  fur  le  jour: 
'-die  va  la  première  &  le  joureneft  produit* 
La  manière  de  coihpter  les  tems  paroît 
'  avoir  été  réglée  fur  cette  doftrine  ,  feloa 
•Pobfervation  de  notre  favant  Profeffeur» 
De-là ,  pour  ne  pas  parler  des  tems  recu- 
lés, les  fentences  rendues  en  France  dans 
te  Tribunaux,  iln*yapas  fort  longtems , 
<wdonnoient  fouvent  de  comparoir  dedans  14 
nuits  ^  &  les  Anglois  difent  aujourdhui  Sf- 
nigbt  çouffeven  nigbt  (7  nuits)  c'eft-à-dire^ 
unefemaine,  8ç  Fortnigbt  pour  14  jours. 
j,  Voila  à  quoi  tiennent  foùvent  des  ufa- 
.  3,  ges  fondés  fur  des  opinions  oubliées.  Oq, 
„  les  prend  enfuite  mal  à  propos  pour  deç 
3,  effets  du  caprice  ou  du  hazard. 
^  La  Vin  Fiitje  »  pour  titre  de  la  faînte 

C3  Vi((^ 


s 
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Ville  ou  de  la  Bjffidenee  des  Dieux.  On  y 
voit  Odin  demandant  à  boire  un  coup  de 
ia  fontaine  de  la  f^gelTe  »  mais  obligé  i 
,,  laifTei  pour  cela  un  de  fes  yeux  en  ga? 
I  f^  ge"  i  voilà  donc  le  Père  univerfel  avec 

[  un  œil  de  moins;  „  car  tous  les  matins 

!  ^,  JMimis  verfe  de  rbydromel  fur  le  gm 

,^  c|u'il  en  a  reçu  ".  Quelle  étrange  aile- 
[  gorie  &  qu'il  eft  facheUx  que  nous  n'en 

'  ayons  pas  la  clé  !  On  voit  encore  dans  cel« 

te  Fable  une  théorie  complette  de  la  Fée- 
rie. ,,  Trois  vieiges  nommées  en  langue 
;,  Celtique  le  Paffé  le  Préfent  &  VAvemr^ 
^,  diipenfent,  coomoie  \^  Parques,  le»  â» 
,,  ges  des  hommes;  mais  il  y  en  a  plur- 
3,  fieurs  autres  qui  aflîftent  à  la  naiflance 
,9  de  chaque  ennnt  pour  décider  de  fa  de*- 
^,  ftinée  ".  Les  Fées  étoieiit ,  félon  la 
conjeâure  de  notre  Auteur. dans  leur  ori- 
gine, des  prophétefles  déifiées.  Car  ks; 
femmes  des  Celtes  avoient  des  talens  par- 
ticuliers pour  renchér^  fur  toutes  ks  Ai* 
perditions  <&  particulièrement  pour  tker 
de  tout  des  augures;  &  celles  qvu  iè  ferpnt 
le  plus  difiinguées  dans  cet  art  %  auront  ixk 
mifes  au  rang  des  pieux. 

La  XI  Fable  traite  de  Tbw  fils  du  Pè, 
re  univerfel  9  vainqueur  des  GéanS|&dont 
jes  exploits  font  merveilleux^  fon  Palai^i 
s'appelloit  azyle  contre  la  teneur.  Il  étoit. 
le  lymbole  du  feu  comme  le  Mittfyras  des 
]^erfës,  &  conmie  lui  aufli  une  Divinité 

initoyeime..  W  mé4ûitemr  qitre  Pieu  ft 

les 


{es  hommes.  Notre  modeftfli  Commen- 
tateur ne  pouile  pas  loin  ks  conieâures 
fur  cette  Fable.  £atre  les  mains  du  Che* 
valiei:  Ramfay  elle  ferok  devenue  un  taw 
(deau  typique  du  Chriftianifm& 

Pans  les  XVI  &  XVJI  jFablçs,  tous  le« 
noms  &  les  hiftoires  do  Loke^  &  du  Loup  Fen^ 
riSf  on  trouve  le  mauvaisPriocipecaraâériÂ^ 
.de  ja  manière  la  plusdaire  &  la  plus  fra^ 
paote.  Le  Loup  Fenrisy  eft  répréfenté  com- 
me nourri  par  les  pieux,  jufqu'à  ce  qu'ils* 
s'apperçurent  ^  qu'il  croiifoit  prodigieufe- 
gy  ment  chaque  jour  i  &  que  Içs  OracJe$ 
j^  }cs  eurent  avertis  qu'un  jour  il  leur  fe- 
9,  roit  fundfte  ''.  Alors  ils  prirent  le  partj[ 
de  le  lier.  ^  Les  hurlemens  qu'il  poulTa 
99  furent  horribles,  &depi}j«  ce  tems-lal'éo- 
j)  cume  fort  faos  cefTe  de  fa  bouche  avec 
^^j  tant  d'abondance^qu^eile  forme  un  fleuve 
^,  qu'on  nomme  v^nt^  c'eft-à-dire,  les  vices^ 
g,  Mais  ce  monftre  rompra  fes  chaînes  an 
!y,  crépujcule  des  Dieux ^  c*eft*i  dire,  à  la  fia 
^  du  monde  ",  On  trouve  des  cbofesbieQ 
4!cmarquahles  dans  la  XXXI  pable  fur  Isi 
punition  de  Locke  ;  il  y  eft  dit  de  lui  en^ 
tr'autres,  f  w'i/  rejkr^  dans  les  fers  Jufyu'au 
Jour  des  ténèbres  des  Lieux. 

M<ûs  le  grand  événement  que  VFÀda  ne 
perd piefoue jamais  de  vue,  c'eft  la  de- 
nmâion  tuture  de  ce  monde  :  &  la  def^ 
aiption  qu'on  en  trouve  dans  la  XXXIII 
&  la  XXklV  Fables,  eft  tout  à  fait  fu- 
jblime  ^  pittorefque*  Citons  en  le  mor-eap 


« 
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fuivant.  Le  Loup  Fenris  avance ,  oimravà 
fa  puuk énorme^  fa macbtnre  éPenbas tou^ 
cbe  la  terre ,  telle  éteti^baut  f  étend  jufytf au 
ciel^  Ô*  nuit  tbis  loin  encore  s^il  y  avait 
flace  :,Je  feu  fort  brûlant  defèsyeux  Çf  ide 
fes  nafeaux^  le  grandSerfent  vomit  des  flots 
de  venin  ^i  inondent  tatr  £^  Veau.  Dans 
ce  tumulte  k  ciel  fe  fend  Çf  par  cette  ait'' 
verture  les  Génies  du  Feu  entrent  d  Cbevai» 
Il  eft  fâcheux  de  voir  qa*Odin  ce  Père  uni-f- 
verfel  périt  dans  ce  tenrihle  combat.  Cela 
fait  une  petite  difficulté  contre  fon  éternité; 
mais  ne  nous  flattons  pas  de  trouver  de  la 
précifion  dans  1^  Myâiolpgie.  Quoiqu'il 
en  foit,  Vodar  fon  fils  rétablit  tout  &  de- 
vient vainqueur  du  mauvais  Principe- Voi- 
ci encore  un  trait  remarquable.  „  f^and 
ce  monde  fera  confuméparleïflammes^alors, 
dit  l'Edda  ^  //  fortira  de  la  mer.  une  autre 
terre  belle  6P  agréable  ^  couverte  de  verdie 
re  &  de  champs.  '  Notre  Auteur  raffemble, 
dans  une  note  à  la  fin  de  la  dernière  F:b- 
ble,  la  dodlrine  de  fEdda  dépouillée  des  or- 
ncmens  poétiques  f&  des  tours  allégori- 

3ues  qui  lui  font  acceifoires.  Quand ,  dit- 
,  VEdda  n*auroit  d'auù-e  mérite  que 
d'être  le  feul  livre  qui  nous  apprenne  ce 
qu'ont  penfc  les  Celtes  fur  l'important  fu- 
jet  d'une  vie  à- venir ,  il  mériteroit  d'être 
préfervé  de  l'oubli. 

Il  remarque  auffi  que  ce  qu'on  lit  dans 
les  deux  dcniières  Fables,  touchant  lade- 
fttu&ion  8c  1^  rcnouveUcment  du  monde, 

n'eft 
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tf  cft  prefque  autre  chofe  que  la  doflrine  de 
Zenon  &  des  Stoïciens,  &  il  montre  par- 
faitement bien  ce  rappc^t  lingulier.    La 
dodrine  de  VEdda  &  la  Philofophie  du 
Portiauc  établiffent  également  une  Divi- 
nité étemelle ,  l'ame  &  le  moteur  univer- 
fel  de  la  matière;  elles  répréfentent  com-v 
me  émanant  de  cette  Divinité  le  monde*' 
^  dès  Intelligences  deftinées  à  le  gouver- 
ner fous  fes  ordres.    Ce  monde  &  ces  In- 
'teUigeiaçes  doivent  retomber  dans  le  feiiv^ 
de  la  grande  Divinité  au  jour  fixé  pour  le  '' 
renouvellement  de  TUnivers,   quand  la 
terre,  devenant  la  proye'dcs  flammes  deC 
tinées  plutôt  à  la  purifier  qu'à  la  détruire^ 
-reparoitra  plus  belle ,  plus  agréable  &  plus 
féconde.  Nous  remarquerons  feulement  que 
le  renouvellement  du  monde ,  félon  ladoc- 
trine  ftolcienne ,   paroît  abfolument   in- 
compatible avec  l'immortalité  de  l'Indivi- 
du; aulieu  que  VEdda  promet  diftinâe- 
«  itient  un  état  éternel  de  bonheur  aux  gens 
de  bien.    Cette  diftinâion  eft  toute  à  Ta^ 
.  vantage  de  la  Mythologie  Celtique. 
•    Il  dft  en  effet  curieux  de  contempler  les 
étonnans  rapports  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
doctrines.    L'ingénieux  Profelfeur  les  fait 
-toucher  au  doigta  en  nous  citant  plufieurs 

5)aflages  de  Senéque  &  de  la  Volufpa  ,  où 
es  idées  &  les  exprdQions  même  font  ab- 
folument identiques.  U  y  a  loin  pourtant 
de  la  Scandinavie  jufqu'aux  lieux  où  la 
FhUofophie  Hoïque  avoit  coui?>  &  de^là 
.    *  C  5  il 
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il  eft  vraifemblable  que  les  Celtes  &  ky 
Stoïciens .  Qui  i^ont  certainement  pas  ap- 
pris  leur  cborine  les  uns  des  autres ,  l'oak 

fourtant  les  uns  &  les  autres  tenue  des 
hilofophes  Orientaux.    Les  Scandinareç 
ibot  venus  de  f  Afie^  &  Zenon  ^  né  etf  Ch^f- 

!>ic ,  de  paréos  ^Phéniciens ,  avoit  Traif 
ëmbiablement  emprunté  des  Philofopbes 
Orientaux  les  principaux  points  de  f;^  do&* 
trinc. 

Mr.  Maixet  n'oublie  pas  de  remarquer 
enfin  que  plufieurs  points  de  la  doânnc» 
A>nt  nous  parlons  d'après  TEdd^iy  ont  étL 
confaaés  par  la  Révélation.    U  cite  un 

Sand  nombre  de  paflages  des  Evangiles, 
rlaadc  EpitrecIeSt.  Pierre ScdtVAf^ 
icalypfe  pour  nous  en  convaincre» 

La  féconde  Partie  de  YÉdd0  eft  moin« 
întérefTante  que  la  première.  Ce  qui  çi 
fait  par  report  à  nous  le  principal  mérite, 
c'eft  le  DidUonnaire  Poétique,  appelle 
ScaJda.  L'article  O^r)!,  auquel  nous  nous 
l)PjnerottSy  en  donnaa  quelque  idée. 

Odin,  le  Père  desfiécles^  le  SQurciileuKf 
ïMgle^  le  Père  des  vers  ^IcTourbilbm^VIn^ 
ituiaire ,  celui  gtà  fqit  pleuvoir  les  triait 

Nous  refavoyons  Je  Leâeur  à  Fouvrage  met 
me  pour  la  connoiflance  de  quelques  autres; 
morceaux  de  Tantiquité  Celtique,  que  l'Au- 
teur a  rajQfemblés  à  la  fuite  dfe  VEida ,  <& 
nous  finiiibns  notre  extrait  par  une  feule  ré- 
flexion >  que  to  Icâurc  de  i'W^^^^^^f 
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tUJlmre  de  Bannemar€  ^  de  la  Mytbokh 
gie  Celtique  nous  fournit.  C'eft  que  les  lu^ 
ipièies  peu  comn^unes  qu'^  montrée^ 
notre  cftimable  Auteur  dans  ces  deux  ou- 
vrages, la  fage  critiaue  qui  a  accompagné 
fes  découvertes,  Tinaufeie  qui  a  animé  feç 
lecherches^  &  I^  niodefte  retenue  qui  l'a 
fuivi  dans  ics  conjcftures ,  annoncent  en 
toi  tous  les  talens  néceflaires  à  un  bon  HiT- 
toricn«  &  s'il  %  û  bien  réufli  à  débrouil? 
Jcr  autant  qu'ii  étoit  poflîble ,  Je  cahosd'u- 
^e  antiquité  reculée;  s'il  a  fait  fortir  fon- 
vcnt  la  lumière  du  fcnd  d^upe  obfcurité 
qui  paroiiïbit  impénétrable;  que  ne  doit-on 
l^af  erpérer  de  lui,  quand ,  marchant  dans 
des  rentiers  plus  éclairés  ,  il  nous  donnera 
les  Annales  d'un  Peuple,  dont  l'état  pré, 
fent  eft  trop  brillant ,  pouf  ne  pas  nous 
faire  prendre  un  yif  iijterét  à  fon  feiftoirç 
palfée. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

iivsmi  IcHTTOLOGici  Totnas 
feciindus,  fîfteDs  Pircium  indige- 
norum  &  nonnullorum  exoticurum^ 
quoram  maxima  pars  in  mufaso 
Laurentii  Theodori  Gro- 
Novii  J.  U.  D.  adfcrvatur,  nec 
'  non  quorumdam  in  aliis  mufaeis  ob^ 
fervatorutn  Defçriptiones.  Acce- 
dunc  nonnullorum  Exùticorum  Pi- 
fcium  icônes  seri  incifas ,  &  Amphi^ 
biorum  Aniraaliam  Hifloria  ZooIq^ 
gica. 

Ceft-à-dire,  ' 

Le  Cabinet  IcHTTOLOGlavc. 
Tome  11^  cmenant  la  Jifcription  des 
FoilTons  4^  ce  pays  ^  quelques  au* 
très  des  jfays  étrangerff  dons  la  plu- 
part Je  trouvera  dans  le  Cabinet  de 
Monjmr  Lavi^emt  Théodore 
Gronovius  Doreur  es  Droits^ 
&  quelques-uns  dans  d'autres  Cabi- 
nets.    On  y  a  joint  les  figures  de 

iutlqties  Poiuons  exotiques»  &  une 

tiUloi. 
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.   H^we  Zoologique  des 

pmbies.    A  Leyde.  Aux  dépens  de 
rjuteur^  &  mis  en  vente  cbez  Théo- 

:    dore  Haak»  fol  pagg.  88. 

IL  y  a  deux  ans  que  la  première  partie 
^  de  cet  Ouvrage  vit  Je  jour.  Elle  n^a- 
voit  pas  épuifé  la  Defcription  des  richdT- 
fes  du  Cabinet  de  l'Auteur  ;  il  y  fuppice 
dans  ce  Volume»  &  nous  ne  doutons  pas 
qu'il  ne  foit  très  bien  reçu  de  tous  les  a- 
mateurs  de  lliiftoire  naturelle  des  Poif- 

M.  GaoNovius  y  fuit  une  méthode 
très  limple  Se  très  aifée.  Sous  chaque 
{;enre  de  Poiflbns^  il  indique  toutes  les 
eipèces  dont  il  a  traité  dans  le  i.  Tome^ 
emuite  il  décrit  avec  foin  celles  qui  n'a- 
voient  pas  encore  occupé^ fa  plume;  t& 
quand  Poccalion  s'en  preféhte^  il  fait  des 
additions  plus  ou  moins  conildérables  aux 
^fcriptions  qu'il  avoit  déjà  données. 

L'ordre  9  fous  lequel  il  range  toutes  les 
familles  des  Poiflbns,  eft  apeuprès  celui 
à!Artedi.  La  z.  comprend  les  Makcoptery» 
giens ,  ou*  Poiflbns  à  nageoires  molles^ 
tant  ceux  d'eau  doucç  que  ceux  de  mec» 
La  2  claffe  renferme  les  Acanthoptery^ 
giens  ^  ou  poiflbns  à  nageoires  épineiMes, 
pareiUemeiit  d'pau  douce  &  de  mec  La 
3  contient  les  Brancbioftèges ,  •  ou.  Poif- 
fouji  dont  les  ouies  font  cachées.   Il  rap*- 

porte 


j^rte  enfin  à  la  4  les  Cètmdr&^irypêHs  j 
ou  PoifTons  &  nageoires  caitilaginettfes. 
Outre  cela  Artédi  range  fous  une  f  daP 
fe  les  Plaffures^  ou  Poiflbns  Ce t ace  es  ^  Se 
ces  cinq  clafles  M.^  Umueus  les  à  adop- 
tées, quoique  dans  un  ordre  un  peu  diâS- 
rent;  mais  ici  M.  GjioNovius  fe  bonie  aux 
Quatre  premiètes.  Il  donne  à  la  première 
(de  toutes  35  genres  de  Poiffons,  à  Ja  fô^ 
conde  189  à  la  troiiièhie  4,  &  i  la  der- 
llibre  5.  Les  defcription^  qu'il  fait  des 
divofes  efpèces  qui  y  appartiennent  fool 
claires,  dÀaillées,  exades.  Il  7  a  joint 
trois  Planches ,  où  font  repréfentés  & 
très  bien  gratrés  i  $  Poiifons  plus  ou  moins 
rares  &  remarquables ,  dont  les  or^- 
naux  fe  trouvent  entre  les  mains  de  quel* 
ques  curieux  de  ces  Provinces,  paiticuliè- 
lement  à  la  Haye  dans  le  riche  cabinet  de 
S.£.M.IeBaro(ideGr0T^y7^;rj,&dans  ceux 
de  MM.  Van  Ibey  Médecin  ScfTo/maer  ac- 
tuellement Direfieur  du  Cabinet  des  cnrio- 
fités  naturelles  de  Mgr.  le  Prince  Stadhouder. 

On  ne  s'attend  pas  que  nous  fuivions 
nôtre  Auteur  dans  ce  détail.  Il  n'eft  fait 
proprement  aue  pour  gens  qui  ne  man- 
deront pas  de  lire  TOuvrage  de  M.  Gro- 
Homs ,  &  qui  apparemment  ne  s'amufe- 
ront  pas  à  lire  cet  extrait. 

hfous  paiTons  donc  à  Y^Jtoire  Zoohpfte 
des  Animaux  jlmpbibiés ,  que  ce  favant 
Naturalise  a  affociée  dans  ce  Volume  à 
fon  Icltyohgie  ,  &  qui  en  fait  apeuprès 
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la  moitié*  On  dcttne  vti%airanent  le 
nom  A'AmpbiUes  aiut  animaux  qui  tî* 
vent  l^talement  <Ians  Peau  &  fur  la  te»* 
re  ;  mais  Mr.  Umaus  a  attadié  d'autres 
idées  à  ce  terme»  &  après  lui  notre  Au« 
teur  dit  AmpbiHes  to}js' les  Animaux  ma, 
refpirent  par  les  foumansj  ô»  dont  le  corps 
fiafaitement  ma  m  feulement  couvert  /é^ 
cailles^  ffa  ni  Mis  ng  nageoires.  Selon  cct« 
te  définition,  il  faut  exclurre  delà claflè  des 
Amphibies  non  feulement  tous  les  Poiflomu 
mais  enccHre  le  Cbien  de  mer  ^  le  Loutrt^ 
le  Bat  iem  ,  le  Cajlar  &  généralement 
tous  les  animaux  œuverts  de  poils. 

Il  y  en  refte  aifez  pour  embanraifer  te 
Naturaliftes.9  quand  il  eft  queftiOn  de 
les  anraflger  méthodiquement.  M.  GaoMo- 
Vros  a  pris  le  parti  de  fuivre  en  ceci  le  Plt 
ne  du  Nord.  Mr.  Limueus.  fait  dâîx  or** 
drcs  a  Amphibie  5^  Pan  de  ceux  qui  rfoat 
point  de  pieds,  ce  font  les  Serpens^  Pautie 
de  ceux  qui  en  ont  quatre,ce  font  les  Reptiles. 

Les  premiers  dépourvus  de  pieds  pour 
courir,  de  nageoires  pour  nager,  &  d'ai- 
les pour  voler,  ne  laiâent  pas ,  au  moyeQ 
#un  mouvement  finueux  &  vermiculaire. 
en  fe  traînant,  en  fe  pliant  &  fe  repliant^ 
en  rampant  &  en  s'élançant,  de  fe  traof- 
porter  quelquefois  avec  beaucoup  de  vi- 
teife  d^un  lieu  dans  un  autre,  de  nager^  de 
monter  furies  plus  hauts  arbres. S'ils  man- 
quent des  défenfes  que  la  nature  a  don* 
oées  à  d'autres  vmvax.^  ils  ont  des  doits 
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plus  OU  moins  dangereuïès  ^  &  quelques^ 
uns  portent  un  formidable  poifon  »  qui  les 
afTure  d'un  piomt  triomphe  fur  leurS  cn« 
nemis. 

Quelle  admirable  variété  que  celle  qu'on 
remarque  dans  ces  efpèces  d^nimaux! 
Sans  parler  de  leurs  vives  couleurs  y 
qui.,  peutêtre  auffi  diverlifiées  duc  leurs 
efpèces  ,  offrent  un  fpeâacle  h  amu- 
fant'  au  premier  coup  d'œil  d'une  col- 
lefiion  de  Serpens,  l'habit  des  uns  eft 
tout  différent  de  celui  des  autres.  Ceux- 
ci  ne  font  couverts  que  de  leur  peau; 
ceux-là  ont  des  écailles  ^  il  en  eft  qui  font . 
revêtus  &  d'écaillés  &  de  peau.  Quoique 
prefque  tous  foient  ovipares,  on  en  trouve 
pourtant  auffi  de  vivipares,  bien  qu'en 
petit  nombre.  Enfin  leurs  formes ,  quand 
on  les  étudie,  varient  auffi  dans  le  détail 
&  plus  qu'on  ne  croirbit.  Mais  il  eft  très 
difficile  d'en  marquer  les  différences  fpé- 
cifiques;  &  M.  GaoNovios  avoue  que  juf- 
iqu'ici  il  ne  trouve  rien  qui  le  fatislaffe 
pleinement  là-deffus.  On  a  effayé  de  ca- 
raâérifer  les  différentes  fortes  de  Serpeos  j 
ibit  par  leurs  écailles ,  foit  par  les  an* 
neaux  de  leurs  queues,  mais,  à  foa  avis, 
tout  cela  eft  affer  équivoque. 

En  fuivant  l'arrangement  de  M.  linfueus^ 
on  a  lîx  genres  de  Serpeqs.  I.  IcCaeciûa ou 
V Aveugle ,  Serpent  qui  a  le  corps  nud ,  des 
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JI.  L»4ff!rpA/j*^;ïf,  Sapent  à- anneaux  taiiè 
autour  du  corps  &  de  la  queuei  On  lui 
en  donne  deux  cens  autour  de  l'abdomen, 
&  trente  autour  de  la  queue.  Les  Anciçn« 
ont  cru  qu'il  avoit  deux  têtes,  parcequç 
le  bout  de  fa  queue  eft  de  la  même  groli 
feur  que  fa  tête,  OeMz  l'origine  dç  foqi 
nom.  ÏIÎ.  VAngUîs ,  5eil>çnt  rond ,  alfez  ér 
pais  à  (es  deux  extrémités ,  Çc  couvert 
d'écaillés.  Quelques  uns  dans  ce  genre  çn 
ontjufqu'à  185  autour  de  l'abdomçn,  ^ 
autant  autour  de  la  queue.  IV,  La  Cctuleu* 
«pr^  dont  la  tête  eft  couvertç  de  grandes  é- 
caiUes ,  le  haut  du  corps  d'écailler  couchées 
les  unes  fur  les  autrçs  çommç  les  tuilesi 
d'un  toit ,  le  bas  du  corps  d'écaillés  com- 
me des  boucliers ,  &  dont  la  queue  toute 
garnie  en  deflbus  d'écaillé?  égales,  fe  ter- 
mine en  pointç.  M.  Giiowvius  décrit  une 
couleuvre  qyiavoit^ov  de  ces  boucliers  fous 
le  ventre  5  &  103  écailles  à  la  queue.  V.  Le 
Çencl^ris^  qui  a  la  tête,  le  dos  ^  les  cô- 
iés  couverts  d'çcaillcs  tuilçes,  l'abdomen  & 
le  deflbus  de  la  quçue  garnis  tranfverfale- 
ment  de  boucliers  ou  de  bandes  écailleufes  , 
&  dont  la  queue  fe  termine  en  pointe  foî:t 
menue.  VL  Le  Crotalofbore ,  dont  tout  le 
'  deflbus  du  corps  eft  garni  de  bandes  écail- 
leufes, &  qui  porte  au  bout  de  fa  queue 
des  efpéces  de  fonnettes  comçqfçeç  auiÇ 
d'écaillés. 

A  ces  ftx  genres  de  Serpens  notre  Au- 
feur  en  ajoute  deux ,  favoir  celui  dçs  Sof- 
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talesM'ùrA  lé dèffus  de îa. tête  garni  A 
^girantfës  éékîllèfe  folygones  divdrfdiient  fi- 
gurées, te  corps  &  la  qudie  ccmvtots  de 
tahdfes ,  ècailleufes  ttattsverfaies  ,  que- 
lquefois jufiça'à  près  de  Jtpo.  Leur  queue  eft 
courte  &  tilindrique.  M.  L^nœùs  les  range 
parmi  les  àn^es  ;  M.  Gaoï^ovtbs  les  met 
après  eux.  Nous  remarquons  la  même 
diofe  parraport  aux  Vipères.  M.  Lim^tus 
leis  aflbcie  aux  Couleuvres,  M.  Gronovius 
en  fait  Une  daffe  à  part^  à  la  fuite  de 
celles-là.  Hles  ont  te  deflus  de  la  tête,  le 
dos  &  lés  côtes  couverts  d'écaillés  tuîlées, 
Vabdomen  de  boucliers  ou  bandes  écailleu- 
fes.  Leur  oueue ,  qui  fc  termine  en  fine 
pointe,  a  des  écailles  rangées  pgr  paires 
au  deÏÏbus. 

Nous  vôîci  parvenus  auk  Reptiles.  Leur 
fort  a  bien  changé.  Le  grand  Arijîote  leur 
avoit  fait  Phonneur  de  les  placer  entre  les 
quadrupèdes ,  &  par  refpeâ  pour  cette  or- 
flonbanee  de  main  de  maître,  les  Natura- 
lises ne  s'étaient  pas  émancipés  à  prendre 
garde  qu'ils  ne  reffembleiit  aux  bêtes  à 
quatre  pieds,  quoiqu'ils  en  ayent  quatre, 
jli  daiis.leur  naiflance ,  ni  dans  leur  édu- 
cation, ni  dans  leur  ihaniière  de  vivre-  M. 
tiinnaus  a  eu  des  yeux  aflez  attentifs  pour 
le  voir,  &  dès-lors  il  s'eft  enhardi  à  l^  dé- 
toader  au  rang  inférieur  des  Reptiles.  Ce 
îont  donc  aujourdhui ,  du  confentemcnt 
<le  tous  nos  Modernes  &  nommément  de 
M.  GrOKOVHJS^  des  anjHmux  fans  poil,  dont  le 
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tcTp^  forte  par  pâtre  fiedsy  eji  m  nuS^ 
éa  écanleux  m  erroebmé  Jbus  une  cowoer^ 
tare  umfte.  Notre  ingénieux  &  Iabc»riei&3i: 
Auteur  a  fait  des  remarques*  fur  tout  ce  qui 
ks  dMerencie  les  uns  d'avec  les  autres.  Il 
a  trouvé  des  variétés  dans  leur  mamère  it 
je  muUipSer^  les  uns  en  çetit  nombre  étant 
vivipares,  les  autres  ovipares  &  de  diver- 
fes  façons;  dans  leur  état  au  moment  de  leur 
naijfance ,  ceux-ci  étant  dabord  confor- 
més, les  autres  devant  fubir  diverfes  mé* 
tamorphofes;  dans  leurs  membres  enfin  de 
Q>écialement  dans  leur  langue,  dans  kur 

Îueue  &  dans  leurs  écailles.  Nous  ne 
avons  pas  que  julqu'ici  perfonne  ait  éplu- 
ché tout  cela  plus  foigneufement  que  M. 
GRONOvias  :  encore  fait-il  des  excufes  à 
fes  Ledeurs  de  ce  qu'il  n'a  pu  pouf- 
iSar  Tcxaditude  plus  loin.  Ceft  un  com- 
pliment de  modeftie  qui  augmentera  le 
prix  de  fon  travail  aux  yeux  des  bons 
juges. 

M.  Limueus  n'avoit  fait  que  pâtre 
^wwvj  de  Reptiles,  le  Dragon  ^  le  Lézard^ 
la  Grenouille  âc  la  Tortue  ;  mais  un  autre 
célèbre  Naturalise ,  M.  Klein  de  Dantzic^ 

3ui  ne  cefle  de  faire  des  recherches  & 
e  mettre,  autant  qu^il  eft  poffible,  de 
Parrugement  dans  l'immenfe  règnç  ani- 
mal 7%s  z  multipliés  jufqu'à  ^x,  &  la 
oande  exaâitude  de  M.  GhtoNOVius  lui  a 
fait  embraifer  cette  dilfaribution. 
On  voit  donc  ici   paroitrc  fucceffive- 
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meut  fur  la  icène  comme  Reptiles  i.  le 
Urason  eipprunté  du  fyftême  de  M.  Litu 
n^us.  C'eft  un  quadrupède  ailé  &  or* 
né  d'une  queue  écailleufe  ;  il  a  une  crête 
fur  la  gueule,  la  langue  épailTe,  arrondie, 
&  des  ongles  aux  pieds.  U  habite  les  ar- 
bres des  forêts  en  Alie  &  en  Afrique.  Les 
mouches  &  d'autres  infeâes  le  nourriiTerit  ; 
M.  Klein  en  fait  un  Lézard  volant. 

2.  Le  Crocodile j  que  les  deux  Naturaliftes 
du  Nord  rangent  parmi  les  Lézards.  Ce 
vilain  animal  eft  décrit  ici  fort  en  détail. 
Il  «  tout  le,  corps  couvert  d'anneaux  ou 
(tgmens  écailleux  jufqu'au  bout  de  la 
queue  qui  eft  fort  lonjiue  &  fingulièrc; 
quelques  uns  des  doigts  de  fes  pieds  font 
munis  d'ongles;  quelquefois  fes  pieds  de 
derrière  font  faits  pour  nager.  Ses  dents 
terribles  font ,  à  ce  que  nous  apprend  M. 
Klein t  aiguës  comme  des  alênes,  &  fer- 
rées comme  celles  d'un  peigne.  Il  en  a 
38  à  la  mâchoire  fupérieure  &  30  à  l'infé- 
rieure., mais  point  de  langue  dans  la  bou- 
che. C'eft  feion  Bocbart  le  Lwiatban  àc 
Job.  U  y  a  des  Crocodiles  de  25  pieds  de 
long.  On  en  trouve  dans  les  fleuves  des 
Inoes  Orientales  &  Occidentales,  &  dans 
ceux  de  l'Afrique.  Ils  font  des  œufs  de  la 
groffeur  de  ceux  des  Oyes  &  qui  éclofent 
à  l'ardeur  du  Soleil. 

3.  IxScinquê^  forte  de  Lézard  ou  de  pe- 
^j't  Crocodile  5*  il  eft  tout  couvert  d'écaillés 
^«i/éex?    ft  queue  eft  conique,  fa  langue 
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cft  large  ;  les  uns  ont  des  ongles  aux 
doigts  des  pieds,  les  autres  n'en  ont  point. 
L'on  en  trouve  en  Ame'rique  &  en  Afrique; 
c'eft  le  Mabouya  du  P.  du  Tertre. 

4.  Le  Caméléon  eft  un  petit  Lézard  fans 
écailles,-  fa  queue  eft  ronde,  mais  un  peu 
applatie  &  contournée  ;  fes  pieds  font  fans 
ongles,  fa  langue  eft  longue, peu  arrondie, 
vermirorme  ;  il  l'avance  &  la  retire  à  fon 
gré.  Les  Caméléons  fe  trouvent  partout  en 
Afie  &  en  Afrique.  Ils  fe  tiennent  parmi 
les  buiflbnSjfurtoutdans  les  lieux  humides, 
&  vivent  de  mouches  t&  d'infeâes.  * 

5.  La  Salamandre  cft  aufli  un  petit  Lé- 
tard  à  queue  conique  ;  quelques  uns  .ont 
de  petites  écailles ,  d'autres  point  ;  leur 
langue  eft  large,  &  non  fourchue.  Il  y 
en  a  de  pluiieurs  efpéces.  On  en  trouve 
dans  nos  marais ,  dans  nos  étangs  &  dans 
nos  jardins.  On  les  tient  pour  vivipares  ; 
nous  n'avons  pas  remarqué  que  Mr.  Gro- 
Novius  s'explique  là-deffus;    . 

C  Le  Cordyle^  autre  forte  de  Lézard,  eft 
écailleux  ;  fa  queue  eft  conique  &  verti- 
cillée  ou  contournée.  Ses  pied*  font  à  cinq 
doigts  armés  d'ongles,  fa  langue  charnue 
fe  termine  en  pointe  arrondie.  Il  en  eft, 
félon  Séba ,  dont  la  langue  eft  fourchue  ;^ 
on  les  trouve  en  Afie  &  en  Afrique. 

7.  Le  Lézard  proprement  dit ,  a  la  queue 
conique,  longue,  contournée,  cinq  doigts 
à  ongles  à  chaque  pied ,  &  la  langue  four- 
chue.    Oja  trouve  partout  des  Lézards  ^ 
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mais  il  7  a  dans  ce  genre  des  variétés  in- 
nombrables. Quelle  différence  entre  nos 
Lézards  &  ce  grand  Lézard  de  Suriname, 
que  Mlle.  Mérian  nomme  Sauvegarde  !  U 
s'en  trouve  qui  onSi  paiTé  vingt  pieds  de 
long. 

8.  Vlgttana  a  tout  le  coiçs  couvert  de 
petites  écailles.  Une  peau  élevée  en  for- 
me de  crête  tantôt  unie,  tantôt  i  fcie^lui 
règne  tout  le  long  du  dos  &  de  la  tête  juC 
que  fur  la  {^eule.  Il  a  cinq  doigts  à  ongles 
à  chaque  pied;  la  forme  de  fa  queue  à 
Tegmens  &  fort  longue ,  eft  ou  cilindrlque 
ou  douteufe  ;  fa  langue  eft  entière  &  large. 
Il  y  en  a  beauamp  à  Suriname;  on  les  y 
appelle  des  Liguans.  Quelques  uns  ù'ont 
pomt  de  crête,  &  leulr  queue  très  mince 
eft  trois  fois  plus  longue  que  leur  corps. 
M.  GROifovius  ne  leur  a  pas  trouvé  com- 
me Seba  la  langue  fourchue. 

9.  LzGrenoutile  &  k  Crapaud  j  tout  le 
monde  les  connoit.    On  parle  de  21  efpé« 
ces  delà  première  &  de  zi  fortes  du  fé- 
cond. Notez  que  la  Grenmilk  d'arbres ,  qu'on 
trouve  à  la  Caroline,  n'eftguères  amphibie, 
puifqu'on  aiTure  qu'elle  ne  va  jamais  à 
Teau ,  &  que  fes  pieds  font&itspourjerim- 
per  &  non  pour  fauter.    Il  y  a  aulïï  peu 
dQ  Crapauds  mi  fréquentent  l'eau,  furtout 
en  Europe.  Celui  d'Amérique  qu'on  nom- 
me PrpaloM  Pif  a  y  eft  fort  fingulier,  auflî 
bien  qnQ  très  venimeux.    La  témellc  poi^ 
(c  fes  ty^tits  fur  le  dos. 
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la  La  Tor^  ferme  U  marchq  d^  ]R,cp- 
tilcs  félon  \q  fyftême  de  M.  Gronoyius  A 
de  M.  Unnaus.    C'çft  un  quadrupède^ qui 
fous  HB/t  couverture  dure  &  fixe ,  cache  s]'û 
le  veut  fa  tête,  fa  queue  qui  eft  coniquo 
&  fort  courte ,  &  fes  pieds  qui  font  faits  ou 
pour  nager  ou  pour  courir.    Les  Tortues 
n'ont  proprement  point  de   dcnt^,  mais 
leurs  mâchoires  font  garnies  de  dentelu- 
res découpées  ou  entaillées  en  forme  de 
fcie.    Notra  Auteur  n'en  affigne,  comme 
M.  Unnaus^  que  trois  efpéces^  il  les  di- 
ilingue  par  le  nombre  des  ongles  qu'elles 
ont  à  leurs  pieds.    Il  y  en  a  qui  n'en  ont 
qu'un    à  chaque   pied ,   d'autres    deux ,. 
d'autres  cinq.  M.  Linmeus  compte  un  peu 
différemment.     Nous  trouvons  un  autre 
arrangement  dans  M.  Klein,    Il  ne  fait  que 
deux  claflcs  de  Tortues.    La  i.  comprend 
toutes  les  Tortues  de  terre ,  de  bourbe ,  ou 
d^eau  douce  à  doigts  fé^arés  ;  il  en  indique 
II  efpéces.     La  2  contient  les  Tortues  de 
Mer  dont  les  pieds  font  irreguliers.    On  en 
connoit  7  elpécea    IJ  y  en  a ,  dit-on ,  dan5 
1^  Mer  des  Indes  de  fi  ^andes^  que  qua- 
torze homnies  peuvent  fe  tenir  debout  a 
côté  l'un  de  l'autre  fur  une  de  leurs  écail- 
les.     Une  Tortue  du  Brésil  ou  des  Iles   . 
Caribes  peut  nourrir  dans  un  r^as  jufqu'à 
80  perfonnes. 

En  voilà  aflez  fur  les  R^iptiles  &  fur  les 
PoiJJons.  '  La  nomenclature  de  leurs  divers 
geiues ,  entre  dans  un  Indice  qu'on  trouve 
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à  la'  fin  de  POuvrage  de  M.  GronovIus, 
tl  eft  de  ces  Savans  qui  rfoublient  rien  ^  & 
Heh  ne  manque  à  la  forme  même  de  fon 
Livre,  que  d'être  imprimé  fur  de  meilleur 
t>apier. 

ARTICLE  QUATRIEME. 

hïÈUk  Hebraica  ,  cum  Notîs  Criticîs 
&  Verfîone  Latina  ad  Notas  Crici- 
cas  fa£tâ.  Accedunc  Libri  Graecî 
qui  Deutero-Canonici  vocantur ,  in 
très  claflës  diftribuci  ,  Auélore 
Car.  Franc.  Houbigant,  Oratorii 
Jefu  Sacerdoce. 

C'eft-à-dirc, 

&IBLB  HebraïOue  avec  des  Notes  CrU 
tiques  (§  une  Verfim  ajfortie  à  ces  No- 
tes. On  y  a  joint  les  Livres  Grecs  ap*' 
pelles  Deutéro- Canoniques  ^  par- 
tagés en  trois  claJfeSk  Par  le  R.  JP. 
Charles  François  Houb  i  gant  , 
Prêtre  de  TOratoire.  4.  ^0/.  in  folio. 
Â  Paris ,  chez  BrîalTon  ûf  Durand 

Nous 
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NOus  ne  ferons  point  d'excufes  à  nos 
Ledeurs  de  ce  que  nous  commen- 
çons aujourdhui  à  les  entretenir  d'un  Ou- 
vrage qui  a  vu  le  jour  il  y  a  trois  ans.  Il 
ne  nous  eft  pas  parvenu  plutôt,  &  il  eft 
trop  intéreffant  pouf  le  palfer  fous  lilence. 
Le  P.  HouBiGANt ,  qui  en  eft  TAuteur , 

Tan'nonça  lui-même  au  Public  eft  i747> 
par  des  rrolégùmênes  d'une  aflfez  grande  .é- 
tendue.     Cétoit  un  iru^.  de  39(5  pages. 

,  On  les  retrouve  ici  à  là  tête  du  premier 
Volume  de  la  nouvelle  Bible.  L'Auteur  y 
trace  fon  plani  il  y  découvre  festalens  pour 
Péxccutèr.  C'eft  par- là  qu'il  convient  que 
nous  débultions  avec  lui. 

Tous  ceux  qui  jufqu'apreTent  ont  publié 
des  Bibles  Hébraïques ,  le  font  engagés  à 
en  donner  des  Editions  fidèles  &  correc- 
tes. Ils  orft  cru  atteindre  à  ce  but  en  évitant 
les  erreurs  typographiques  des  Editions  pré- 
cédentes, Si  en  coUatiodnant  fcrupuleufe- 
ment  le  Texte  lâcré  avec  les  Manufcrits 
auxquels  ite  ont  pu  parvenir  ;  mais  les 
uns  &  les  autres  ont  omis  l'eiTentiel,  qui 
étoit  d'appellâr  à  teuir  fecows  la  Critique , 
de  comparer  PHébreu  avec  lui- même  & 
avec  les  Verfions,  &  de  fe  ferVirde  ce 
moyen  pour  rétablir  la  pureté  originale  du 
Texte  ,  dans  les  divers  endroits  où  elle 
paroît  avoir  été  altérée  par  l'ignorance  ou 
par  l'inattention  des  Copiftes.  Il  eft  arrivé 
ce-ià  que  les  faints  Livres  du  V.  T.  ont 

D5  été 
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cté  imprimés  avec  hcaucoup  de  néglige», 
ce,  pcutêtre  même,  dit  IcP-Houbigant, 
anjec  plus  de  négligence  qu^aucun  autre  Livre 
mtelçi'ilfiit  9  (i)d'autantf  lus  qu'à  force  d'en- 
tendre prôner  la  fuperftitieufc  attention  deç 
Juifs  à  copier  exactement  la  Bible,  &  les 
foins  infini$  dçs  Mafforètes  à  la  corriger^ 
on  s'eft  trop  généralement  imaginé  qu'on 
nç  pouYoit  fe  tromper  en  fuivant  de  pa- 
reils guides.  *  Envain  les  Mc{/ms^  les  Gro^ 
tius^  les  Capfel  &  les  Bocbart  ont  élevé 
leur  voix  pour  engager  les  Gens  de  Let- 
tres à  avoir  moins  de  confiance  &  à  pren- 
dre plus  de  précautions;  le  préjugé  avoit 
jette  des  racines  trop  profondes  ;  on  ne  les  a 
pas  écoutés^  ou  on  leur  a  fait  un  aime 
de  leurs  avertiffemens. 

Au  rifque  de  n'être  pas  plus  heureux , 
le  P-  HouBiGANT  s*cngage  ici  à  montrer 
cinqchofes.  i. Que  les précédens  Editeurs 
du  Texte  Hébreu  tf  avoient  pas  des  rai- 
fons  fuffifantes  pour  fe  fier  comme  ils  l'ont 
fait  aux  MSS.  qui  leur  ont  fervi  de  gui- 
d  s.  2.  Que  les  Editions  qu'ils  ont  don- 
nées font  très  fautives.  /  3.  Qù  il  faut  cher- 
cher des  fccoûrs  pour  en  donner  une  plus 
correde.  4.  Comment  il  faut  fe  fervirdeces 
fecours.  j.  Quelle  forme  il  donne  lui  même 


(1)  Tant0tncwrU  idttumejl  Sacrum  Hebraîcum 
Voiumen ^quanta  béludfcio  anuUui  Codex ^ qui Jui^ 
ytt  typogmfbid  iuce  coboneftatus. 
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à  fa  nouvelle  Edition ,  &  quel  eft  le  ca- 
raâèie  de  la  Traduâicm  dont  ii  raccom- 
pagne. Nous  allons  tâcher  de  le  fuivrc 
dans  le  dévelopement  de  ce  plan. 

I.  Trois  qualités  étoient  néceâairesdans 
les  MSS.  du  Texte  Hébreu^  pour  èsinner 
une  bonne  Edition  de  ce  facré  Texte  ;  fça- 
voir  l'ancienneté ,  la  conformité  des  uns  avec 
ks  autres^  &  la  cmreBioH. 

On  doit  convenk  de  bonne  foi  que  la 
première,  manquoit  aux  MSS.  Hébreux 
du  V.  T.  On  n'en  connoit  aucun  qui  ait 
plus  de  îix  cens  ans ,  très-peu  qui. en  ayent 
cinq  cens  ;  la  plupart  n'en  ont  que  trois 
cens,  ou  tout  au  plus  quatre  cens.  Il  n'y 
a  &  il  ne  peut  y  avoir  là-deifus  aucune 
difpute.  Dans  tous  les  MSS.  Hébreux, 
les  anciennes  voyelles  manquent  i>équem> 
ment;  or  on  fait  qu'elles  n'ont  été  né- 
gligées que  depuis  l'invention  des  points, 
ouvrage  des  Maflbrètes  que  Morin  a  dé- 
montré n'être  pas  antérieur  au  Sêck  IX 
(2).  jBax/orf  lui-même  n'a  jamais  parlé  de 
MSS.  plus  anciens  que  le  VU  le  Vlll  le 
IX  iiédes  (3)  ;  mais  notre  Auteur  aflure 
qu'il  ne  les  a  jamais  nr  produits  ni  indi- 
qués, &  que  Ton  n'en  connoit  aucun  dans 
toute  l'Europe,  qUipuiife  porter  une  tel- 
le datte*  Cependant  il  eft  bien  fenfible  que 
l'autorité  d'un  MS.  ne  doit  pas  fe  mefu- 

rer 

(ft)  Exercit.  Bihiîc.  Lib.  a.  p.  éll. 
(3)  Anikritica  fart»  L  e.  6.  P8g.  125* 
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rer  par  le  nombre  des  années  qui  fe  font 
écoulées  depuis  qu'il  a  été  écrit,  mais  par 
le  nombre  des  années  qui  fe  comptent  en- 
tre ce  MS.  &  l'Autographe.  Moins  il  y 
a  de  diflance  entre  la  datte  de  l'original 
&  celle  de  la  copie ,  &  plus  il  eft  proba- 
ble que  cette  dernière  eft  correde.  Qu'on 
penle  donc  qu'il  y  a  un  intervalle  deoeux 
ou  quelquefois  de  trois  mille  ans  entre  les 
originaux  des  Livres  du  V.  T.  &  les  MSS. 
qui  s'en  trouvent,  &  qu'on  tire  de -là  la 
conféquencc  qui  en  réfulte.  L'Inaédule  au- 
roit  mauvaife  grâce  d'y  appuyer  fonpyrrho- 
nifmei  c'eft  une  réflexion  que  nous  faifons 
pour  le  P.  HouBiGANT,  qui  auroit  bien  pu 
prévenir  quelquefois  Pabus  que  de  mauvais 
efprits  pourroient  faire  de  fa  Critique.  Si 
les  MSB.  du  V.  T*  ne  font  pas  d'une  an- 
tiqitité  fort  refpeétable  9  la  vérité  de  ce 
iju'ils  contiennent  eft  confirmée  dailieurs 
par  tant  d'autres  preuves  équivalentes , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite ,  qu'il  n'y 
auroit  pas  de  bonne  foi  à  la  contefter. 

Ces  MSS.  ne  font  pas  plus  recommanda- 
bles  par  l'exaditude  de  leur  conformité  les 
uns  avec  les  autres,  que  par  l'époque  de 
leur  exiftence.     Buxtorf  le  fils  a  fait  de 

Î;rands^  mais  inutiles  efforts  pour  établir 
e  contraire.    A  l'entendre,  nos  MSS.  font 
d'une  conformité  étonnante ,  foit  parraport 
aux  points ,  foit  parraport  aux  anciennes 
voyeî/cs  9  ^^^  parraport  aux  confonnes. 
Notre  A^^^^  ^^  donne  formellement  le 

démen- 
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démenti  fur  tous  ces  che&.  Ilfoutientquâ 
fi  Pon  jette  feulement  les  yeux  fur  le  pe- 
tit nombre  de  ces  MSS.  qui  fe  trouvent  z 
Paris,  on  ne  pourra  s'empêcher  d'en  con- 
clure qu'il-  faut  que  les  Buxtorfs  en  euflènt 
examiné  très-peu.  D  le  prouve  bailleurs 
par  les  Variantes  avouées,  qui ,  pour  les 
Lettres  feules ,  tant  confonnes  que  voyel- 
les, montent  à  104.8  félon  Arias  Montanus^ 
&  à  126O  félon  Bombergue.  Et  quant  aux 
points  imagines,  dit-il ,  par  les  MafTorè- 
tes  pour  déterminer  la  prononciation  ,  il 
fait  toucher  au  doigt  qu'il  étoit  impoflî- 
ble  qu'ils  n'oocafionnaffcnt  pas  des  varié- 
tés très-nombreufes.  A  la  vérité  nos  MSS. 
paroiffent  plus  conformes  entr'eux  qu'à- 
vec  Içs  MSS.  fur  lefquels  les  anciennes 
Verfions  ont  été  faites  ;  mais  la  raifon 
de  ce  phénomène  littéraire  n'eft  plus  ua* 
fecrct ,  depuis  les  recherches  du  favant 
,  Marin.  On  fait  apréfent  par  les  décou- 
vertes qu'il  fit  dans  l'étude  des  Rabbins, 
qu'après  Tintroduâion  des  points  dans  le 
Texte  Hébreu ,  les  Juifs  écrivirent  un  grand 
nombre  de  copies  de  la  Bible ,  toutes 
ponâuées^queja  Synagogue  les  approuva, 
décria  les  MSS.  non  ponâ:ués,les  condam- 
na au  feu  cbmme  défeétueux,  &  défen- 
dit fous  de  grièves  peines  d'en  garder  au* 
cun  (4;.  Ainft  en  inoins  d'un  fiéde  ou 
deux^  tous  ces  anciens  MSS.  difparurent; 

ou 

(4^^  Morin,  Diatr.  Efenffica  />.  J2. 
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cm  fi^eint  pitis  que  des  MSS.  pondues  fetm 
la  méthode  des  Maflbrètes ,  ou  faits  fiir 
ceux-là  ;  Ôc  de-ià  leur  conformité ,  qui  les 
rend  en  {rfùfieurs  endroits  û  diflemblabks 
de  CCS  anciens  MSS,  autant  qu'on  en  peut 
juger  tant  par  les  anciennes  Verfions  j  que 
par  les  citations  de  l'Ecriture,  dans  les 
Ouvrages  des  premiers  iiécles. 

Mais  enfin  tels  que  font  nos  MSS.  du 
V.  T.  foit  parraport  à  l^Amiqurté ^&Ât  eu 
^ard  à  la  Conformité  ^  fait-on  dumoins 
s'ils  ont  eu  le  mérite  de  la  coneBhn  ou  de 
Fexaâitude  ?  Les  Editeurs  Chrétiens  s'ea 
font  rapportés  là-deffus  aux  foins  des  JuÉs. 
Van  der  lioogbt^àxas  la  Préface  de  la  belle 
Edition  de  la  Bible  Hébraïque  qu'il  publia 
en  1705 ,  avoue  rondement  qu'il  n'a  con- 
fultc  aucun  MS,  perfuadé,  dît-il,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  y  en  avoir  de  plus  correds 

Îue  les  Editions  tant  de  fois  données  par 
'elix  Pratenfis^  parcequ'elles  avoient  été 
faites  fur  des  MSS.  de  la  plus  grande  exac- 
titude. C'eft  ainfi  que  la  Tradition  des 
Juife  &  leur  Majfore  en  ont  impolK  aux 
Chrétiens.  Arrêtons  nous  un  moment 
aux  remarques  que  fait  notre  Auteur  fur 
ce  fujet. 

Il  y  a  deux  Majfores  ou  (Critiques  du 
Texte  Hébreu.     L'une ,   plus  ancienne 
qub  les  points,  coniifte  en  des  Notes  cour- 
tes éc  peu  nombreufes ,   mifes  à  la  marge 
rfes^j^Jes  par derfavans  Juifs,  pour  avertir 
9U'ou  (jipit  lire  le  Tçxte  autrement  qu'on 

ne 
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hfe  le  voit  écrit ,  &  indiquer  la  maaièeft 
dont ,  félon  eux ,  il  faut  le  lire.  Apparem- 
ment qu'ils  avoient  pris  en  de  plus  anciens 
MSS.  ces  variétés  de  leçons  qu'ils  préfè- 
rent •  Tantôt  ils  paroiffent  bien  fondés 
dans  leurs  correftions,  tantôt  aucontrai- 
re  elles  femblent  mal  entendues,  &  fur 
le  tout  ces  Notes  font  en  trop  petit  nom- 
bre pour  fervir  beaucoup  au  rétabliffement 
de  l'original.  La  féconde  Majore  fe  fub- 
divife  en  grande  &  petite.  La  petite 
MaMfe  contient  fommairement  la  gran- 
de &  eft  toute  en  abbréviations.  Ce  font 
ces  elpéces  de  chiffres  que  Bu^torf  le  père 
a  pris  la  peine  d'expliquer  [dans  un  Traité 
compofé  exprès  pour  cela.  La  grandi 
Majore^  publiée  dans  les  Bibles  de  Venifc 
&  de  Baie,  n'a  jamais  été  imprimée,  que 
Ht.  Ceft  elle  que  les  Rabbins  vantent 
comme  une  haye  mife  autour  de  la  Loi 
par  la  main  de  leurs  Sages  pour  la  confer- 
ver.  Ceft  elle  que  Richard  Smon  &  fès 
fcfciblables  élèvent  jufqu'aux  nues,  .Et 
qu'eft-ce  donc  qu'elle  contient  ?  Chofe  ad- 
mirable !  On  y  apprend  combien  il  y  a 
de  Livres  dans  la  Bible ,  combien  de  mots 
dans  chaque  Livre ,  &  combien  de  Lettres 
dans  tous  ces  mots*  On  y  apprend  com- 
bien de  fois  les  mots  fy  trouvent  bien  é- 
crits,  ou  écrits  d'une  manière  défeâueu- 
fe,  au  commencement,  au  milieu,  fi^à 
la  fin  d'une  période ,  &c.  On  y  apprend 
combien  de  fois  chaque  lettre  y  revient, 

ea 


3H    Bibliothèque  d.b$  Scisnces^ 

en  grîuid,  ou  en  petit  >  droite  ou  renvoi'* 
fée.  En  un  niot  c'eft  un  fatras  de  motç 
parfaitement  inutile  pour  éclaircir  &  cor- 
riger le  Texte.  Quitravailleroit  aujourdhui 
dans  ce  goût- là  fur  Tite  L/w,  ou  t«l  au- 
tre Auteur  claflîque,  fe  feroit  fiffler.  Ea- 
çore  fi  la  Majjore  pouvoit  fervir  de  Con- 
cordanccy  mais  Walton^  dans  içs  Prolégo-^ 
mènes  de  fa  Polyglotte ,  en  a  très  biei?  ju- 
gé j  ce  n'eft  rien  moins  que  cela.  i.  Leç 
verfets  de  l'Ecriture  d'où  chaque  mot  cft 
pris  n'y  font  pas  fpécifiés.  2.  Uénuméra- 
tion  de  CCS  mots  n'eft  pas  exprimée  ea 
entier.;  là  ou  la  MaJJorf  par  exemple  indi- 
que qu'un  raot  fe  lit  di^  fois  de  telle  oxi, 
teije  manière,  elle  n'en  indique  que  ti:ois 
ou  quatre  exemples.  3.  Plufielirs  de  ces 
mots  y  font  omis.  4.  Tout  ce  tréfor  de 
inots y  eft  jette  pélemêle ,  fans  arrangement, 
fans  ordre  alphabétique.  Comment  tirer 
des  lumières  d'un  pareil  cahos?  Comment 
corriger  le  Texte  par  le  fecours  de  ce  fatras^ 
informe  &  incomplet?  Le  P.  Houbiga^ 
fait  voir  à  l'œil  que  lachofe  eft  impoflîble^ 
Çc  qu'autant  que  les  Concordances  des  Bux- 
torfs  fpnt  excellentes  en  leur  genre,  agi- 
tant celles-ci  font  miférables  g:  inutiles.  ' 
Il  fait  plus ,  il  montre  que  la  Majpjre  ne 
fauroit  fervir  à  fa^rétendae  deftination, 
même  entre  les  mains  des  plus  habiles 
gens;  il  prouve  par  des  preuves  de  fait  cjuç 
pe  hy^fiS  J\i^&  ne  Tont  pas  toujours  fuiviç 
eu  (^^«/tjivant  le  Tes^e  fîicré;    il  faut 
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voir  qu'ils  n'ont  pu  s'y  conformer,  tant  cl-» 
le  étoit  rare  avant  qu'on  s'aviût  de  la  fak 
re  imprimer  avec  la  Bible;  &  ce  qui  a-^ 
dièye  fa  démonftration  ^  il  rapporte  des 
paflages  de  Ben-Cbaim  (5),  â?mas  LevU 
ta  «5;^  &  de  Buxtorf  le  père  (7)  d'autant 
plus  déciiifs  pour  faire  r^arder  la  MaJJbre 
avec  mépris ,  que  c*eft  le  premier  qui  la 
fit  imprimer  pour  Pa  première  fois  à  Veni-. 
iè ,  le  fécond  qui  là  enfuite  donnée  en 
Chaldaïque ,  le  dernier  qui  1^  traduite  en 
Latin  ;  &  que  tous  trois  en  ont  été  les  pa* 
Begyriftes, la  donnant  comme  abfolument 
néceflaire  pour  avoir  le  Texte  Hébreu 
dans  toute  fa  pureté.  Concluons  donc  que 
quand  même  le  P.  Houbigant,  quieft 
vif,  outreroit  un  peu  les  chofes,  toujours 
demeurcroit  -  il  bien  prouvé,  que  pour  a-- 
voir  des  îBibles  Hébraïques  d*une  intégrité 
&  d^une  corredfeion  aufli  parfaites  cju*on 
peut  raifonnablementlefouhaiter,  cen'é- 
toit  pas  les  Maiforètes  qu'il  falloit  prendre 
pour  çuides,  Le  Texte  Grec  du  N.  T,* 
3*cft  bien  confervé  fans  un  femblable  fc- 
cours.  II  y  a  eu  .de  l'inipmdence  à  en  exa* 
gérer  la  néceflité  comme  on  l'a  fait 

.        P,  Mais 

(5)  In  fine  fr£fat,  ad  Bibl,  Venet.   é?  ap^  Mor 
rin.  Exerdf.  Bib,  Lib.  IL  /».  556. 

(6)  PrafaU  fecundû  é?  ap.  Moria.   ib,  p.  1SS\ 

(7)  Comment,  Major.  &  ap,  Morio.    ib.  f* 

"5W«  n  F^t.  n,        ]& 
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fuE  cei  mcmiec  article^  Y^ipqç.  au.  fait. 
Le  iPî  Bomiomx  fouti^ife  que  quelque 
fiscQUfS  qa^on  ait .  j^û  tiier  do  la  MajQTcNse^ 
ki'Editms  d$s  Bibks  EiJbraïquts  ^i  mjknt\ 
font  toutes  fautives^ .  Il  faut  êtfce  Juif  pour, 
s'imagmcr  que  les  M5S;,  fur  lefquck  ces? 
Editions  ont'  été  données,  ayant  pu  être 
d'une  paiÉiite  exaââtude^  <&;  fans  variétés 
de  leçons  entr'eux.  Ce  feroit.  un  prodige , 
jrius  étonnant  encore  pour  les  MSS.  du  N» 
T-  que  pour  ceux  des  autres  Auteurs.  Ea 
demandeîs  vous  la  raifou;?  Ceft  que  ce& 
MSS.  ont  été  faits  dîans.  un  tems  que  les 
Copiftes  Jui6,  qui  entendoientda  Langue 
faaée^  étoient  déjà  fort  rares;  dans  un 
tems  que  kuis  maîtreii  étoient  ou  trop 
fupeïftitieux,  ou  trop  peu  favans  en  cette 
Langue^  ou  trop  mauvais  Critiques,  pour 
corriger  lesfautes  que  lesCopiftes  fiufoient, 
Dailleurs. ces  fautes  étoient  infiniment  plus 
baàim  à  faire  en  Hébreu  qtfen  toute  au- 


que 

de  la  Bible.  .  Il  eft  vrai  que  les  Dôéteurs 
^ife  deç  tems  poftérieurs  ont  tâché  de  les 
corriger;  le  P.  Houbigant  rend  juftice  à 
leur  intention;  mais.il  foutient  que  c'étoit 
un  ouvrage  audeflus  de  leurs  forces,  & 
pour  en  convaincre  leurs  plus  lèlés  admi- 
rateurs, il  entre  ici  dans  un  détail  de  plus 
de  cinquante  pages  fur  les  fautes  qu'il 

a  trou- 
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ft  trouvées  feulement  dans  le  Fimtaieu* 

Ces  fautes  font  de  deux  foites.  Les  pie* 
mières  affisâent  le  fen^  du  Texte  ^  to 
peiyertiflfent,  tantôt  par  des  dtangemens 
de  mots  ou  de  lettres,  tantôt  par  des  omif^ 
fions  del^2n  ou  de  Tautre  ^  tantôt  par  des  àd^* 
ditions,^  tantôt  par  des  tranfpofitioûs^  Le» 
fécondes  ajBèdent  proprement  te  langage,' 
&  pèchent  contre  la  Grammaite.  Ce  font 
des  folécifmes ,  des  barbarifmes,  &  d^àutreis 
défauts  dans  le  ftile,  (]u'il  appartint  à  la 
faine  CritJgue  de  redifier.  Bb  P.  Horo^ 
feANT  fait  iur  tout  cela  des  réflexions  tr^ 
fenfées,  &' les  énonce  avec  autint  d^efpnt 
que  de  force.  Sur  ïes  traces  de  Cappeij  il 
attaque^»  &  par  des  exemples  &  par  dés 
raîfonnemens  d'une  évidence  p!us  ou  moin$ 
*f]rapante^  les  défenfeurs  imprudcns  du 
ftile  barbare  qu'on  attribue  aux  Ecrivainç 
facrés  par  fuperftition.  D'une  main  cou« 
rageufe  il  pulvérife  les  éllipfes^  les  énalla* 
gçs  Se  les  autres  conftruâions  vicieufes 
^u'on  aime  mieux  prêtet  au  Texte  facré 

3ue  le  corriger.  Certains  noms  animeqt^ 
irai-je  ou  aigrilTentfon zèle;  celui  de  M.ô 
Ckrc  eft  de  cet  ordre.  On  entrevoit  que 
le  nouveau  Critique  appéfantit  fk  maia 
fur  lui  avec  une  forte  de  complaifance^ies 
coups  dont  il  le  frapej  portent  fur-  bien  d'au- 
tres, qu'après  tout  il  n'eft  pas  imprudent 
de  ménager. 
IIL  Voilà  donc  le  mal  affez  connu.  Juf^ 

E  a  qu'iâ 


V 


Ïi'ici  nulle  Edition  du  V.  T.  qui  ne  foit 
*fGâueufe;mais  que  faire  pour  en  procu^ 
ter  une  pltis  correae?  Le  F.  Houbigant 
vt  nous  en  inftruire.  Selon  lui  les  cor- 
id^ons  doivent  fe  puifer  dans  quatre  four- 


Première  fource^  c'eft  le  Pentateuçie  Sa-* 
ntaritaitt.  Ce  Pentateuque  écrit  en  lettres 
Hébraïques  primitives,  &  cité  par  JesPp* 
rés ,  étoit  tombé  dans  Toubli.  JqfepJb  Sc^li^ 
ger  &  divers  Savans  du  iiécle  paiTé  fou-. 
haitpient  avec  ardeur  qu'on  parvint  à  le 
détôrrer.  A  #rce  de  recherches  on  eh.  ac- 
quit prefque  dans  le  même  tems  quatre 
exemplaires,  le  P.  Morin  def l'Oratoire, 
Feirefi^  UJJerius  &  la  Bibliothèque  deLey- 
de  s'en  virent  les  pofleffeurs.  Morin  fit  im- 
primer fon  exemplaire  ,  c'eft  le  même 
qu'on  trouve  dans  les  Polyglottes.  Mais  a-<  * 
peine  il  pamt ,  apeine  le  favant  Oratorien 
eut  annoncé  qu'avec  ce  fecours  on  pou- 
voit  corriger  divers  endroits  viiiblement 
fautifs  dans  le  Texte  Hébreu,  qu'un  déluge 
de  traits  furent  lancés  contre  lui  ;  Morin  les 
repouffa  d'une  main  favante  &  avec  une 
formidable  vigueur.  Le  P.  Houbioant 
fuit  fes  traces  ^  mais  plus  calme  fans  être 
moins  fort ,  &  à  divers  égards  mieux  in-^ 
lirait  que  le  P.  Morin  ne  pouvoit  l'être ,  il 
donne  à  fes  raifons  un  poids  nouveau ,  Se 
à  fes  argumcns  une  nouvelle  énergie ,  par 
Tordre  dans  lequel  il  les  produit  ^  par  l'é- 
loquente préciuon  avec  laquelle  il  les  énon- 
«     •  ce. 
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ce.  Dabord ,  avant  que  de  faire  fentir  les 
divers  ufagcs  qu'on  peut  tirer  tlu  Pcntateu- 
que  Samaritain  5  dans  une  nouvelle  £•• 
dition  du  V.  T.  il  répond  aux  adverfaircs 
de  ce  Pentateuque  &  en  déiend  tontr'eux 
l'antique  origine.  Enfuite  venant  à  l'état 
aduel  des  MSS.  de  ce  Pentateuque,  il 
nous  apprend  qu'outre  les  quatre  MSS. 
ci-deflus  nommés n  il  en  a  examiné  deux 
autres  ^  l'un» encore  de  Peirefc  danyJa  Bi» 
bliothéque  du  Roi,  l'autre  dans  celle  des* 
Pères  de  l'Oratoire ,  &  que  tous  fix  (8J  9 
chofe  importante  qui  n'échapera  fans  dpu^ 
te  pas  aiix  juges  impartiaux  dans  cette 
affaire  ^    que  tous    iix    répondent  mot 

four  mot  aux  citations  que  St.  Jérôme^ 
'rocape  &  d'autres  Pères  ont  faites  du 
Texte  Samaritain  fur  la  foi  d'une  Ver- 
£on  Grecque  9u'ils  en  avoient  ;  d'oîi  il 
fuit  que  tous  Iix  font  d'une  autorité  équi- 
valente à  celle  que  perfonne  ne  contefteroit 
aux  MSS.  dont  ces  Anciens  fe  fçrvirent, 
il  l'on  avoit  le  bonheur  de  ks  poiTéder.  Le 
P.  HouwGANT  fait  plus.  Après  avoir  don- 
né une  courte  notice  du  MS-  du  P.  Marin, 
il  affure  que  c'eft  le  feul  qui  ait  été  impri- 
mé jufqu'ici  même  dans  la  Polyglotte 
•d'Angleterre ,  &  que  JValton  en  a  impo- 
ie,  en  voulant  pexfuaderie  contraire.     U 

(S)  Outre  ces  fix  MSS.  Samaritains  «  on  en  con- 
Boit  encore  cinq  ou  ûx  par  la  Bibliothèque  du 
P.  ù  Lonty  ParUl  c.  ll.fcSÎ.  i.  &  4. 
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iiîoûtre  que  tout  ce  que  Euxtorf  le  jeune 
a  teproché  cnnexaditudes  &  de  fautes  au 
Peiitateuque  Samaritain,  il  ne  Pa  fait  que 
for  là  parole  à'Hottinger  ^  puifque  de  fon 
aveu  il  ne  l'avoit  jamais  vu  lorlqu'il  ccri- 
voît  contre  L.  Cappel  apologifte  de  ce  Pen- 
t^teuque,  fur  la  toi  du  P.  Marin  ^  auffifans 
ravoir  vu  fp).  Enfin  remontant  à  la  four- 
ce,  c^eft*à-dire,  jufqu'à  Hoftiftger ,  le  P. 
HouBiGANT  étale  une  lifte  d'un  grand 
nombre  de  fautes  que  ce  dernier  avoit  rc- 
nlarquées  dans  le  Pentateuque  Samaritain  ; 
îl  aflure  qu'aucune  de  ces  fautes  ne  fe 
trouve  dans  le  premier  MS.  Orâtorien  ; 
^'Hottinger  lés  avoit  tirées  des  MSS.  d'Ujf- 
£érm  &  de  Leyâe  (lo),  &  que  parconfé- 
^ilent  elles  ne  dérogent  en  rien  ni  à  l'exac- 
titude du  Pentateuque  Samaritain  confî- 
déré  en  foi ,  ni  à  celle  de  l'Edition  de  Pa- 
ris dans  la  Polyglotte  de  le  Jay  faite  fur 
ce  même  MS.     » 

Seconde  fource  de  cette Riàns  pour  donner 
tine  bonne  Edition  du  V.  T. ,  ce  font  les 
MSS.  On  s'imagine  communément  qu'on 
peut  s'en  paffer  parcequ'on  croit  que  leis 
Bibles  Hébraïques ,  que  nous  avons,  ont 
«té  cxaâement  imprimées  fur  ces  MSS* 
Mais  d'une  part  il  eft  prouvé  que  toutes 
tes  Bibles  ont  été  copiées  fur  la  première 

Edi- 

(9)  Buxtorf  Anticr'tt.  part.  7.  e>  8.  pag,  140. 
é^  part.JL  c.  T.  pag.  522-513. 

(10)  Hottidg;  fjff^c//.  Antimmn.  i»pr£f. 
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Edition  que  Bèn^'Céaim  donna  à  Vcnfle 
^n  14885  'Edition  qui  de  l'aveu  des  fa- 
vans  futtfaite  fur  des  MSS.  très  modernes; 
d'tîti  autre  côitc,  le  P..  Houbigant  déctoe 
qu'on  rencontre  dans  les  plus  acaftes  de 
ces  Editions^  des  fautesqni  ne  fe  trouvent 
point  dans  quelques  uns  des  MSS.  aujour- 
dhui  exiftans.  Lorfque  LeUfden  en  1661 , 
pour  faire  valoir  la  nouvelle  -Edition  qu*il 
donnoit,  ofa  vanter  les  MSS.  ftirldfquels 
il  Pavoit  conigce  ,  le  P.  Simon  ne  laiffii 
aucun  doute  fur  le  peu  d'autorité  de  ces 
MSS.  trop  modernes  pourêtrerefpeftés  (  i  !)• 
Van  der  Hoogbt ,  plus  iincère  que  Leufden  , 
avoua  que  toutes  les  Editions  antérieures 
avoient  été -faites  fur  celle  de  Venife  par 
Félix  Fratenfts^  comme  celle-ci  avoit  été 
feite diaprés  l'Edition  de  Ben-Cbaim.  En 
,1709  Ofitius  donna  la  lienne.,dit  qu'il  l'à- 
voit  corrigée  fur  un  MS.  du  Xv  liécle, 
&  quand  on  l'examine  ,  on  n'y  trouve  d'au- 
.trê  différence  d'avec  les  précédentes,  qu'en 
des  fautes  qui  lui  font  particulières.  A- 
moins  donc  qu'on  ne  parvienne  à  fe  pro- 
curer des  MSS.  plus  refpeâables  que  ceux 
de  Ben^Cbaim ,  on  ne  peut  rien  faire  de 
mieux  que  ce  qui  a  été  f^it,  furtout  par 
Van  dernoagbt^  mais  en  eft-ildetelsMôS.? 
Le  P.  -HouBiGANT  en  indique  fix  dans  la 
Bibliothèque  des  P.  P.  de  l'Oratoire.  Il  en 


(  II  )  Hift.  critique  At  V.  T  Liv.  /.  c.  22, 
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Ïi  cxtoiinérfU^danslaBibliothéque  duRoî 
1  doime  de  tous  une  notice ,  il  les  appié^- 
cie  tous.  Entre  les  derniers ,  le  MS.  K^. 
29.  in-^  lui  paroît  de  plus  vieille  ë&tte 
qu'on  ne  le  croit ,  ou  dumoins  copié  fur 
qudque  autre  plus  ancien  &  plus  correâ 

Îu'aucun  de  ceux  qui  exiftenti  Parmi  les 
ISS.  des  P.  P.  de  l'Oratoire^  le  No.  4^. 
en  3  vol.  in-folio  2l  été  jugé  du  commence- 
ment du  3uV.  liécle.  L'Auteur  en  a  fait 
quelque  ufage,  mais  il  y  en  a  un  entre 
ceux  des  P.  P.  de  l'Oratoire  >  qu'il  pré- 
fère de  beaucoup  à  tous  les  MSS.  qu'il 
connoit;  îl  eft  de  Tannée  ic(5^,  fait  en 
Efpagne^  écrit  fans  points,  en  beaux 
caractères,  fans  aucun  de  ces  omemens 
qui  décèlenf  le  goût  moderne.  Les  5  Li- 
vres de  Moïje  nj  font  féparés  que  par  Içs 
ferlions  générales  de  la  Loi.  Ennn  Ton 
n'y  voit  qtie  très  peu  de  notes  de  la  Maf*- 
fore  ;  autant  de  caraftères  qui  doivent 
lui  mériter  l'eftime  &  la  préférence  des 
Critiques  fur  tous  les  autres  MSS.  connue 
Troifieme  foiirce  de  Corredions  ;  c'eft  la 
confrontation  des  Verlions  anciennes.  A 
entendre  Btixtvf  le  fils  ^  rien  de  plus  inu^ 
tile,  parccque^  félon  lui,  c'eft  J^mj  qui 
a  introduit  les  points  voyelles ,  &  que  de- 
puis ce  tems  •  là  les  MSS.  n'ont  loufFcrt 
aucune  altératiotiv  Ce  paradoxe  5  déjà 
ii  habilement  réfuté  par  L.  Cappei^  eft  a- 
nê^tîti  P^^  ^^^^^  Auteur,  i.  Il  nie  que 
^^rfa^r  j.joo  ans  il  ne  fc  fait  trouvé  au- 
*^*'  cua 
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xnin  cxeùlplaîre  qui  eût  quelque  leçon  dif* 
férente  de  nos  copies  ;  humainement  par- 
lant la  choie  n'étoit  pas  poflible ,  â^  il  Té- 
toit  encore  moins  à  auxterf  de  prott* 
ver  le  fait.  2.  II  montre  que  ceux  qui  di»" 
fent  que  préférer  les  leçons  des  Verfions  au 
Texte,  c'eft  préférer  les  ruifleauît  aux 
Sources  mêmes ,  fuppofetit  ce  qui  eft  en 
gueftion,  3.  Il  fait  voir  que  prefque  tou- 
jours on  peut  s'afTurer  certainement  de  la, 
manière  dont  le  Texte  étoit  écrit  dans  les 
MSS,  dont  les  antiens  Interprètes  fe  font 
fervis ,  dans  les  paffages  où  ils  différent  de 
nos  Bibles.  4.  Pouffant  Buxtorf  &  fcs 
partifans  jufque  dans  les  derniers  retran- 
chemens  ^  il  fait  ttmcher  au  doigt ,  en  y- 
employant  les  propres  paroles  de  Cappel^ 
tiïéês  d'un  Ecrit  fort  rare  de  ce  Savant  a- 
dreffé  i  Ujl/rawi  ^  (12)  il  démontre  ♦dis-jej^ 
que  li  Pon  en  vient  à  avouer  avec  Buxtorf^ 
qu'il  y  a  pourtant  quelque  peu  de  varian- 
tes à  prendre  dans  les  verfions  , favoir  cel* 
les  que  les  Juife  en  tirent  eux-mêmes; 
Ton  eft  par  cela  même  obligé  d'admettre 
toutes  c«lles  qu'une  judicieule  Critique  ne 
peut  s'empêcher  de  préférer  aux  leçons 
vulgaires. 

La  quatrième  fource  de  CorreRions ,  c'eft 
donc  cette  Critique  judicieufe ,  art  dififci- 
le  y  qui  demande  tant  de  connoiûànces  ^ 

tant 

(lï)  Lui  Capélli  r^HJifjf .  iï^  ^r.  Vjjiriumk 
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tant  de^talens,  tant  de  dextérité,  que  btk^ 
peu  âe  'gens  font  capable  d'y  exceller.  Mais 
^nfin  qf^  voudroit-oa?  LaiiTer  par  refoeâ 
dans  le  Texte  faaé  des  fiiutes  maniFeftes,| 
qu'on  peut  aifément  corriger  par  des  con- 
jeâures  dont  une  faine  Logique  eft  Tame? 
Se  refufer  à  une  petite  addition,  à  un  léger 
retranchement  ou  à  une  tranfpoiition  faci- 
le ,  quand  çar-là ,  fans  s'écarter  de  l'analo- 
gie de  la  foi,  on  rend  à  un paifage inintelli- 
gible ou  contradidioire  ,  un  fens  coulant 
&  vrai? Les  Rabbins  eux-mêmes  n'ont-ils 
pasuféde  cette  liberté?  Ofcroit-on  dire 
que  les  variantes  qu'ils  ont  adoptées  font 
toutes  faites  fur  des  MSS. ,  fans  qu'aucu- 
ne foit  le  fruit  de  leurs  tonjcftures?  Croit- 
on  que  le  divin  Efprit,  qui  a  infpiré  les 
Ecritures  I  ait  interdit  aux  hommes  uii  fa- 

Î;e  &  prud^t  ufage  de  leur  raifon,  &  de  ' 
eurs  lumières,  pour  rétablir  la  pureté  de 
ces  mêmes  Ecritures,  quand  par  une  fui- 
te de  la  foiblefle,  de  l'inattention  &  de  l'i- 
gnorance de  ceux  qui  les.  ont  copiées  les 
uns  d'après  les  autres,  il  s'y  eft  notoirement 
gliffé  quelque  erreur?  Cappel  kmhloit  2.^ 
voir  épuifé  ce  qu'il  y  a  à  dire  fur  ce  fujet  i 
le  P.  HouBiGANT  plus  prcflant  encore  ne 
laiffe  ce  femble  rien  à  délirer. 

Mais  li  ce  Père  eft  fort  &  énergique  dans 
fçs  déciiions  en  faveur  de  la  Critique ,  il 
n'eft  pas  moins  prudent  &  compaité  dans 
les  têgles  qu'il  prefcrit  pour  l'exercice  de 
cet  art.    i.  U  ne  permet  pas  qu'on  infère 

dans 
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dans  le  Te!xte  aucunes  coflrcôloiûs,  qtidqûè 
aéoèflalres  &  bien  fondées  qu'on  les  juge, 
a.  Il  défend  qu'on  les  multiplie  flins  une  *  ; 
vifible  n&éflîté;  il  reproche  même  àunïb*     ' 
délie  &  èoâtCappel  de  n'avoir  fas  toujours 
été  en  ce  genre  auflî  heureux  qUe  bien  in- 
tentionné.   3.  Il  exige  une*  connoiflancè* 
{>lus  profonde  de  l'Hébreu  que  celle  queifi 
es  Buxtotfs  eux  mêfties  en  eitient    4.  Il 
veut  méirie  que  cette  connoiflknce  s'éten- 
de aux  autres  Langues  Orientales. 

IV.  La  tâche  eft  grande  ;  il  n'appartient'^ 
qu'à  un  Littérateur  du  premier  ordre  de 
s'en  impofer  les  loiic.  Le  P.  HouBioANt 
en  a  eu  pourtant  le  courage,  &  quand  dîi 
Kt  le  compte  qu'il  rend  de  la  Htantére  d(M 
H  a  fait  ufage  des  moyens  de  corre£iiâns  que 
l'on  vient  dMndiqUer ,  afin  de  fe  mettre  en 
état  de  donner. avec  une  Edition  correfte 
une  Interprétation  fidèle  du  Texte  Hé- 
breu ',  on  ne  peut  qu'admirer  Çts  talens 
&  fbn  favoîr ,  en  participant  à  Ta  recon- 
noiflance  que  le  Public  lui  doit  pour  un 
tçivail  il  immenfe,  * 

Nous  ne  fturionsanalifertout  ce  détail; 
■mais  aûflî  nous  ne  faurions  nous.rcfufer  à 
en  recueillir  quelques  traits ,  dont  appa- 
remment ceux  quiopt  la  patience  de  lire 
cet  îjrticle  ne  feront  pas  tachés  d'être  in- 
ftruits. 

Dabord  il  eft  à  remarquer  que  l'Edition 
du  V.  T. ,  à  laquelle  le  P.  IIawigant  à 

rap- 
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rapporté  toi^t  fon  travail ,  cft  la  dernière 
d'Atbias^  ilonnée  par  Fan  der  tJoogbt  ca 
1705.  H  l'a  préférée  comme  la  plus  exac* 
te  de  toutes ,  il  en  a  corrigé  les  fautes  d'im< 
preflion.  C'eft  fon  Texte  qu'il  donne  au 
Public.  En  y  confrontant  le  Pentateuquc 
Samaritain ,  wec  tout  le  d^avail  des  Au* 
teurs  de  la  Polyglotte  Angioife ,  il  s'eft  con- 
firmé dans  le  jugement  qu'il  a  porté  de 
ces  derniers  t»  &  de  leur  peu  de  candeur^ 
Dans  Tufage  qu'il  a  fait  des  MSS^  il  s'elb 
convaincu  de  ce  qu'avoit  obfervé  Cappel^ 
que  tous  poftérieurs  à  la  MafTore ,  ils  ont 
tous  été  faits,  comme  on  l'a  obfervé ,  fur 
un  fetti&  même  exemplaire,  favoir  fur 
celui  de  Ben-AfcBer^que  les  Juifs,  au  rap- 
port de  Maiemonides^  avoiefit  commis  pour 
revoir  l'original ,  &  qui  y  avoit  travaillé 
jà  Jérufalem  pluiicuis  années  consécutives. 
Nous  n'avons  donc  à  bien  dire  qu'une  Bible 
faite  fur  l'Edition  de  Ben^Cbaim,  &  l'Edi- 
tion  d^Ben-Cèaint  n'a  été  faite  que  fur  des 
MSS  tous  dérivés  d'un  l'eul  MS ,  favoir  de 
celui  de  Ben^Afcber  (tg). 

Le  P*  HoUBiGANT  déclare  qu'il  faitgrafid 
cas,  &qu'il  a  fait  grand  itfage  desLXX.  Caf^^ 
pel  fon  inaître  &  fon  guide  lui  fournit  une 
excellente  apologie  de  ces  anciens  Interpré- 

:  teSL 

(13)  Si  le  fait  cft  vrai,  il  fiiut  avouer  que  Tarage 
iju^on  peut  tirer  des  MSS.  pour  corriger  le  Texte, 
ne  fauroit  £tfe  fi>rt  confidérable  tact  qu^on  n'en 
•dik^uvnia  pas  d*amétieuri  à  Ben*jifcb<r^ 
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tes  Grecs.  Il  s^eft  auffi  utilement  fervî  de 
la  Faraphrafe  Chaldai'que  du  Pentateuque 
AVttkclos^  de  la  Verfwn  Syriaque  ordinaire- 
ment très  littérale ,  guoique  dailleurs  die 
ait  fes  défauts,  Si  de  P Arabe  d'Erpenius 
plus  littérale  encore  que  la  précédente.  La,  ^ 
Vulgate  &  d2xis  les  Hexaçles  d^Origène  À. 
qtûla ,  Symmacbe ,  TbéodotioH  fiff  ne  lui  ont 
pas  non  plus  été  inut|les. 

Pour  les  Critiques,  après  Cappel^  dont, 
le  P.  HouBiGANT  célèbre  juftement  la  Cri^ 
tique  Sacrée^  livre  immortel  qui  lui  a  été 
utile  de  plus  d'une  façon ,  il  n'en  eft  poiat 
dont  il  parle  phi$  bonarablemont  que  do 
Bûcbart.    U  s'eft  fenri  auffi  de  la  Polyglot^ 
te  de  Af,  Simon ,  ouvrage  MS.  que   l'on 
Gonforve  dans  la  Bibliothèque  de  la  Cadié-f 
drale  de  Rouen  ;  quoique  dailleurs  il  ne 
paroiffe  pas  faire  grand  cas  de  rAuteur.  Bux-^ 
torf  le  nls,  malgré  fou  entêtçment  pour 
la  Maffore  ,  &  fes  fureurs  contre  Capfel^ 
n-a  pas  laiile  de  lui  fournir  quelques  con-^*  * 
jeâures  à  appuyer,  fur  pluiieurs  a  rejetter. 
Le  grand  Gr^/m ,  fi  aamirable  dans  fon 
Commentaire  fur  St  Matthieu  ,  eft  petit 
dans  ks  Annotations  fur  le  V?  T.  hardi ,  & 
de  fon  propre  aveu  trop  peu  riche  en  Littéra- 
ture  Orientale ,  pour  décider  daqs  Toccafioa 
avec  autant  d'aflurance  qu'il  le  fait.  Quant , 
à  le  Clerc ,  le  P.  Houbigant  çn  parle  avec  * 
le  dernier  mépris ,  &  une  hauteur  affez 
méfTéante ,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  flou^ 
k  relevons  foHVfnt^  dit-il  ^  mais  raremenf 

nous 
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fms'avùfts  trouvé  des  penki  dans  Ion  fismer, 
h  ne  fait  pas^Phoniieujr  à  D.  Çalmet  de  le 
nofnmer  kI;  mais  nous  avons  vu  que  dans 
les  Notc$  q»i  accompagnent  &  qui  jufti- 
fient  fa  pwre  Verfion,  le  P.  HouBioANt 
tmite  ce  i'MûXt  Bénédiâin  d^Ine  façon 
aflfet  c:^valièFe.  Ce  haut  tm,fi  nousI'oK)ns 
dîre^n^eft  pas  ce  q^^il  y  a  de  plus  à  admi« 
rer  dans  un  Religieux ,  homme  de  favoir 
&  (fefprit,  qui  afluiémentln'avoit  pas  be- 
fQÎn  de  cette  rel!burce  pour  fe  donner  du 
relief. 

Refteroit  à  parler  des  Régies  que  cet  ha« 
|>i{e  honimç  ^^  prefcrites  dans  Pufage  'de 
ton9  les  lecotH^  dont  nous  venons  de  par* 
1er.  ]^Ues  ibjFit  très  fages,  mais  elles  n'ont 
rien  de' nouveau,  ni  de  nngulier  ;  il  y  en 
a  do^.tjQfur  A?  manière  de  découvrir  ks  faiu 
tes  du  Texfe;  Se  dix  fur  Part  ^remédm^^n 
Û  corrigeant.  Tout  le  monde  foufcrira  à 
ces  Régies.  Le  point  eft  de  les  appliquer  à 
propos;  le  P.  HouBiOANT  ne  s^attcnd  pas 
fans  doute  à  ne  trouver  jamais  là^deifus  de 
contrcdifans. 

V.  Nous  touchons  à  la  fin  de  fes  Prolé- 
gomènes. Dans  le  cinquième  &  dernier 
Chapitre,»  il  annonce  la  forme  qu'il  va  don- 
ner &qu*il  a  depuis  donnée  à  fon  Edition  de 
la  Bible  Hébraïque,  ainii  que  \t  caradère 
de  la  Tfadudiion  dont  elle  eft  accompagnée* 

Son  premier  deflein  étoit  d'emprunter 
de  quelqu'une  des  Editions  ou  des  Traduc- 
tions précédentes  Iç^Titres  néceifairés  à  la 

tête 
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tiéle  de  chasùeClis^itafe)  mzkiï  les  atiotr-^ 
vés  fi  mat  taits^  qu'il  n'a  pu  s>  réfoiube^ 
On  y  a  péché  à  fix  ou  fept  égards  Qu'il  W 
dique,  &  qu'il  a  tâché  d^éviter  (bus.  lea 
Titres  He  fa  façon. 

On  trouvera  dan$  la  Bible  du  P.  Hou«> 
B90ANT  le  Texte  Hébreu ,  partagé  en  Gba^ 
pitres  &  en  Verlets,  à  la  mani&e  de  Bux^ 
tifjf,  mais  fans  points.  Il  en  tend  raîjfoa 
dans  un  aifez  grand  détail ,  peutêtie  pour«« 
tant  avec  moins  de  clarté  qu'on  n'ca  troiw 
ve  dans  le  lefte  de  ces  Prolégomènes.  Dès^ 
là  qu'on  tenoit  pour  dénaontréquelcs points 
font  d'invention  moderne,  on  dcvoit  aatu-. 
reUement  les  omettre  dans  une  Edition  oa 
l'on  veut  préfentcr  le  Texte  Hébreu  teè 
qu'il  étoit  originairement  Les  Juifi  dams 
leurs  Synagogues  n'ont  pas  des  Biblespoai»- 
tuées.  Quiconque  poflede  bien  la  Langue 
Hébraïque,  doit  ftivoir  la  lire  fans  points. 
X)q>uis  que  la  Grammaire  de  Masclef  rft 
<îonnue,  il  n'y  a  plus,  felon  le  P.  Houln- 
G  a  n  t,  de  difficultés  à  cela. 

Vis  à-vis  de  THébrcu,  dans  une  fécon- 
de colomne,  eft  la  Tïaduaion  Latine  de 
l'Auteur.  Il  n'a  pas  héiité  à  en  faire  une 
nouvelle.  Toutes  les  précédentes  ne  valent 
rien.  La  moins  mauvaife  eft  la-  Vulgate^ 
mais  en  ^appropriant  aux  Notes  dont  le 
Texte  eft  accompagné  à  la  fuite  de  chaque 
îhapitre,  le  P.  Houbigant  fe  feroit  trou- 
vé danSfla  nécelfité  d'y  mçttre  une  jbigaru- 

rc 
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le  infupfHMiable.  Dailleurs  ii  ou  la  Vut^ 
gâte  at>ien  fait,  il  a  cru  pouvoir  fake 
inibux.  Quant  aux  autres  Traduâions- 
Latines  du  V.T.3  en  parlé  avec  pcud'ef- 
time.  Celle  de  Pagnin  déjà  très  mauvaifc 
eft  devenue  entre  lî^  mains  d'Arias  groiliè- 
rc,  obfcure,  fans  goût;  on  diroit  qu'elle^ 
eft  faite  pour  dégoûter  de  la  ledure  du 
Texte  faaé.  Léon  de  Juda^  Mimfier^  Caf^ 
JlaliOf  Junius&  Tremellius  ont  aufli  très- 
mal  réufii.  Ils  n'entendoient  pas  aiTez 
l'Hébreu,  ils  avoient  confulté  les  MSS. du 
V.  T.  fans  Critique.  Les  uns  parloient  mal 
Latin  ,  les  autres ,  favoir  Léon  &  Gr/Î^- 
lio^  avoient  mis  dans  leur  ftiie  une  affé- 
terie obfcure  &  fau0ement  élégante.. 
Pour  k  Clerc ,  c'eft  le  plus  ignorant  des 
IlRcrprétes;  c'eft  le  Critique  le  plus  mal-a- 
droit  que  le  P.  Houbicant  ait  connu- 
Ilétoit,  félon  lui,  impoffiblequecethom^ 
me ,  avec  les  préjugés  dont  il  étoit  iati^u^ 
fur  le  génie  de  la  Langue  Hébraïque, &  a- 
vec  les  régies  de  Critique  qu'il  fuivoit^ 
produifit  Jamais  une  Traduélion  du  V.  T. 
pure ,  claire,  &  élégante.  l>ans  fon  feu .  le 
P.  HouBioANT  devie^it  ici  d'un  2èlé 
admirable  pgur  la  clarté  originale  de  r£- 
criture  fainte.  Il  reproche  entr'autres  à  le^ 
âerc  d'avoir  dit  que  les  Auteurs  Sacrés  ont 
quelquefeis  parlé  obfcurément  une  Langue 
obfcure.  Il  lui  foutient  qu'ils  fe  font  tou- 
jours exprimés  clairement,  que  la  JL^njguQ 

d^ 
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dans  laquelle  ils  ont  parlé  «^  n'eft  obfcnre'qae 
dans  les  endroits  où  le  Texte  s'eft  corrom- 

g[ ,  &  il  ajoute  fagement  <]ue  c'dl  aux 
vansde-travailler  à  le  rétablir  dans  fa  pu* 
reté  primitive. 

Rendons  juftice  à  ce  redoutable  Criti-> 
que.  U  a  tant  de  favoir  dans  le  genre  où  il 
écrit  I  &  il  manie  fi  bien  la  Langue  Latine, 
qu'il  eft  naturel  •qu'avec  des  yeux  comme 
les  iiens  il  foit  plus  choqué  qu'un  autre  des  * 
fautes  que  fes  devanciers  ont  commifes 
dans  la  carrière  où  il  eft  entré.  Partout 
aurefte  il  a  accomimodé  fa  traduâion  aux 
notes  critioues,  où  il  s'eft  expliqué  fur  le 
fens  qu'il  donne  au  Texte  &  fur  les  cor- 
reétions  qu'il  y  fait.  Rien  de  plus  fenfé 
nue  les  détails  où  il  entre  ici  à  cet  égard , 
iur  la  meilleure  manière  de  traduire 
PÂncienTeftament  en  Latin, dans  un  ftile 
également  éloigné  de  la  contrainte  &  delà 
licence.  Il  n'y  veut  que  des  termes  pro- 
pres ,  clairs ,  confacrés  par  la  Religion  ; 
&  quant  aux  tours,  quant  aux  façons  de 

Î»arler  antiques  du  génie  de  la.  Langue 
àinte ,  il  ne  permet  de  s'en  écarter  que 
dans  ces  trois  cas  ;  lorfqu'en  traduifant  lit- 
téralement les  Hébraïfmes  on  rendroit  le 
difcburs  obfcur  &  équivoque ,  ou  qu'on  en 
diminueroit  l'énergie ,  ou  qu'on  en  détour- 
neroit  levraifens.Ce  n'eftpas  à  nous  de  pro- 
noncer il  la  Traduâion  au  P.  Houbigant 
a  toutes  les  perfeâions  que  fes  principes  y 
.    Tm€  VI  Part.  Il  F  cxi- 


ijt 


34&    BauofTBViVm  oit  861010»^ 

exigent,  bm  trok  ncun  des  défauts  tfûxt 
fa  pénâiatioii  lui  a  fait  déamvrir  daas  les 
Traduâions  des  aaties  Iiitoprâes.  Noos 
admiions  lès  talens^  nous  apphotdîfisna  à 
foa  lèle,  &  nous  rendons  junioe  à  ies  tsa- 
Taujt;  mais  il  hii  faut  d'autres  juges. 

Ofoos  pourtant  k  dire^  pratétre  troiiYV- 
ta-t^on  que  le  P.  HouftiGiiCT  a  répréfenfté 
la  qudftion  des  points  Hébreux  ,  de  knr 
origine  &  de  tenr  uiàce  comme  plus  dé^ 
ddée  qu'elle  ne  l'eft.  Si  le  faTaat  Orato- 
rien  n'avoit  pas  parlé  avec  un  fpx  de  mé- 
pris deœqu'en  aécrîtiy/dfxior,  abus  aurjons 
prié  ceux  de  nos  Leficttrs  qaisfintàrefièotà 
cette  matière  de  confuker  ce  dernier.  Saas 
adopter  entièrement  Tes  principes  «  ûoos 


encore  les  avis  font  fort  partagés  tm  ce 
fpii  en  fait  le  fujet  (15).  Si  tappel  a  iiBspar- 
tifans,  les  Buxtorfs  ont  aufli  lies  leuts^piad- 
que  moins  nombreux.  U  y  a  des  Critiqiies 
tfoi  tiennent  un  milieu  entre  ces  fameux 
ants^niftes  II  y  en  a  qui  croyent  que 
jufqu'ici  l'affaire  eft  demeurée  iit£q«a- 
dante  fans  pouvoir  être  décidée.  Le  P. 
HouBiGANTne  fauroit  l'ignorer. 

Ne 

(14)  Ptîdeaux  fftft.   tks  futfs  Tom.   ÎL  fag- 
a77  307-  S^i^'  d*Amfl,  1728.  " 

(15)  Vby.  la  Bibimh.  kMr,  ie  Wùlfitis  Tm. 

Il  féi£*  ^11.  &C. 
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Ke  &rok;4-il  auom  cai^cle  Vm^atité  éc 
{bu  Afr-  iJAe^  Scbultem  ^  <3et.<i»ié»ieux  ife 
|»ofiiiid  littérateur^  dont  aaè  \L^verfltis 

Sleurcot  encore  4a  feite-^  quoiqu'il  ait  iaif- 
ë  à  À  place  dans  celle  de  Leioe  wi  fils^qai 
iaam  (onteak  ion  «lom  •&  fa  gloiie  ?  Cle 
lavjtfit  homme ,  ^fjiie  ie  Critjoue  de  Paris  a 
lieleiiEé  plus  d'une  fois  «dans  ies  notes  âv  Je 
Lîvie  ae  ^o^t  &  qui  f  arco&féquetit  qis  4ai 
eftpas  iflcoB&u ,  crojoit  les  points  voyd- 
ks  elfenticis  à  kLang^  Hébraïque  (16J»  il 
foutenok  qu'elle  ea  avoit  toujovus  eu, 
(quaîfue  Ëms  tbut  ce  cortï^  d'accens  &  de 
fioints  inutiles  dont  onPa<tepuis  furchaii^i 
Il  avouoît  que  quant  à  ce  fatras  de  points 
&  d'acoeas,  Cahpel  avoit  entièrement  dé- 
fait Buxtmf  le  nls,  qui  en  défendoit  mal- 
adroitement l'antiquité  &  la  néceflité  ,  fur 
le  iXKème  pied  que  celles  des  points  voyel- 
les; il  nk>it  ^folument  que  les  Ârahes 
ayent  janaais  éo'it  fans  points  voyelles ,  il 
défioit  de  lire  la  centième  partie  de  cette 
Langue  fans  le  fecours  de  tes  points ,  il 
décidoit  fans  détour  (]ue  tous  ces  Savans^ 
mi  veuloit  quvon  puifTe  entendre  les  MSS. 
Orientaux ,  foit  Arabes ,  foit  ^Syriaques  ^ 
foit  Chafdaïques^  fans  autre  fecours  que 
cdui  des  trois  ou  quatre  lettres  qu'on  ap- 
pelle 

(16)  Schult.  Jnflii.  ûd  fuHdam,  Lingus  Hebr. 
fëg,  ao,  érc,  S3«  ^c.  44,  é>*tf.  &  in  Préf,  ad 
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pelle  les  mères  de  la  leçon ,  foiit  gens  mii 
doivent  avoir  très  peu  manié  de  ces  MdS. 
Il  faifoit  toucher  au  doigt  la  futilité  desai^ 
fertions  du  P.  Simon  &  de  divers  autres 
fur  cette  matière ,  &  pour  dire  auelquc 
chofe  de  plus  particulier  encore^  il  aonnoit 
la  Grammaire  de  Mafclef^  cette  Gram- 
maire tant  vantée  par  le  P.  Houbigant  , 
pouf  un  cheWœuvre  de  rêveries,  produc- 
tion d*un  homme  qui  n'a  aflez  reQ)eâé, 
nî  le  Public  ,*  ni'fon'  propre  honneur,  en 
ofant  la  mettre  au  grand  jour  (17)- 

Que  dire  à  tout  cela  ?  A  qui  nous  en 
•rapportetons  qous,  ou  au  Religieux  de 
l'Oratoire  de  Paris ,  ou  au  Proièflcur  de 
Leide ,  le  premier  Interprète  &  Critique 
Sacré  d'un  lavoir  éminent ,  le  fccond Com- 
mentateur célèbre  du  Livre  de  Jofi  &  des 
Protrcrbes  de  Salomon  ,  Interprète  d'Harir 
&de  l'Hiftoire  àtSaladin^  Auteur' de  divers 
Ouvrages  d'une  érudition  immenfe  fur  la 
Littérature  &  les  Dialeftes  de  l'Orient, 
dont  on  a  vu  peu  de  nos  modernes  J)ofle- 
der  mieux  que  lui  le  génie  &  les  richefles? 
Que  ces  deux  Savans  fe  combattent  par 
<les  raifonnemens  oppofés ,  cela  ne  lur- 
prend  pas,  leurs  principes  font  différcns.  11 

'     faut 

(17)  Scbult  înflitut,  pffg,  23.  Voy,  auflî  dans 
les  Méni:  de  Trévoux  de  1 732.  aux  mois  de  ^mit. 
&  Oetob.  un  Examen  Critique  de  cette  Gram- 
maire. 
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faut  les  écouter ,  les  fuivre ,  comparer  leurs 
preuves,  &  après  cela  tirer  chacun  pour  foi- 
même  la.  concluflon  qui  paroît  la  plus 
jufte.  Mais  les  faits?  Quand  le  P.  Hoir- 
BiGANTprononce ,  fans  mettre  feulement  ]z 
chofe  en  doute ,  que  lés  points  voyelles 
font  parfaitement  inutiles,  foit  pour  lire^ 
foit pour  entendre  l'Hébreu;  quand  il  dit 
qu'il  a  vu  de  fes  compagnons  d'œuvre  ap-, 
prendre  en  peu  de  mois  la  Langue  Hébraï- 

3ue  avec  le  feul  fecours  de  la  Grammaire 
e  Mafclef^  quand  en  un  mot  il  pofe  en 
fait  préciiément  le  contraire  de  ce  que  M» 
Scbuitens.^  fi  grand  connoifleur  &  fi  bon 
juge,  prononçoit,  il  faut  avouer  qu'on  ne 
fait  pas  trop  à  quoi  s'en  tenir,  &  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  de  fouhaiter  que  le  P. 
HouBiGANT  entre  à  quelque  heure  dans 
une  difcuffion  plus  approfondie  de  toute 
cette  controverie. 

Heureufement  quand  fes  principes  nefc- 
roient  pas  auffi  évidens  qu'il  fêle  perfua- 
de ,  ïcs  foins  n'en  feroient  pas  moins  uti- 
les, &  il  n'en  feroit  pas  moins  vrai  que  le 
fecours  des  anciennes  Verfions  ,  un  ufagc 
judicieux  des  loix  de  la  Critique ,  &  fur- 
tout  une  collation  attentive  de  toutes  les 
diverfités  de  leçons  dans  tout  autant  de 
bons  MSS.  que  l'on  peut  en  recouvrer  (i8>, 

il 

(i8)  Le  célèbre  Wolfius  rapporte  que  Bentley 
avoit  formé  le  deflein  d^ntreprendre  ce  grand  ou<« 
vrage.  Biù/htb.  Hebr.  Tom.  IL  fag,  329.* 
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il  a'en  fcroit  pas ,  dis-je  •  moins  vrai  que 
tçxus  ces.  fccours  font  abiolument  néceffai- 
res pourparvenir à  rendre  le  Texte  facré 
du  V.  X.  auffi  correft  qu'il  eft  poflîblc^ 
Péja  te  2clc  du  P.  HouBiGANT  a  réveil- 
lé celui  de  quelques  Savans ,  particulière- 
ment  d'ans  la  Grande-Bretî^nc.  Nous  a- 
vofls  fous  les  yeux  un  Ouvrage  de  M.  Ken^ 
nicot ,  Affocié  dans  le  collège  d'Exeter* 
Non  content  d'y  célébrer  les.  Prol^mëncs 
de  notre  Auteur ,  il  y  donne  à  fxjtt  imitatioa 
une  notice  curieufc  de  cirtç^  MBS.  Hébreux>. 
dont  deux  de  800  ans ,  un  de  700,.  un  de 
6Ç)0  &  un  de  500  ans  d'antiquité.  Il  y 
joint  le  Catalogue  de  foixantv  autres  MSS- 
tous  exiilans  dans  les  Bibliotiiéques  de 
Londres  &  d'Oxford  (ip) ,  &  il  finit  par 
divers  exemples  des  variantes  qu'il  en  a 
tirées,  &  de  Tufage  qu'on  en  peut  faire ^ 
paur  répandre  du  jour  fur  le  Texte,  quct- 
qi;efois  mênie  en  oppofition  au  P.  BbifT 
BiGANT.  Nous  pourrons  en  donner  quelques 
échantillons  en  continuant  nos  Extraits,  fl, 
la  longueur  &  la  péfanteur  de  celui-ci  n'a 

£as  rebuté  nos  Ledeurs.  Dans  ce  genre  de 
littérature  on  n'écrit  que  pour  bien  peu 
de  gens ,  &  l'on  n'a  pas  fouvent  occafioii 
d'y  revenir. 

AR- 

(*I9)  Wff^fi  que  nous  avons  déjà  cité'  plus 
d'une  fiiiSf  a  inféré  une  ample  notice  des  M$S  d^ 
ce  genre  qu*on  fait  exifter  en  diveifes  Bibliothèque^ 
de  r£urope.  Voy.  Bilfiiotb.  Hebr.  Tm.  IL  f^g. 
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ARTICLE  CINQUIEME. 

Historié  der  Hervormde  Kerke  te 
Gent,  van  haeren  aenvang  totder* 
zetvereiBde;  mitfgaders  een  korc 
verhael  der  Gereformeerde  Door- 
luchtise  SchooFe  te  Cent  &c.  U* 
mcbt  by  G.  T.  &  A.  van  Paâden- 
ffurg. 

Ceft'à'dire, 

Histoire  de  TEgRJe  Réformée  de  Gani 

demsfm  commencement  jujqt/à  fa  fin^ 

£j  de  ÏEcok  illujlre  que  les  Réformés 

ont  eue  dans  la  même  Fille  ,   depuis 

1578-  JHfquen  1584.  On  y  a  joint  h 

yie  des  plus  célèbres  Pafieurs  de  Gand^ 

tels  que  font  Nicaife  van  der  Sçhue- 

re,  Pierre  Datbenus ,  Herman  Mo- 

dett  Thomas  van  Til  i  ^  celle  de 

Pierre  Ryckius  (  Pieter  de  Ryke  ) 

Ancien  de  TEglife  de  Gand  &  depuis 

Premier  Noble  de  &elande.*  Par  GuiL 

XAUME  TE  Water  Pajîcur  à  Axel  8. 

pp.  293.  fans  une  Préface  d*envi- 

Tîron  uoii  feuilles. 

F  4  Vers 
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VErs  la  fin  du  XVI  fiècle^  les  Refor. 
mes  avoient  en  Flandre  diverfes  E- 
glifes  florifTantes,  d*oii  font  fortis  une 
multitude  de  pieux  &  de  favans  Théolo- 
giens, qui  dans  1^  fuite  ont  été  Pa(!eur$ 
ou  Profefleurs  dans  les  plus  confidérables 
Eglifes  &  Univerlités  des  Provinces-Unies. 
Mr.  TE  Water  en  donne  une  lifte  affez  lon- 
gue, où  l'on  diftingue  furtout  les  noms  célé- 
très  de  François  Gùmar ,  A^ Adrien  Sarravia^^ 
de  J^a^t  Poîyander ,  de  Daniel  Coulogtte  \ 
à^ Antoine  ff^aUaus ,  de  Jean  Drujîus  &c 
On  y  voit  auffi  des  Savans  du  premier 
ordre  dans  d'autres  Facultés,  comme  Da^ 
niel  Heinjius  ^  François  Bxiphelengius  ^  Da^ 
fninique  Baudius ,  Bonaventure  VuUanius  ^ 
éc  plufîeuis  autres  gr^ndç  Hommes  qui 
ont  fait  l'ornement  de  diverfes  Académies, 
non  feulement  de  ces  Provinces  ,  mais 
auffi  de  Suiffe ,  d'Allemagne  &  d'Angle-, 
terre.    Tant  d'habiles  gens  fortis  des  E- 

Îjlifes  Reformées  de  Flandre ,  &  particu- 
icicment  de  celle  de  Gand ,  ne  peuvent 
qu'infpirer  let  défir  de  connoitre  ces  Eglifes 
.  mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'ici,  &  de 
voir  raflemblés  dans  un  feul  ouvrage  le« 
Mémoires  difperfés  gui  fe  trouvent  là-deC- 
Xus  dans  une  multitude  d'Auteurs.  Mr. 
TE  Water. a  pris  la  peine  de  les  recueil- 
lir &  d'en  formeç  un  corps  d'Hiftoire  ;  & 
^  ce  qui  lui  en  a  fait  naître  l'idée ,  c'eft  que 
travaillant  à  l'Hiftoire  Eccléiiaftique' de  la 
VJUe  A'A%el  (Hifioire  que  nous  l'exhortons 

à 
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à  publier  bientôt,  comme  il  en  doi^ne  l'eC- 
perance  ) ,  il  découvrit  quantité  de  pièces 
propres  à  répandre  du  jour  fur  l'ancien  état 
des  Ëglifes  d' Anvers ,  de  Bruges  ,  de  TB- 
clufe ,  de  Hulft ,  d'Oudenarde  ôç  furtout 
de  Gand.  Cela  le  détermina  à  faire  de 
nouvelles  recherches  fur  l'établiffement ,  les 
progrès  &  la  ruine  de  cette  dernière  £glife, 
jadis  û  grande  &  fi  floriifante;  &  voici  les 
iburces  où  il  a  puifé. 

L  Les  Ecrivains  Catholiques  R^omains^ 
entre  lefquels  ceux  dont  il  a  tiré  le  plus  de 
parti  font  les  Auteurs  anonymes,  de  VWf* 
toire  de  Gan^ ,  qui  parut  il  n^  a  pas  long* 
tems ,  &  dodt  il  parle  avec  de  grands  élo* 

Ses,  comme  y  ayant  trouvé  plus  de  mo- 
ération  &  d'impartialité  qu'on  n'en  voit 
d'ordinaire  dans  les  Hiftoriens  de  cette 
Communion, 

U.  Les  Auteurs  Protellans  dont  il  s'eft 
fervi  font  principalement  J.  JVefembeek^ 
Jean  Crejpin  ,  van  Reidt ,  Bor  ,  -Erneflus 
Eremunms  Ftifms ,  3^.  f .  le  Te  fit ,  E.  van 
Meteren^  J.  van  de  Sande  ,  P,  C.  Hooft^ 
JV.  Bauuartius  &  J.  A.  van  der  Linden.  Il 
femble  qu'il  auroit  auili  pu  tirer  de  grands 
fecours  a^Vittenhgaert  &  de  Brandt;  maïs 
il  paroît  n*en  pas  faire  grand  cas,  &  il  faut 
avouer  •  que  s'il  s'éloigne  «juelquefois  un 
peu  de  la  modération  qui  règne  dans  tout 
ion  Ouvrage ,  c'eft  lorfqu'il  parle  des  {Le- 

montrans. 

F  5  m.  Trois 
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m.  Ttois  Manaicrits  ont  encore  été  tiès 
utiles  à  notre  Auteur.    Le  premier  com* 
prend  les  Adcs  de  quelques  Synodes  tenus 
en  divers  lieux  de  Flandre,  depuis  le  29 
juillet  1578,  jufqu'au  8  Mars  1581.    Le 
lecorid ,  qiti  lui  a  été  communiqué  par  le 
Conliftoire  de  ITEglife  Françoife  de  Flefi 
fitguen^  renferme  les  ABes  des  SymiesPro^ 
tmciaux  ^  Natknumx ,  de  des  Ctaffès  fVaU 
formes  qu'il  y  a  eu-  dans  les  Pays-Bas  de» 
puis  1563  juiqu'en  i6%ç.  On  trouve  dans 
ce  même  M  S.  la  Traduâion  Françoife 
de^  Synodes  Flamands  aiTemblés  à  Embden 
en  IÇ71,  à  D^iré^f Af  en  1578 ,  i  Miàki-^ 
burg  en  1581  fSckia  Haye  cA  iKîôs  Tra- 
doaion  qui  comprend    bien  des  chc^es 
mi'onchercheroit  inutilement  dans  les  Aâes 
des  fusdits  Synodes  im[Mrimés  en  Hollan<^ 
dois.    Ce  MS.   auroit  pd  être  d'un  plus 
grand  fecours  encore  à  Mr.  tb  Water,  li'il 
avoit  été  complet,  mais  il  y  manque  les 
Ades  de  divers  Synodes,' particulièrement 
d^  ceux  qui  fe  font  aiTemblés  depuis  le  3 
Décembre  1565*,  jufqu^au  8  Septembre  i^^to; 
Se  depuis  le  22  Décembre  1572  juiqu'au  2 
Février  I57<5.  Qu'il  y  ait  eu  des  Synodes 
âans  ces  intervalles ,  cela  eft  inconteftable. 
Dans  le  mois  de  May  156^  ^  il  y  eut  à 
Anvers  une  AiTemblte  Eccléfiaftiqùe ,  où 
aflifta  Pilluftre  PbiBjfe  de  Mamix  Seiptewr 
^  Ste.  Jidegondey  &  ou  Frmfùis  ài  Jm 
(F^ancifcus  Jumus)^  Miniftre  François  ^  revit 
b  Cimfijfim  de  Foi  âss  E£lifii  Srfmff^^^  des 
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tûFfs^Bàt^  &  7  fit  par  ordtc;Hle  cette  Af- 
fcmbJéc  quelques  caangcmcns  dans  Jes  cx- 
preffions;  Vers  la  fin  de  la  même  année  ^ 
jl  ^  eut  encore  uit  Synode  a  Anvers  ,  oij 
les  Députes  de  toutes  les  EglifesProteftan- 
tes  des  Pays-Bas  drcflcrent  une  requête, 
c&ins  laqudle  ils  of&oient  au  Roi  d^Efpa- 
gne  un  dbû  gratuit  de  trente*  tonnes  d'ôr^ 
5*H.  vouloit  leur  permettre  le  libre  exciricc 
de  Ifeur  Religion, 

Les  Aâes  de  ces  Synodes  St  de  quelque» 
autres  eocoiie,  qui  manquent  dans  le  MS* 
cfc  I[ieilïngucn ,  pourroient  répandre  beauf 
coug  dejour  fur  les  affiiires  ecciéfiaftiques' 
de  ce*tems-là.  Mr.  te  WAxEa  fc  flatte  que 
li,  quelque  Eglife  Walonnrde  ces  Piwin- 
çes  pofeède  ces  Aâfes ,  elle  voudra  bien  leç^ 
lui  communiquer.  Nous  nous  fommes 
permis  tout  ce  détail ,  dans  ref^érancç' 
qu*îl*  pourra  contribuer  à  procurer  à  notre' 
Awteur  les  fecours  qu^il  demande. 

Le  troiiième  MS.  dont  il  a  fait  ûfaoc, 
C'efl!  une  efpécc  de  Journal  des  Eglifes  Rcr 
fermées  de  Flandre  fous  la  croix ,  St  il  y 
a  trouvé;  bien  des  chofcs  curieufts  fur  l'é- 
tat des^  Réformfe  de  Gând  ,  depuiy  i(5i(î' 
jujfip'fcn  L74A. 

Bïuni  dé  tous  ces  fecours ,  Mr.  Tff 
Water  a  conu)ofé  avec  beaucoup-  d*exac-- 
fftude,  de  difceraement  &  tf impartialité 
miftoireque  nous  annQnçons^,&  dont  nous 

atilôos.  indiquer  Iës  piJAcipales  époques , 

anir 
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afin  d'infpirapà  nos  Leâeurs  le  defir  d'ac- 
quérir un  ouvrage  fi  eftimable. 

Dès  l'année  1530^  divers  Proteftans  fe 
manifeftèrent  dans  la  ville  de  Gand  &  aux 
environs ,  &  ne  tardèrent  pas  à  êtrç  perfé- 
cutés.  J.  de  Bakkere  Chevalier  de  Jérufa- 
lem  fut  condamné  au  feu  cette  année-là 
même ,  &  Akxandre  Eubrecbts  en  1535» 
Ces  fupplices  fuivis  depluficurs  autres  pro- 
duifirent  Teffet  ordinaire  ;  le  nombre  des 
Proteftans  augmenta  de  jour  en  jour ,  au 
point  qu'en  is49  des  Mim'ftres  Flamands 
&  François  prêchoient  déjà  à  Gand  devant 
des  Affemblées  çonfidérables.  Une  multi- 
tude de  gens  de  toute  condition  embiafle- 
rent  la  Reforme ,  malgré  les  bûchers  qui 
s'allumoient  de  toutes  parts,-  &  les  perfc- 
cutcurs  las  de  pendre  &  de  brûler,  foujffri- 
rent  enfin  que  l'on  bâtît  un  Temple  hors 
des  murailles  de  Gand  en  1566.  Nicaife 
Verfcbuer  ,  Jagues  Carpentier  ,  &  Fierre 
Batbems  y  firent  les  premiers  Sermons  ;  & 
l'affluence  de  leurs  auditeurs  fut'fi  grande^ 
qu'il  fembloit  que  toute  la  Ville  alloit  de- 
venir Réformée.  Véritablement  ce  Tem- 
ple fut  démoli  le  i  Avril  15(^7,  &  la  pcr- 
fécution  recommençant  avec  plus  de  fu^ 
rcur  que  jamais,  la  plupart  des  Réformés 
s'enfuirent  &  fe  réfugièrent  à  Wexel ,  dans 
le  Palatinat ,  à  Brèmen  &  principalement 
à  Embden  ;  mais  il  refta  toujours  néan- 
moins quelques  Réformés  à  Gand  j  quire- 

cevpie&t  de  tems  en  tems  des  vifites  de 

Pgiteurs 
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Pafteàrs  2èlés  ,  qui  au  péril  de  leur  vie 
vcnoien^  les  inftruire  &  les  confoler ,  en- 
forte  qu*au  fort  môme  de  la  perfécution  , 
dans  les  années  1571  &  1572 ,  il  y  avoit 
encore  dans  cette  Ville  des  Aflembléés 
fecrettes  où  Pon  prôchoit  en  François  &  en 
Flamand.  Les  feux  commencèrent  à  s'é- 
teindre en  1575  ,  &  l'année  fuivante  là 
mort  de  Don  Louis  deRe^eJèns  changea  to-  ^ 
talement  la  face  des  affaires.  Car  l'admi-*  '^ 
niffaration  tomba  entre  les  mains  du  Con- 
feil  d'Etat,  qui  s'appliqua  à  réprimer  la 
fureur  des  Elpagnols,  &  qui  ayant  fait  af- 
filer le  château  de  Gand  ,  s'en  rendit 
maître  par  le  fccours  du  Prince  d'Orange , 
&  des  États  de  Hollande  &  de  Zéelande. 
On  vit  alors  que  toutes  les  cruaut&  e- 
xercées  contre  les  Réformés ,  n'avoient  pu 
les  détruire  ,  car  une,  multitude  de  Pro- 
teftans  fe  manifeftèrent  dans  la  Ville ,  dès 

au'ils  purent  le  faire  fans  danger,  quantité 
e  bannis  pour  caufe  de  Religion  revin- 
rent, &  piufieurs  perfonnes  de  la  preniiè- 
re  diftinaion  fe  déclarèrent  pour  les  nou* 
veaux  dogmes.  A  la  faveur  de  la  Pacifia 
cation  de  Gand  ^  conclue  le  8  Novembre 
1576, &  dont  l'un  des  Articles  portoit  que 
les  Loix  pénales  &  les  Piacats  contre  THé- 
ré<ie  demeureroient  fufpendus  ju{qu%  ce 
que  les  Etats  Généraux  en  ordonnaflent  au- 
trement, les  Réformés  jouirent  d'une  gran- 
de tranquillité.  Si  elle  fut  un  peu  troublée 
eq  I577par  les  nouvelles  vexations  du  Duc 

d^ifr- 
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à'ÂrJcbùt^  cUe  fe  réuUit  paj&taneBtloif^ 
que  ce  Doc  fut  eniprilooné  avec  j4uiieuis 

ine  aaoce.  Pour  lors  on  élut  i{  Hommes 
kataUes ,  qui  eurent  la  principale  adiaiai- 
firatiûQ  des  afiires,  À  ^1  ÊnrotlfaarpQur 
la  pkipauEt  4es  RéÊxuiés^  leur  laifleseBlt 
loute  la  liberté  ^ils  |x>uvoieiit  eux-^mé^ 
mesdéiker;  ^  dès  le  mois  de  Juin  l;78) 
la  BLeligkm  RiéFormée  Pût  être  r^eaidéd 
comme  la  doàiiaante  daai  la  Vue  <Ui 
Gaud.  Ses  fuccës  âveot  laâme  tiop  4raQu«> 
des,  car  ils  infpirerent  de  la fictté  au  ^af» 
ti  viâorieux  ,&  ceux  quins^ères  avoieot 
été  pedecutés  devenaat  pedecuteurs  àkitf 
tour»  refufêrent  d'accéder  à  la  Pmx  SLeS- 
gieufi^  dont  le  projet  avoit  été  ferme  par 
FArcbiduc  MattlAas  ^  le  Prince  d'Orange 
&  le  Confeil  d'JBtat,  &  qui  laiflbit  à  tout 
le  inonde  une  parfaite  liberté  de  coa&ien* 
ce.  Noble  Jean  de  Eembyzj^y  bomme  in^ 
quiet,  ambitieux  &  violent,  &aui  aroiC 
la  principale  autorité  dans  la  Ville  de  Gaad, 
s^oppofa  à  l'acceptation  de  cette  paix  ^  (bus 

gttexte  qu'il  s'y  trouvoit  des  Articles  trop 
vorables  aux  Catholiques  Rpnoains.  Sm 
opiniâtreté  &  fes  fureurs  furent  ic^  n»^ 
mières  caufes  de  la  ruine  des  Eglifes  In- 
formées dans  le  Brabant  &  dans  la  Flu- 
dre.  Les  adhérans  de  Hembyze  fi:  leadi- 
rent  odieux  par  leur  lèle  indifcret  &  paf 
leurs  violences.  Ils  couroient  fur  te  Êc- 
défiaftiques  Romains ,  démoliiTolent  ke 

Cou- 
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Cocnrensv  pilloient  les  Bglifes,  Tendotent 
les  bieas  aes  Paûifles^  &  infultoient  kxas 
pgtûaoncs  9  mattré  les  défeofts  exprefo 
de  l'Aickidac,  des  Etats  Généraux  &  du 
Prince  dfOraim.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
fidieux,  c*efi  que  quelques  Minillres  Ké^ 
Cormes  eofent  part  à  cesdéfordres.  Eblouis 
par  la  piété  &  par  le  2èle  extraordioaiee 
que  Jean  ie  Hemiyze  afTeâoit,  ils  k  Ihrrb- 
lent  arenglémem:  à  lui ,  maintinient  (b« 
|wti  de  toutes  leius  forces,  &  eurent? im- 
nutoce  de  finrorifer  lès  vues  ambitienlcs 
dont  ils  ne  coanoiiToient  pas  tout  le  daiip 
«r.  Pierre  Datbenus  fuitout  fe  lailDi  mî<* 
feablenoent  tromper  par  lui ,  &  fit  benv» 
coup  de  mal  par ,  fes  Difcours  &  par  fiss 
SermoQs  empâtés.  Cet  homme  fameux» 
Boston  â  dit  tant  de  bien  &  tant  de  mal  ^  (& 
dont  Mr.  tb  Wate&  fiiit  une  Hiftoirp  très 
curîeufe  &  très  impartiale  vers  la  fin  de  ce 
Volume)  animé  par  ion  Proceûeur  contre 
ie  Priooe  d'Orné» ,  ofa  prêcher  publiguo» 
ment  que  VArticU  de  la  Paix  Reûgimfr^am 
regardoft  la  confervation  de  la  Relipon  £0- 
maine^  étdt  impie  ^&  que  le  Prince  d^afh 

£^qui  appuyott  cet  Article  ^fe  moquoitie  la 
vrion  £r  ^  cbangemt  aijji  ai fé ment  qiw 
d'éahit:  quV/  n^avoit  aucun  refpeéi  ni  four 
Dieu  ni  pour  la  Religion;  que  ia  gloire  &  la 
fortune  étaient  fes  Idoles^  6c  que  s'il  era-^ 
yeit  que  fa  coewife  eût  ^jjjtlfjie  cormdtf 
fanée  ou  quelque  odeur  de  wjgion  ^  U  ne 
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mamfKtrmt.  fos  ie  U  tnkr.  Le  Prince 
infltail  de  ce  qui  fe  paiToit  à  Gaod ,  y 
alli  liii-mÊme  pour  cflayer  d'y  létablff 
fofdre  &  la  tran^iillicé,  &  il  parvint  ef- 
feâhrement  i  fane  accepter  dans  cette 
voie  la  F^x  ir  ^lApo»;  mais  apane 
^it.il  fofti  de  Gand,  que  Datbenus  ^  qui 
^cn  étDÎt  enfiii  à  Parmée  du  Prince ,  re- 
vint, &  toujours  lifré  à  Htmkyztj  û  œa^ 
tribua  beaucoiq>  à  ce  que  cette  paix  fût 
de  nouveau  rompue  en  Mais  1579-  L^s 
troubles  ^  les  violences  &  la  perfécution 
des  Papilles  recommençant  plus  que  ja- 
mais, Guillaume  fut  obligé  de  revenir  à 
Gand  daift  le  mois  d'Août  de  cette  an- 
née ,  dV  changer  la  MagiftratQie  &  de  dé- 
pofer  Hembyze^  qui  fe  retira  de  la  Ville 
aulfi  bien  que  Datbenus.  Ce  dernier  fe 
refogia  dans  le  Palatinat  Pendant  fon  ab- 
fence^  le  Synode  Flamand  aflèmblé  à  Bru- 
ass^  le  4  Novembre  1579  9  tacha  de  lui 
faire  entendre  raifon  &  de  l'enfer  dans 
les  intérêts  du  Prince.  Voici  TAiticIe  qui 
fut  dreflë  à  ce  fujet.  „  Le  Synode  ayant 
„  reçu  diverfes  Lettres  de  perfonnes  pieu- 
„  fes  &  eftimées,  qui  le  prient  de  vouloir 
„  bien  s'entremettre  pour  terminer  les  dif- 
99  rends  qui  fe  font  élevés  depuis  iongtentis 
„  entre  fon  Excellence  (  le  Prince  d'Ora»- 
,^  ge)  &  Pierre  Datbenus^  &  de  prévenir, 
s'il  eft  poilîble,  que  ces  diifentions  n*oc- 
cafionnent  de  plus  grands  troubles  enco- 
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^  re  au  préjudice  de  PEj^IiTe  de  Chri$t  Si 
^j  de  fa  parole:  les  Fteies  ont  unanime** 
^,  ment  refolu  qu'il  fera  éait  au  nom  du 
,,  Synode  une  Lettre  d'exhortation  arnica- 
^^  le  &  fraternelle  à  Mri  Datbenus ,  pour 
^>  le  fupplier  pour  l'amour  de  Christ  ,  qu'U 
^  fe  modère  un  peu ,  &  qu'il  confente  à 
^)  en  venir  avec  fon  Excellence  à  un  ac^. 
,,  cord  &  une  r^onciliation  raifonnable  i 
))  &  qu'on  ne  fauroit  trop  dé/irer  «  afin 
,,  cnie.  toutes  difficultés  éttot  terminées ^ 
^,  ce  tout  obftade  levé ,  le  dit  Datbems 
9,  puifle  revenir  dans  fon  Eglife  ,  repren- 
,,  dre  ks  fondions  de  fon  miniflère  oc  les 
ij,  continuer  avec  fuccès  &  avec  jove  ".  « 
Les  foins  du  Synode  furent  infruétueux  ^ 
Datbenus  perfîfta  dans  fes  anciens  princi^ 

!)es,  &  nt  encore  bien  du  niai  à  Gand 
orfqu'il  y  retourna  quelques  années  aprèsi 
Depuis  l'expulflon  de  nembyzje  ^  ceux  de 
fes  partifans  qui  étoient  reftés  dans  la  Vil- 
le oc  qui  y  étoient  toujours  fort  puiifans^ 
avoient  continué  à  fuivre  iès  maximes  ^ 
maltraitant  de  tout  leur  pouvoir  les  Ca- 
tholiques Romains,  leur  faifant  tous  les 
jours  de^nouvelles  injuftices ,  &  leur  inter- 
difant  non  feulement  le  Culte  public, mais 
même  des'affembler  dans  des  maifons  par- 
ticulières. Le  Prince  d!Orange^  qui  detet 
toit  la  perfécution,  leur  fit  à  ce  lujet  dés 
remontrances  dont  ils  fe  moquèrent ,  & 
qui  ne  fervirent  qu'à  hâter  le  rappel  de 
Ikmbyze.  U  rentra  dans  la  Ville,  au  mois 
T^m  n  Féfrt.  U.  G         d'Août 
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é^Aoùi  X583:«  &  devint  de  B0tnrcaii.Baiir«» 
nemaiticii  laraiQcdrGka)é:&dcla.!Re» 
£giQit&éf99Dée.  Detb^im .  qnJbétDlt  rcwcDf^ 
avec  lui,  contîntta  i  étseiaouic^  êtna^idn^^ 
mcnç^  à  tntxevoir  fsM  peniicieiD£  âk&iof 

£c  lorfqu'U  étok  tmitaid  pour!  3?)!)i)ft>Qr 
.  Bemàyze  >  £bzèlé  qi.  ai^ascaœ  po\^ 
le  Calvînifine»  ëtok  un  tzaidre  qm  .tcuw 
tendoit  avec  k$  ËfpagoolsiSc;  le  £rmce  ^ 
Cthnay;  Se  le  fimdle  fuccëi  deifo  cdmjr 
Helles  nidations  %A  *  que  le  Princp  4^ 
Forme  fe  lendic  maître  de  G^md  lexp  Sef^ 
tembre.  15 84^  &  y  ^Mit  la  ReUgion  Kç^ 
fcl^niée  i  cataftrophe  dont  le  mameuceyx 
tiànbyp  ne  fat  cependant  pas^  témoin  ,car 
avant  *la  redditioa  de  la  V  ille  il  avoit  été 
décapité  pour  fes  trahilons  ^  le^  Aoât  J^ 
{râie  les  kEfpagnob  fitrent-iia  en  Dô/Teffion 
deGand,  ofsim  en  hamment tcnis les  l|£ini- 
Ibes  &  qu'ds  fermèrent  toutes  les  Eglifti 
La  plupart  des.  Reformés  fe  retirètaent  A 
Hollande  &  en  Zédande^  &  le  petit  noio. 
i)re  d'entr'eux  qui  reftèreht  dans>  la  Ville-, 
n'eurent  d'autre  reâburce  que  dUlér  qud^ 
^efois  communiet  dans  des  Eçlifes  dn 
voiGnage ,  ou  de  recevoir  de  loin  a  ioûv  ies 
riiîtcs  charitables  que  quelques!  Miniftces 
leur  faifoient  en  s'expofantaux  ptuàgrands 
dangers.  Dans  la  fuite  le  petit  -  .troupeau^ 
quoique  toujours  dans  un  état  languiflant^ 
refpira  un  peu  de  tems  entems ,  &  eutmfr- 
xne  quelquefois  la  confobttKHV  œavoir  lées 
Pafteuis  qui   demeuraient   fecietteimefît 

.V  I"^  '    4ans 
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dansJa.  Viti&v  f^i^QSL'qùà  Pû^ 
ides  perquilitions  pour  les  découvrir  ;  mais 
ce  (falmfc  acj  duroit^.pai  lànfi>tienÉis ,  Ia\per- 
fécutionrecommençoit,  &  les  Miniftres 
étoient  emprifônné^  ou  obligés  de,s'enjFuii^ 
"Uft  Mémoire  aflèz  curieux  fur  Tétat  Hôb 
Reformés  deGanâfousiaCioix  étant  tom- 
bé eiM^ie  les  maini  de  Mr.  te  WAf ebj  s  il 
te.  communiave  ici  au  Public  én.fdrme 
d'Anqales,  Oa  y  voit  que  jufqrfcn  17^4 1 
il  y  a  toujours  eu  quelque^  Religionnaires 
dans  cette  Ville,  mais  qu'en  1741  un  Mi- 
ûiftre,  qui  avoit  été  envoyé  en  Flandre  avec 
charge  de  s'informer  s'il  n'y  auroit  pas  en- 
core des  Reformés  i  Gand ,  n'en  trouva 
plus,  enforte  qU0  cette  Bglifc  peut  êtrÇ 
^isqgardée  comme  entièrement  éteinte. 

A  la  fuite  del'Hiftoire,  dont  nous.ve- 
hons  de  donner' le  précis ,  TÂUteur  raportè 
tout  ce  qu'il  a  pu  découvrir  touchant  TÈcolè 
îUuftre  de  Gand.  On  v  trouvera  bien  des 
chofes  intéreifàntes  aum  bien  que  dans  Its 
vies  des  célèbres  Réformés ,  dont  les  noms 
font  exprimés  d^ns  le  titre.  Outre  ce^ 
5  Vies ,  Mr.  1 E  Water  a  encore  répandu 
dans  tout  le  corps  de  fon  ouvrage  quantité 
de  particularités  curieufes,  non  feuleménî 
fur  une  multitude  de  Pafteurs  &  de  Kb* 
feâeurs  de  Gand^  lUais  auîfi  fur  divers 
taands  Hommes  originaires  de  cette  Vilte^ 
ce  qui  y  étçient  nés  avant  qu'elle  retombât 
aù  pouvoir  des  Efpa^ols. 

%  ARr 
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ARTICLE  SIXIEME. 

JoH.  Georgii  Altmanmi  Lin- 
eu»  Graec.  &  Ëthic.  Prof.  Difqui- 
ficio  Hiftorico  -  Critica  de  Epiftola 
Pùntii  Pilati  ad  Ttberium  ,  quâ 
C  H  K I  s  T I  tniracula  >  taots  &  refur- 
reâio  recenfebantur.    B^mm  1755. 

Cea  à  dire , 

Dissert ATioM  HSJiorique  fur  la 
Lettre  de  Ponce  Pilate  à  Tibère  6Pr, 
par  Afr.  Altmann  Prqfejfeur  à 
Berné  p  4.  pp.  62. 

"pRerque  tous  les  Savans  tant  Catholiques 
•*•  Romains  que  Proteftans ,  conviennent 
aujourd'hui  cjue  la  Lettre  de  Pilate  à  T/W- 
rf ,  qui  fe  lit  dans  la  Récapitulation  d|i 
faux  Hègéjifpe  &  dans  quelques  autres  Au- 
teurs, dl  viliblement  luppofée.  Mais  la 
queftion  eft  de  favoir  fi  Pflate  n'envoya 
.pas  à  Titére  une  Relation  des  miracles , 
de  la  mort  &  de  la  refurreâion  de  Jesus- 
Chrkt,  Relation  qui  à  la  vérité  n'exiftc 
pli^i  mais  dont  pluiieurs  fères  de  l'E- 

glifc 


riife  ont  parlé  comme  en  ayant  une  par-  . 
fiiite  connoiflancC)   &  comme  ayant  dé- 
terminé TOe^é»  à  propofer  au  Sénat  qu'oh 
décernât  les  honneurs  divins  à  Jésus  Christ^'; 
Jujtin  Martyr  y  dzns  fa  première  Apologie, 
que  l'on  croit  a^vroir  été  écrite  dés  PAji  140, 
parle  expreflement  des  Aiies  de  Filate ,  & 
y  renvoyé  fcs  leâeurs ,  &  fon  témoignage 
eft  d'autant  plus  confldcrable ,    qu'ayant 
dédié  cette  Apologie  aux  Empereurs ,  il 
a'eft  pas  à  préfumer  qu'il  eût  ofe  en  ai)pel« , 
1er  à  des  ÀSes  qui  n'auroient  cas  exifté,  ' 
&  fur  lesquels  il  auroit  étéii  facile  deledé-> 
mentir.    TertuUien ,  autre  Ecrivain  du  I^ 
fiècle  ,  après  avoir  fait  un  récit  abrégé  de 
la  vie,  de  la  mort,  de  la  refurrcâion  & 
de  Pafcenfion  de  Jesus-Christ  ,  dit  que 
Tilate  fit  rapport  de  toutes  ces  chofes  àf 
'  Tibère ,  &  que  là-deflus  cet  Empereur  ta*», 
cha  d'engager  le  Sénat  à  mettre  notre  Sei- 

fneut'  au  nombre  des  Dieux  de  Kpme. 
i(/?*f,  S.  Efipbatie^  S.  CbrifoJUme,  Faut 
Oréj/^ ,  &  plulieurs  autres  Anciens  fontaufli 
unanimes  fur  ce  fujet  ;  ce  n'eft  que  dans 
ces  derniers  tems  que  l'on  a  commencé  à 
revoq^er  cette  hiftoire  en  doute  Tanne^ 
^pii  le  Févre^  Louis  du  Fin^  Samuel  Bafna^ 
^ge  de  Ftottemanville  &  Jean  le  Clerc  font  les 
principaux  de  ceux  qui  la  traitent  de  fa<* 
bttleufe.  D'autres  Savans  non  moins  «iliu- 
ftres  la  défendent ,  &  Mr.  A  ltmann  le 
fait  avec  le  plus  ^and  fuccès  dans  la  Di& 
fattltiofl  que  BOUS  annonçons.  'Il  prouve 
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d'abord  que  c'étoit  la  coutume^  des  G<&L^ 
vemeurs  Romains  de  dieflcr.  des  procb» 
T^erbaux  Se  des'AAes  des  jugeimens  ^ik 
rcndoient,  &  de  tout  çc  qui  fe  p^ok  dc 
remarquable  dans  leur  Province  <|  pour  fanr 
œvoyer  à  PEmpcreur.  Or  fi  jsMnaisvel^t 
^t  être  pratiqué  ,  ce  fut  fans  doute  aii? 
fiijet  de  J .  C.  i  &  ce  qui  lui  ^it  arriyif  ^^ 
h^  miracles  qu'il  avoit  faits-v  &  les-bruiCt 

Îui  couroient  de  fa  refurre^ioa  ,  étoiéat) 
L  extraordinaires,  qu'il  paroit  incroyables 
que  Pilate  eût  négligé  dVn  inâruire  ioa[ 
maître,  furtout  fi  ronconfidore,  &:C*eit 
une  réflexion  particulière  à  Mr.  /ÂLTMAlQf»: 
^ue  ce  Gouverneur  ii'ignorantpas  combien. 
U  étoit  haï  dans  la  Juoée^  fâchant  dans^ fa 
confcience  qu'il  avoit  fait  cruc^er  uSX 
bomme  innocent ,  &  voyant  (]ue  les  DiTip 
Gipjies  de  J.  C  étoient  fort  nomhteux<|de^ 
xçnt  naturellement  craindre  qtf on  ne* jrap- 
portât  toute  cette  affaire  à  l'Empcrcmd'ur 
ùe  façon  peu  ayaiitagcofe  pour  lui ,  &  étçit 
parconféquent  intérâfe  à  prévenir  Tikm^ 
&  à  lui  montrer  par  les  Aâes  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paflc,  qu'il  avoit  été  forcé  ;de 
condamner  un  homme  ^u*ii  rq;axdok 
comme  innocent^  &  en  qui  il.crayoitinê'»^ 
me  découvrir  quelque  chofe.  dNcxtrâcodi-' 
naire.  Gbfcryons  ici  qu'il  paroît  fort  vrai- 
iêmblable  à  iiotre  Auteur  que  f  ilote  .pesM 
choit  à  croire  que  J.  C.  étoit  plus  qu?ua 
fimple  homme,  &  qu^il  étoit  même^per- 

liiadç  de  fa  léfimcétion.  ^  iijijiwisg.ts^ 
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aU'éguc /des  preuves  très  fortes,  ïiiaifc  <^e 
noiis'jie  iaunons  reporter  ici.  Ces  hautes 
idées  que  Pîlàte^yoit  de  notre  Seigneur^ 
iltjes-œmi^uniaua  fatis  doute  à  Tibère^. 
qtii  jugeant  J.  C.  digne  de  l'àpothëoft ,  ' 
pjre^pofS  qu'on  i*élevât  à  un  rang  pareil  k 
•çdUi  «fcs  Héros  ou  des  Dieux  .du  fécond 
oïdie. 

-  Mais  pourquoi  le  Sénat  ne  voulut-îlpas 
y  canfentir?  A  cela  notre  doâe  Diflerta- 
tssk   répond  par   ce  paflage  de  l'Abbé 
Uûùtevme.    .,,  Le  projet  de  Tibère   n'eut 
3!,  .point  de  fuite,  peutêtre,  comme  le 
yy  croit  Eufébe  j  parceque  le  Sénat  encore 
Y,  fier  ne  voulut  point  être  prévenu  dans 
„  fcs  dccifions;  peùtêître  parcequ'il  avoit 
,,  déjà  défendu  le  culte  des  Diviriftés  é- 
,)  traiyères,  peutêtre  à  caufe  de  la  haine 
„  qu'il  avoit  pour  lés  Juifs ,  comme  on 
„  le  voit  dan^  Cicéron  ;  peutêtre  à  caufedu 
„  fupplièe  de  jEsus-CH?Lisr  qui  paroiffoit  a 
^  des  yeux  profanes  ternir  toute  la  gloi- 
„  re  de  fa  vie ,  peutêtre  enfin ,  comme  le 
,,  dit  Paul  Oro/èy  jparceque  Tibère  lui  mê- 
fy  me  avoit   rèfûié  les   honneurs,  divins 
^,  &c**.    A  ces  raifons  Mr.  Altmann  en 
ajoute  quelques  autres,  mais  il  nous  fem- 
ble  qu'on  peut  s'en  tenir  à  la  dernière  de 
TAbbé  Houtevilky  d'autaftt  plus  que  ÎVr- 
titiBm  l'a  îvraifemblablement  indiquée  danç 
FHiftoire  qU'U  fait  de  la  Lettre  de  P/if- 
ft^  &  4c  U  propofition  de  Tibère.    Voi- 
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ci  le  paflage  tel  qu'il  fe  trouve  dans  la 
plupart  des  Editions,:  Ttberius^anmntiata 
féi  ex  Syria  PaUfina ,  qua  ilSe  veritatem 
ijlius  divini  revçlaverant ,  detulit  ad  Sena^ 
turn^  cum  frar^gativa  fuffragii  fui^Sena-^ 
tus ,  quia  non  ipje  probaver at ,  refpuit.  Se- 
lon cette  leçon  le  Sénat  auroit  refufé  fon  ' 
confcntement  parçeque  la  chofe  ne  lui  a^ 
yoit  point  agréé,  ou  parcequc  la  propor- 
tion n'étoit  p;is  venue  originairement  de 
lui.  Mais  Je  premier  fens  efi  abfuide^ 
puifqu'il  revient  à  dire  que  le  Sénat  rfa-^ 
gréa  pas  la  propofition  de  Tibère  parcequ'il 
ne  Tagréa  pas;  &  le  fécond  fuppofe  dans 
le  Sénat  luie  bizarrerie  &  une  fierté  qui  ne 
çonvenoit  gucres  à  Tétat  d'aviliflemenÇ 
où  les»  Seni^teurs  -fe  trouvoient  alors.  Il 
vaut  donc  mieux  lire  avec  Famelius  ,  & 
sivec  les  dernières  éditions  de  KbenanuSy 
fuiviés  par  defavans  Critiques  de  nos  jours^ 
juia  in  Je  non  frobaverat^  c'eft  à  dire,  ouc 
c  Sénat  rctufa  les  honneurs  divins  à  }.  C.  ^ 
parccque  Tibère  lui  même  n'avoit  pas  vou- 
lu les  accoter  lorfqu'on  avoit  voulu  les  lui 
déférer.  Et  véritablement  l'Empereur  a- 
yant  rejette  jes  avances  qu'on  lui  avoit  fai- 
tes de  le  confacrerlni  mêpie  de  fon  vivant, 
^  celles  qu'on  avpit  faites  pour  fa  mère 
après  fa  mort ,  le  Sénat  pouvoit  par  2èlc 
pour  la  propre  perfonne  de  Tibère  ,  auffi 
bien  que  pour  l'honneur  de  fa  maifon ,  rc- 
(\ifcr  à  w  étr^ngq  ce  que  le  Priacç  rfa,-, 
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voulu  accepter  ni  pour  lui  ni  pour  fa 
mère.  (i). 

Après  avoir  établi  fon  fentiment,  Mr. 
AxTMANir  répond  aux  objeâions  de  Bafna^ 
fr,  de  le  Clerc  Sec;  &  il  nous  paroît  qu'il 
le  fait  vidorieuferiient ,  &  que  fa  favante 
&  judicieufe  Diflertation  ne  peut  plusi 
laifler  aucun  doute  fur  la  vérité  de  Phi- 
lloire  qui  en  fait  le  fujet. 

(l)  Nous  tvons  trouvé  cette  explication  du  ptù 
ûge  de  Tertullien  dans  une  excellence  Diflèrtatîoiv 
4e  Mr.  Ifelin  fur  le  Projtt  conçu  par  Tibère  de 
mettre  j.  C.  au  nombre  des  Dieuiç  de  Rome, 
Cette  Diflerration ,  qui  fe  trouve  dj^ns  \tL  Bibliotbé' 
que  Germanique ^  T.  32.  p.  J47 ,  &  33.  p.  la. 
ne  parojt  pas  avoir  été  connue  de  Mr.  Altmann, 

ARTltLE  SEPTIEME. 

Histoire  Générale    des  Voyagei?.- 
Tom.  XIV.  A  La  ^  Haye  chez  P. 
De  Hondt.  iTs6Jn  Quarto  500.  pag, 
fans   les  Averciffemens  &  fdns  la 

^  Table  des  Articles. 

CE.  nouveau  Volume  iie  le  cède  en  rien 
aux  précéden&  Les  nouveaux  Edi- 
teurs y  ont  réuni  tout  ce  qui  peut  fatisfai- 
le  la  çwiofité  du  Public  &  mériter  fon  ap^ 
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pfpbation.  Les  Fleures  en  font  bkn  gia^ 
vées;  les  Cartes  font  nettes  &  epcaaes^ 
les  Correâions  nombreufès  &  folides  i  & 
ks  Additions  très-confidécables. .  Les  ZX3%^, 
xneptations  qu'on  y  trouvf^ ,  iet  montent  a. 
plus  de  yingt-deux, feuiUefiyfan^^  cotnpteir. 
celles  qui  font  corps  arec  POurraige  de 
t/lx.  Prévôt  ^  foit  dans  le  Texte  même 
où  l'on  les  a  renfermées  entre  deux  oik 
chets,  ipit  dans  les  Notes ,  où  elles  font 
difting;uées  par  le$  Lettres  fi..  D.  E.  Oes 
augmentations  font  d^ailieurs  très  intérefl 
Cuites  en  elles  mêmes ,  &  donnent  à 
rOurrage  un  d^é  de  pcrfeÔion  qu'il  n^i- 
Foit  pas  dans  l'Edition  de  Paris.  £nfin  ce 
€fa\  achève  de  rendre  cette  nouvelle  Edi- 
tion de  beaucoup  préférable  i  la  premier 
re ,  c'dl  qu'on  y  trouve  33  Cartes  ou  Fi- 
gures, dont  il  y  en  a  vingt  toutes  nou- 
velle^ &  bien  exécutées.         • 

Pour  donner  une  idée  de  ces  importan- 
tes  augmentations ,  voici  en  quoi  elles  con- 
cilient. 

I  D'abord  on  trouve  ici  uneDefcription 
de  iHnde  Méridiênale  ^  qui  comprend  les 
Royaumes  de  Tanjûur^  de  Marava  ,  de 
Maduréi  de  Maiffour^  de  Gmgi  &  deGir- 
p^e.  Sur  chacun  des  cinq  premiers  de 
ces  fix  Royaumes,  on  montre  en  détail 

Ëur  iltuation ,  leurs  principales  pl3céS|| 
urs  revenus ,  leurs  forces,  leurs  prodi^ 
ticxns ,  les  r^^volutions  qui  y  font  arrivées^ 

*  de 
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de  4eiir  hiftohe.  Mais  on  n'a  point  Btîb 
mi  Article  particulier  pour  le  Câ:rw/e,t>ar- 
cçque  les  Relations  du  Volume  précédent 
f^  ont  déjà  fait .  connoitre  les  principales 
places^  &  ^e  les  éclairçiflemens  ulté-? 
liçars  qu?Qn  pourroit  délirer ,  fe  trouvenl: 
dans  r  Article  de  YEte^bliJ]:c?nent  des  Fran^^ 
ms  4.  fondicbery^  qui  eft  de  la  façon  de  ' 
Mr.  frétAt^  mais  auquel  ks  N.  Bd.  ont 
ajouté  un  fiiplément. 

1 ,11.  Çefuplément  curieux^  compo£e  fur  lef 
Mémoires  de  Mr.  He  la  Bourdonnais^  ChdT 
d'Ëfcftdie  François,  &  fur  les  JR^/^^/0«j  des: 
Miifitmmires  Danois  de  Tran^ebar ,  nou^ 
offire  une  hiftoire  des  (ferniers  troubles  de 
Wnde.  On  n'a.en  Europe  ?îu'une  idée  fort 
confufe  de  ces  troubles^  &  des  motifs d*iri- 
térétpiarticulier  qui  armèrent  des  fujetsles 
uns  contre  ks  autres ,  dans  une  partie  dti 
monde ,  tandis  que  leurs  Souverains  é^ 
toient  en  paix  dans  uiie  autr&  On  n'a 
jamais  fçu  d^ne  manière  certaine  &  {^ré- 
cife  ni  les  ràifons  ou  les  prétextes  ^  ni  le 
détail  des  événemens  de  la  guerre  que  les 
Angiois  &  les  François  fe>  ibnt  faite  dans 
ces  derniers  tems  fur  la  côte  de  Coro- 
m»îdel.  Ceft  ce  qu'on  trouvera  ici  déve- 
lopé  avec  toute  l'exaâitude  &  Timpartia- 
lïé  déiirables »  dumoins  autant  que. nous 
pouvons  en.  juger. 

-  L'on  décrit  ici  avec  beaucoup  de  nette 
tîB  l'occafion  de  la  rupture  entre  les  deux 

Notions.»  .les  expéditions  im  iqer  >  par  lef-^ 

quelics 
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quelles  elles  cherchoient  à  fe  ruiner  mu- 
tuellement ;  le  liége  &  la  prife  de  Madras 
par  Mr.  De  la  Bourdonnais ,  avec  les  Arti- 
cles de  la  Capitulation  accordée  à  cette 
place  ;  les  injuftes  obftacles  que  Mr.  Du» 
pkïx ,  Gouverneur  de  Pondichoy ,  mit  à  l'e- 
xécution du  Traite  de  rançon  conclu  en- 
tre Mr.  De  la  Bourdonnais  &  le  Gouverneur 
de  Madras,  pour f émettre  cette  Ville  entre 
les  mains  des  Anglois  ;  les  vues  fecrettes 

3ue  Mr.  Dujdeïx  fe  propofoit  dans  cet  aâe 
'infidélité)  &  les  intrigues  fourdes  quefoni 
avarice  &  fon  ambition  mirent  en  oeuvre 
pour  tromper  tout  à  la  fois  Mr.Df  laBomC 
donnais^  le  Nabab  d'Arcatte^  les  Anglois  « 
&  la  même  Gomi>agnie  des  Indes  ^  dont  il 
B'étoit  que  le  miniilre ,  &  pour  s'emparer 
i  fon  feùl  profit  de  toutes  les  richefles,  que 
la  prife  de  Madras  avoit  fait  tomber  enT 
tre  les  mains  des  François.  On  décrit  ici 
les  hauteurs,  les  fineffes,  les  violences  que 
jfe  permit  le  Confeil  de  Pondichery  ,  par 
les  menées  de  Mr.  Dupkïx^  foit  contre  Mr. 
Delà  Bourdonnais^  polir  l'obliger  à  violer 
fa  parole ,  fbit  contre  les  habitans  de  Ma^ 
dras  ,  en  ceiTant  &  annullant  U  Capitula-^ 
tion  &  les  Traités  faits  avec  eux ,  en  s'em- 
parant  de  toutes  leurs  marchandifes  ,  ar- 
genterie, chevaux  &c.,  en  les  obligeant  à 
le  retirer ,  fous  promeflc  de  ne  pas  fer- 
yir  contre  les  rrahçois ,  ou  à  prêter  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  de  France ,    en 

Stxç^xA  les  Juifs  &  les  Ajméuefls  à  al> 
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1er  demearer  i  Pondichery. ,   ioQs  peine 
de  voir  piller  tQU$  leurs  mttt^  &  en  re- 
duifant  les  Naturels  du  Pays  à  prendre, la 
foite,  par  la  ruine  de  la  Ville-Noire  qu'ils 
hdbitoient ,  &  oui  étoit  le  centre  du  com- 
merce-   On  y  décrit  les  malheureux  fuc* 
ces  des  diverfes  entreprifes  que  Mr.  Du* 
jieïx  fit  fur  Gaudelaur ,  place  appartenante 
aux  Anglois,  &  de  la  guerre  ^u'il  eut  avec 
les  Maures ,  dont  il  fut  obligé  d'achetée 
la  paix  à  force  d'argent    On  décrit  ici  les 
divers  évèiiemens  de  la  guerre  que  ces  deux 
Nations ,  même  après  la  paix  conclue  en* 
tr'elles ,  continuèrent  de  fe  faire  en  Qualité 
dPauxiliaires  des  Princes  dii  pays.    Il  pa-i 
lOit  que  dans  tous  ces  troubles^  les  Fran« 
Çois  agirent  comme  alliés  d'un  païti  dé 
rebelles,  dont  le  Chef  n'étoit  qu'un  petit 
Tyran ,  qui  ruinoit  le  pays  par  fes  brigatn-i 
dages.  &  qui  prenpit  lans  àuciin  droit  le 
titre  de  Nabab  d'Arcatte;    âulieû  ^ue  les 
Anglois  aŒftoient  le  légitinie  Prince  9  oU 
Gouverneur  d'Arcatte ,  établi  fSc  cônfiirmé 
dans  cette    dignité   par  le  Czrand  Mo^ol 
dont  cette  Province  relève.    Auffi  le  mc- 
cès  repondit*  il  à  la  juftice  de  la  caufe  qu'ils 
dâFendoient.     Durant  le  cours  de  cette 
guerre  ^  les  Anglois  défirent  une  armée 
beaucoup  plus  nombreufe  que  la  leur,&: 
ifemparèrent  de  toute  fon  artillerie ,  qui 
fe  montoit  à  environ  quarante  pièces  de 
canon  &  dix  n^ortiers.    Parmi  leurs  pru 
ftnbimi  on  coxuptoit  une  trentaine  d'Of- 
ficiers 
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fiders FrançcHS^  ratrc  Bx  tues,  S  plâ^^ 
dfce  huit  cen$  ftâdats.    £Min  les  Anâo^ 
wènt  la  gloire- de  rétablir  le  légitimel^k^' 
bab  izns  te  gouvememcQtf  ^  fe^  E^ts.    '  < 
•  Mr.  Dtt>tf»c  demanda'  H  paçc  au  Kiu' 
bab,  qui  y  conlcntit ,    pounrû^u'dte-fif 
fit  4  la  fatîsFiaioii  dbs^  Anglois  fts'  biçïr- 
Ériteurs.    0h    coftviiJt    dKînc  trèjnq    cit» 
rrji;  mais  elle  lie  fut  pas  de  longue  dû- 
rée.    Lés  Fr^uii^is  ayant  ji^çu  c^.  renfort 
de  PEurope  i''  continuèrent   de  feiré  \St 
guerre  aux  Angloîs ,  maïs  ayant  été  -bat^' 
tas  cÂ  cfiv^lfesôccâ3fo.ns/"iîs  ft  vôrent^ 
éuits  à  ne  fb  tenir  plus,  que  fur  li  défénfi^' 
Ve;  jhfqu^  çc  qu'enfin  lall&;dc  fe  faire 
Jme  guerre  ,niineuft  pour  les;  deux  Na- 
iionir  j^  les  Gouv.eraeux^  Francis  &  An- 
dois  reprirent  les  négociations  de  paix; 
ït,a  trçVè,    qui  n^ivoit  daborS'  été  faitç 
mç  pour  trois  iiipi$,  fut  prolongée  à  dix^ 
Jbuit  mois,  iu  comraencemenî: de  1755. 
Et  Mr.  Qodbeu  ,  qui  yenoit  de  remplacer 
Mr.  fiupletiy  la;  rendit  illimitée,  par  unje 
convention  pfovifionnelle  arrêtée  entre  lui 
Se,  le  Gouverneur  de  Madraç.     . 

IIL  La  l!)efcription  de  la  céte  iç  Corù- 
Htandel  eft  une  3  Pièce ,  qui  forme; ici 
Une  augmentation  importante.  Cette  âe& 
crlption  ,  qui  s'éti^nd  aux^j>i.aces  mariti* 
Jïies  lîtuée?  entre  le  CzpComom  Sç  icûafU 
jgf ,  fert  à  répréfentet  f  état  àduel  des  ci 
tjibliiremens  çuropé^nç;  dont  les  uns  peu 
(OAAUS  >  comme  ceux  de  Tranquebar  et 

àVtu 
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dtÛngtf  v:ift:d?satr6s.I^  célèbres^;  tds  que 

&  Wmé  $  Maàrat^.  paroiflent  ici  <&as 

ésf  liTartéS)  de$  Pfâns  &  des  yâe9<|iû  n^ 

(aulOieûrimanquer  de^iadce  au  Public.   .. 

Ou  àe  s^attend  pas  fans  doute  que  noof 

dbàniaascm  abi^  fuiri  Se  cxiSt  de  cet* 

te  defcâotâon.    Aanfi  nous.iiouis  botneiooi 

à  citer  Quelques  uns  des  traits  les  p^  va^ 

lâ'eâan&  qui  &^  font  remasquer. 

-  Un  avantage  paiticulier,  dont  iâ  Yillt 

de  Ttanquebar  peut  fe  glorifier ,  c'effl  d^a». 

VxDir  viârs'^ablir  dans  fon  fein!une  MiffioÉ 

Etran^ique,  ^i^  par  les  foins  6c  la  libd- 

raifté  de  ^jf^rr  2k  Roi  de  Dannèmaici 

af^it  âes  progrès  d'autant. plus  étonaans 

&  plus  admirables ,  que^fes  commence^ 

mtos  ont  été  foibles.    Ztegenbalg  &  Pitt- 

fibau  furent  lespi^enaders  ouvrierô  <mi  je^ 

^    tèrent,  en  i^ôô^  les  fondemens  d^une  fi 

fainte  entreprife.     ,,  Ces  MiiSonnakes.» 

„  dit  Mi  Jrafée^  ftédiàitnt  l!Ëvangife 

'^,  aux  Paye^,  avec  uaxèle  qui  n'avoif: 

I        ^^  point  encore   eu  d'exemple  d^ns.  les 

I        ,)  indbs,  6ç  leurs  prédications  eurent  ua 

I         ,^  fuccès  très  heureux.    Le  nombre  dflo^ 

„  diens^  qu'ils  convertirent ,    les  Ëglifcfls 

^,  au^ils*fbndèrent  en  diverslieux  4  la  tra^ 

^1  duâion  de  PËcriture  Sainte  en  plufi^v^s 

9,  Langues,  la  façon  dont  ils  sy  priremt 

9^  pour  'répandre  de  côté  &  d'autre  la  doQ«* 

.    j(^  triae  de  f£yangilet  rétabliiTement  de» 

„  Ecoles  pour  Téducation  de.  la  ieuneflè^ 

^)  la  manière  de  préparer  &  d'infiruic^ 

«,'ceux 
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.,  ceux  des Néq>liites,  qui  avoient  le plod 
^,  de  talensy  à  être  lesuns  R^ens  d^  £. 


^9  coles,  &  les  autres  Doâeùrs  de  TEgii- 
^  fe;  enfin  lesAiits  qu'ils  ont  retirés  de 
y,  leurs  traraux,  en  fareur  du  Chriftianif- 
3,  me ,  font  autant  d'evènemens  qui  doi^ 
,,  vent  intércfler  des  Chrétiens".  Ces 
Millionnaires  Luthériens  font  établis  à 
Tranquebar^  Madras  &  Cudelur,  A  la.  fin 
de  17  J3  9  ceux  de  Tratifuehar  comptoient^ 
depuis  le  commencement  de  la  Miflion^ 
neuf  mille  huit  cens  vingt  cin<)  ;  ceux  de 
Madras  i  mille  cent  trente  trois  ;  &  ceux 
de  Cudelur ,  fept  cens  foixante  huit  perr 
fonnes,  qui  avoient  embrailë  la  Rdigion 
Chrétienne. 

„  On  volt  à  XMtiar ,  dit  le  P.  BoucBet^ 
^  une  des .  chofes  les  plus  merveilleufès 
^,  qui  foient  peutêtre  dans  le  monde: 
,,  c'eft  un  pont  ^i  a  environ  un  ^.quart  de 
^  lieue ,  à  qui  joint  à  la  Terre  ferme 
„  rifle  de  Ramanancor.  Ce  pont  n*eft  pas 
„  compofé  d'arcades  comme  les  autres; 
,,  ce  font  des  rochers  ou  de  groffcs  pier- 
,,  Tes,  qui  s'élèvent  deux  ou  trois  pieds 
^,  audemis  de  la  furface  de  la  mer  ,  gui 
^  eft  fort  baffe  en  cet  endroit.  Ces  picr* 
y,  res  ne  font  pas  unies  les  unes  aux  aa« 
.  „  très ,  mais  elles  font  féparées  ,  pour 
5^  donner  la  liberté  à  l'eau  de  couler.  Les 
^  pierres  font  énormes  à  l'endroit  des  cou,- 
,,  rans.  U  y  en  a  qui  ont  jufqu'a  dix  huit 
y^  pieds  de  diamètre  &  davantage,    du 

,)  voit 
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]g^  voit  des  endroits  où  ces  pierres  foot  fé» 
^  parées  par  dés  intervalles  de  trois  pieds 
j,  jufqu'à  dix  ;  Se  aux  lieux  où  îles  bar-* 
„  ques  paiTent  ^  la  lazgeyr  eft  encore  ^lus 
,3  pafiae.  U  n'eft  pas  aifé  dé  s'imaginer 
51  que  ce  pont  foit  rouvrage  diMi'art;  car 
^j  on  ne  voit  pas  d'où  l'on  aumlt  pu  tirer 
^  ces  maiTes  énormes  ^  &  encore  moins 
^  comment  on  auroit  pu  les  y  tranfpor« 
^9  ter  :  mais  û  c'eft  un  ouvrage  de  la  na« 
^)  ture,  il  faut  avouer  que  c'dt  un  des  plus 
^  furprenans  qu'on  ait  jamais  vus.  Les 
99  Idolâtres  diient  que  ce  pont  fut  fabriqué 
j»  par  les  Dieux,  quand  ils  allèrent  atta- 
,,  qua  la  Capitale  de  PUle  de  Céllan.  Le 
^j  rrinçe  de  Marava  avoit  coutume  de  fe 
3^  retirer  dans  l'Ifle  de  Ramanancor,  lorf- 
^  qu'il  étoit  pourfuivi  par  les  Rois  (teMa- 
,,  ré:  il  faifoit  mettre  de  grofles  poutres 
„  fur  ces  Rochers,  qui  font  comme  au* 
3,  tant  de  platteformes,  &|il  y  faifoit  p^f- 
,,  fer  fes  eléphans,  fon  artHlerje  &  fon 
^  armée  ". 

Les  HoUandois  tirent  de  Tutucwrin  des 
revenus  inmienfes  ^  furtt>ut  par  la  pêche 
des  Perles ,  &  par  celle  des  Xanxus.  Les 
Xanxus  font  d'e  gros  coquillages  fembla-* 
blés  à  ceux  avec  lesquels  on  a  coutume  de 
peindre  les  Tritons.  Les  HoUandois  font 
11  jaloux  de  ce  commerce  »  qu'il  iroit  de 
ia  vie  pour  un  Indien  qui  oferoit  en  ven- 
djjre  à  d'autres  qu'à  la  Compagnie.  Elle 
les  achète  à  vil  prix .  &  les  envoyé  au 
.    Tme  n.  tm.  a  H         Ben- 
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Bengale,  oè  ibfeveodeM  fort  cher.  On 
ick  ces  coquillages  fdoB  leur  largeur  ,|)ou 
cafiiLkedesbraflèlets,  qui  ont  autant  de 
luftie  que  Pyvoire.  Ceux  qu'on  pédie  fur 
cette  côte  ,  dans  une  quantité  extradédî« 
naire,  ogÉtous  leurs  Tolute^de  droite  à 
gaucbe.  sQs^entrouvoitquileseufltentde 

guche  i  droite,  ce  feroit  un  trefor  queles 
mtils  eftimeroient  un  million  ;  parce* 
qu'ils  ^imaginent  qu'on  de  leurs  Dieux  fut 
obligé  èc  fe  cacher  dans  un  Xanxusde  cet^ 
te  efp^e ,  pour  éviter  la  fureur  de  fes 
ennemis. 

IV*  Les  N.  Ed.  ajoutent  ici  pour  4/ 
fiiplément  de  mmveiUs  Obfervafions  tlut 
fortkuËêresJur  la  culture  S*  Caffé.  Elles 
ibnt  tirées  d'un  Mémoire  fait  pour  J'iiK 
ftruâiondesDirefieurs  de  la  nouvelle  Con:»* 
P^^ie  des  Indes  de  France ,  parle  Sr.  Afi^ 
tan  qui  a  réfidé  longtems  au  Coinp' 
toir  que  les  François  ont  établi ,  en  175a  j 
à  Mocka. 

V.  Enfin  la  Defcription  du  Japon  eft  ici 
confidérablement  améliorée,  par  le  choix 
qu'on  a  fait  des  \natieres  qui  dévoient  y 
entrer ,  &  par  l'oidre  dans  lequel  on  les  i 
rangées. 

En  général  tout  ce  Volume  eft  extrême- 
ment curieux  &  intéreffant.  La  lefture  ne 
peut  qu'en  être  fort  utile  ^  fort  amufan- 
te ,  puilqu'il  nous  offre  une  infinité  d'ob-  • 
jets  importans  pour  l'hiftoiredcs  Peuples^ 
pour  rhiftoire  des  Religions,  pour  fhiftpi^ 
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Ht  naturelle,  pour  là  Géographie  &  pour 
le  Commerce. 

On  promet  de  publier  le  XV  Volume 
au  commencement  de  1757. 

ARTICLE  HUITIEME. 

Lettre  d'un  Patriote  fur  la  toléran- 
ce civile  des*  Proteftans  de  Fran- 
ce &  fur  les  avantages  qui  en  réful- 
teroienc  pour  le  Royaume,  x  756.  m- 

8.  93  pag^s- 

CIEft  ici  Pouvrage  d'un  Francis  plein 
d'amour  pour  fa  Patrie  &  qui  n'a 
]K>int  de  déiîr  plus  ardent  que  de  la  voir  Aeu* 
rir  &  profpérûr^  Son  langa^  eft  celui  d'un 
Catholique  Romain  qui  fait  écarter  ks  il- 
luficxis  cfun  ièle  aveugle  &  cruel  ^  &  qui^ 
fans  perdre  de  vue  l'intérêt  &  la  gloire  de 
fa  Religion,  penfe  en  bon  citoyen  au  bien 
de  l'Etat,  &  raifonneen  fage  Politique  fur 
un  des  principaux  moyens  d'augmenter  les 
richefles,  la  puilTance  &  la  grandeur  du 
Royaume,  il  feint  d'avoir  reÇu  de  fon 
Ami  Une  nouvelle  qui  annonce  aux  Pro- 
teftans de  France  un  changement  de  fort^ 
comnîe  fi  dans  le  Confeil  du  Roi ,  il  avoit 
été  refolu  de  leur  accorder  la  liberté  de 

H  2  C9n- 
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conidencC)  de  tolérer  leur  Rdigkm  ^  &de 
leur  permettre  de  faire  valoir  lew  indufirie 
&  de  fe  marier,  fans  crainte  d'être  défor- 
mais inquiétés^  ni  dans  lei«rs  peribones^ni 
dans  leurs  enfans  ^  ni  dansleurs  biens.  Cet- 
te nouvelle  inefperéelui  paroit  appiQréefiDr 
de  trop  légers  tondemens ,  pour  ofer  'la 
croire  vraie,  mais  elle  lui  ^aroît  aâe2  im- 
portante, pour  lui  donner  lieu  d'examiner 
en  détail  cette  queftion  ;  la  tolérance  ci- 
vile des  Proteftaios  de  France  feroit-elle  a- 
vantageufe  au  Royaume  ?    Il  laifle  aux 
Théologiens  le  foin  de  prouvor  que  la  to* 
lérance  civile  s'accQrde  avec  les  décifions 
de  l'Ecriture  Sainte  &  avec  les  fentimens 
des  Pères.  Content  de  voir  les  Fleuri  &  les 
Fénélon  fe  déclarer  pour  l'affirmative ,  il 
legarde  cette  vérité  comme  ne  pouvant 
plus  être  conteftée^  ft  il  s'attache  unique- 
ment à  faire  voir  que  Louis  XV  ^  ne  pour • 
j,  roit  pas  donner  une  preuve  plus  éclatan- 
,,  te  de  fon  amour. pour  le  bien  public  & 
j,  de  la  tendreife  de  fon  cœur,  qu'en  tolé- 
j,  rant  les  Proteftans  de  fon  Royaume,  & 
^,  &  en  leur  rendant  une  partie  de  leurs  an* 
j,  ciens  privilèges.   • 

Pour  cet  effet,  i.  il  trace  un  tableau 
des  malheurs  dont  la  fupprdOTion  delà  Re- 
ligion Proteftante  en  France  a  été  fuivie. 

2.  Il  examine  les  avantages .  réels  qui  ré- 
Xulteroient  deJa  tolérance  des  Proteftans. 

3.  Il  repond  enfin  à  quelques  objeâioibqu'on 
peut  lui  £aire. 

I.  No- 
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ï.  Notre  Auteur  fait  dabord  remarquer 
ifon  Ami,  qu'on  rfarracha  à  Louis  XlV 
la  fameufe  révocation  de  VEdit  de  Nantes 
qu'à  force  d'artifices.  On  perfuada  à  ce 
Prince  qu'après  avoir  vaincu  les  ennemis 
de  l'Etat ,  il  ne  lui  reftoit  plus  pour  mettrç 
le  comble  à  fa  gloire  ,  que  de  vainae  le$ 
ctoemisdel'Eglife,  que  d'extirper  Théré- 
fie  de fon  Royaume.  On  lui  fit  entendre  qu'il 
feroitaiféde  ramener  dans  le  fein  de  l'E^life 
Romaine^ious  les  Proteftans,  qu'on  lui^é- 
préfenta  comme  étant  en  petit  nombre; 
^ue  quelques  légères  faveurs  accordées  aux 
uns,  les  gagneroientfacilement;  que  quel- 
ques menaces  intimideroient  les  autres;  Se 
Sue  l'autorité  royale  viendrolt  bientôt  à 
put  de  fubjuguer  les  plus  opiniâtres.  A- 
près  avoir  travaillé  quelques  années  fur  ce 
plan,'  on  affirma  i  ce  Monarque  qu'il  ref- 
toit il  peu  de  Reformés  dansfes  Etats,  que 
l'Edit  de  Nantes  étoit  déformais  inutile, 
&  que  le  tems  étoit  venu  de  le  révoquer. 
Cerrjnce,  dont  on  avoit  ainli  furpris  ïz 
Religion ,  confentit  donc  à  donner  l'arrêt 
rèvocatif  de  celui  de  Nantes.  Mak  de 
combien  de  maux  ce  coup  d'autorité  n'a- 
t-il  pas  été  fuivi  !  ,,  La  r  rance  en  a  été 
,,  conliderablement  ^fioiblie;Jes  forces  de 
5,  fes  voiiins  en  ont  été  de  beaucoup  aug* 
3,  mentées  ;  fes  manufaâures  font  tom- 
^,  bées ,  &  fon  commerce  a  fpuffert  up 
^  tort  irréparable. 
'"  ]L9  révocatiofl  de  PEdit  de  Naates  Aies 
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perfécutions  qui  raccompagnèrent^  aflbi^ 
blirent  conlidérablcment  la  France.  Outre 
un  nombre  prodigieux  de  iujets  qui  font 
péris  dans  les  cachots,  dans  les  galères  > 
dans  les  fupplices  par  les  fureurs  de  la  per- 
fécution,  ce  qui  ont  été  perdus  pour  Iç 
Royaume,  il  en  eft  forti  encore  un  beau-* 
coup  plus  grand  nombre,  quife  font  cher- 
ché des  retraites  en  Angleterre,  en  Hol-k 
lande n  en  SuifTe,  en  Allemagne,  en  Da^ 
nemark  &  jufqu'en  Amérique  &  dans  les 
Indes'  Orientales.  Le  nombre  de*  ces  Ré- 
fugiés ne  fauroit  être  déterminé  au  jufte. 
M.  De  Voltaire  ne  le  fait  montar  qu'îi 
800,000;  mais  notre  Auteur  dît  qu'il  pof- 
fiéde  des  Mémoires  dont  la  fidélité  eft  a- 
yérée,  &  par  lefquels  on  peut  s'aiTurerque 
depuis  1685  jufqu'aujourdhui ,  il  eft  forti 
de  France  plus  de  deux  millions  de.  pcr",. 
fonnes.    Quelle  perte  pour  Ids  ArnaéeSt 

f)our  la  Marine ,  pour  les  Colonies ,  pour 
es  Manufaâures  &  .  pour  la  culture  des^ 
^rres! 

La  France  foufFre  d'autant  plus  de  ces 
pertes,  que  fes  voifins  s'en  font  enrichis  & 
Fortifiés.  Si  la  force  d'un  pays  conlifte  dans, 
le  nombre  &  dans  l'induftrie  de  fes  habi- 
tans  ,  quelle  puiiTance  l'Angleterre ,  les 
Provinces- Unies  des  Pays-Bas,  les  Cour 
ronnes  du  Nord ,  les  Etats  Proteftans  de 
l'Allemagne  ce  furtout  les  Domaines  du 
Roi  de  Prufle  ,qui  fourmillent  de  Réfugiés' 
François  )  .queUe  puilTVKe  ççs  divers  vays 
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ifottt-ils  pas  aqulTe,  foit  par  la  multitude 
des  nouveaux  habitans,  qui  s'y  font  domi- 
ciliés, foit  par  l'induftrie  qu'ils  y  ont  ap- 
portée ?  Autrefois  la  France  rempliffoit  tou- 
te l'Europe  du'prôduit  de  fes  n^anufaâu- 
rçB,  &  l'on  fieut.iaiaginer  tjuellés  Jom- 
îiies  immcnieseatroieat  par-la  chaqùcian- 
née  dans  le  Ro'y.auine  ;  depuis  ^a,  R£Voca- 
tion  de  l'Edit  de  Kantes ,  iéï  Pî'ptpftàiisfliiî  ■ 
lptoi«nt  les-priodfiàiix  ïoutietis  tje-c^  ma- 
lU^^j^tures  ,  les  ont  traiirportées  dans  léi 
fittys  de  leur  refuge,  ilslesyfont  fleurir, 
eniÔTte  que-ces-pa.;^, divers  peuvent  fepiiP. 
fades  raaichafldiJeside  France ,.'  œ  que 
dans  plufieurs  Étatfl  on  en.^f  qiârne, dé- 
fendu l'entrée.^  .,'..,  ;„V^.    " 
..Ppfjr  juger"  du.,' toit  conlidcraUô  ■,■, 'giie 
«jttc    tranTpoa^tioi    des   .  manuflflmes 
ifc:  France  dans  Jrs' pays. étrangers'  a.fejj 
au.Çommerce  de  ce;Otjôyaun 
^'i-lire  cç  qneJe'CDinte  ^  ^ 
en  dit  d'après  les  Mémoireîij 
Intondans  (*). .  De  tous  Jesitc 
tre  Auteur  en  xap porte,  nous' 
âiiîiiii  fenl,  mais. qui  cftff^ 
Mtromefnil  (a)  dit    „qu'àTpurs-,  ^v.aût 
i,,.la  funeftç  révocatioc  de  l'Edit  de  Nan- 
„  tes,  la  feule  ■mânyFadure  d^  Cjyc  faijbît 
„  travailler  huit -mille  inècier^j^,  >&  /epC 
..-.:.  -.1   '   ■:-,[  \  >^-..rtJsn$ 

(1)  Boulainvitliers ,  Etai  dt  ta  Praneê. 
^}  Exua^  4e3a  G^M  d«  'f'^H^-  [ 
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^,'cent  moulins;  qu'elle  occupoit  vingt 
,,  mjlle  ouvriers,  «plus  de  quatre  mille 
3,  autres  perfonnespour  dévider  delà  foye; 
„  &  que  le  tarif  de  la  Ibye  de  Tours  mon^ 
,,  toit  alors  tous  les  ans  à  dix  millions  de 
5,  Livres  ;  niais  que  depuis  la  Révocation, 
i,  il  ne  Ibbfifte  plus  ^ue  douze  cens  métiers 
„  &  foi:jânte  dix  moulins  ;  &quV)n  n>  em- 
3,  'ploie  plus  que  (juatre  mille  ouvriers,  que 
,,  ra  Rubanncrie  ,  qui  avant  i685  ?voit 
,,  feulp  trois  milje  métiers,  n'en  avoitde- 
i,  puis  cette  époquç  ^ue  foixante  **.  On 
voit  là  même  diminution  des  Fabriques  4k 
du  Commerce  dans  les  autres  provinces,  de 
France ,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  con- 
vaincre par  ce  qu*en  difent  Jes  Intendans  de 
Çaén\  ae  Rouen  ,  de  Poitou ,  de  Bour- 
reaux,,  de  Guyenne  Sec.  Et  Ton  fait  com- 
bien; depuis  cette  époque  fatale,'  eft  tom- 
bé':  eiï  décadence  le  commerce  de  Nîmes, 
fit  tyon ,  ^e  Marfeîttc  &  de  divers  autres 
endroits"  çbnfidérablcs  du  Royaume. 

II.  ,»  li  méfera  facile,  dit  notre  Auteur 
;,  à  fph  Ami ,  de  vous  prouver  qu'en  ren- 
^,  dant  aux  Proteftans  une  partie  de  leurs 
ji  anciens  privilèges ,  '  le  Miniftère  non 
„  feulërticnt  rémédïroit  à  tous  les  maux 
,,,  que  la  Révocation  de  TEdit  de  Nantes 
„  a  occafibnnés ,  m^is  'qu'il  procureroit 
9,  encore  pàr-là  au  Royaume  les  avanta* 
„  ^s  les  plus  conlidérables  &  les  plu|  fo- 
^,  Jides.  ' 

II  ne  s'agit  que  tf  ficcordcr  aux  Protêt 
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tans  la  liberté  de  confcience,  la  permiilion 
de  profcffer  ouvertement  leur  Religion ,  & 
une  proteâioa  qui  mette  en  fureté  leurs 
peribnnes ,  leurs  enfans  &  leius  biens ,  âc 
ron  verra  bientôt  les  heureux  effets  que 
cette  clémence  produira  fur  un  Peuple  qui 
eft  porté  d'inclination  pour  fqn  Monarque 
i&  pour  fa  Patrie. 

Les  émigrations  continuent;  TEté  der« 
ni^,  dit  notre  Auteur,  il  eft  forti  plus  de 
cinquante  familles  'de  la  feule  province 
de  Poitou.  On  retiendroit  par  la  tolé^ 
rance  tant  de  perfonnesque  la  rigueur  oUi* 
ge  à  fe  retirer  ;  &  Pon  conferveioit  dans 
e  Royaume  &  eux  &  la  poftérité  qui  ea 
naîtra. 

Un  très  grand  nombre  des  Protefians  qui 
reftetit  en  trancé,  aiment  mieux  renoncer 
au  mariage  que  de  courir  les  rifques  aux« 
quels  les  Edits  les  expofcnt.  Qu'on  leur 
permette  de  fe  marier,  „  vous  verreîs^dès 
^,  la  première  année  plus  de  cent  mille 
,,  mariages  de  célébrés,  dont  la  progref-* 
,,  iipn  eft  aifée  ï  calculer,  &  qui  pour  le 
~9«  ipoins  foumiroient  par  an  une  cinquan* 
„  taine  de  miilliers  d'faabitans  de  plus  au 
„  Royaume  ".  Voila  fans  doute  une  bel- 
le efpérance,  Elle  eft  folide  jofqu'à  un 
certain  degré ,  mais  TAuteur  ne  fe  flatte^ 
t-il  point  un  peu  trop,  &  tfy  auroit'-il 
point  d'exagération  dans  fon  calcul? 

Il  fait  une.  autre  réflexion  trèft  jfeni^  La 

H  Ç  plÛT 
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plupart  des  côtes  de  Normaixiie  &  celles 

Îui  s'étendent  depuis  le  Poitou  ju/qu^à 
tayonne,  font  très  peuplée^,  &.le  beau* 
coup  plus  grand  nombre  de  leurs  habitans 
profeffent  ia  Rjeligion  ReforiQée.  Ces  gen^ 
k  ne  s^appliquent  qu'à  ia  Navigation.  Si 
l'on  veut  bien  les  tolérer ,  on  les  conferve- 
ra,  &  la  Marine  Françoife  s*en  trouver^ 
con'fidérablenaent  fortifiée.    .    ^ 

En  confervant  tous  fc?^  fiyets  rroteftaiis^ 
)a  France  poiirroit  auni  entretenir  des  As- 
mees  ;fpriiikiables  fans<  avQir  .befoin  de 
prendiîç  à  fs^  folde  des  troupes  étrangères; 
cela  eftyraii  mais  nou& ne  voudrions  pajs 
ajouter  avec  .jiotre  Auteur  ^  qu'il  fût  de 
Tintérèt  du  Royaume  de  fe  pafTer  de  ces 
froupes  :nieri3$naires..  EUqs  chutent  beau^ 
CQUP 1  .npus^ea  convenons ^  mais  d'un  auf. 
tre  comédies  dépenfeat  cjans  ie  Royaume 
fiutant  &  plus  qu'elles  n'eu  retirent;  «on  n'^ 
jamais  ,vu,  d'Officier  s'enrichir  au  fervice 
de  Fran<^e  âc  uniquecuei^t  par  le  fervice. 
Daite^rs  ii •  eires  (;out€«t.hea\icoiy,  elles 
épvgnjniauiU  Ipfai^die^'yajetg,  qu'il  eft  plus 
intércflaAt  4^  pxéna£ey;,qu^.:l'argerït-  L*E- 
lat  m  f&4  iskia  en  Tes  pcpo&fit ,  c'eft  ce 
çu'On.g  t^^ji^s  très  b^  compris.  On  a 
k  cruiodrip  îadéfer^n  daps  ies  troupes  e- 
ti:angçr:es5  ^ais  çft-e|Jç  .^oindre  dans  léç 
troupes  iflajtiçnales^?  Ifk^HPÎ^içûce  ne  le  dit 
pas.     ,      .  j  '   >  I  »'  * 

.  Voici,  uw,  .autre  réflçxion  que  fait  l'Au- 

:.  ;î  teur. 
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teur.  „  Qaant,à  moi ,  dit-il ,  qui  ai  vAde 
^  près  les  Proteftans  réfugiés,  je  vous  pro- 
,,  tçfte  que  de  cent  il  n'y  en  a  pas  dix 
5j  qui  ne  fouhaitent  de  tout  leur  cœur  de 
^  jetourner  çn  France  ;  la  première  nou- 
j^,  velle  d'une  tolérance  accordée  à  leur  Re- 
,3  Jigion ,  les  feroit  revenir  par  milliers  de 
^.  tous 'les  côtés;  &  avant  l'cfpace  de  d'iK 
„  ans,  nous  en  compterions  pour  le  moios 
^  .un  million  de  plus  dans  le  Royaume. 
,,  Quel  avantage  que  cette  jiugmcntatioii 
^  ohabit^ns  pour  un  Royaume  tel  que  le 
y^  Aotre!  Et  fi  Ton  en  reconnoit  l'impor- 
^  tance ,  à  quel  prix  ne  devroit-on  pas  fc 
,,.  le  procurer  "  ? 

Il  ferait  aifé  <i*entrer  là  -  deffus  dans  de 
grands  détails ,  mais  nous  ne  pouvons  nous- 
y  engager. 

.Ce  qu'il  y  a  de  certain,  commcï  le  dit 
rÂ-uteur ,  c'eft  que  le  Commerce  eft  la 
principale  fource  des  richeifes  &  de  la 
puiiTance  d'un  Etat.  £t  ce  qui  favorifc  le 
plus  le  Commerce,  c'eft  la  tolérance  des 
Religions.  L'exemple  de  l'Ai^lcterre  &  de 
la  Hollande  en  fait  foi.  Tout  y  rit ,  tout 
y  profpère,  tandis  que  l'Efpagne,  trem- 
blante fous  le  joug  de  rinquiikion ,  lan- 
guit &  tombe  en  décadence. 

Il  feroit  donc  de  l'intérêt  de  la  France/ 
de  tolérer  les  Prpjteftans.  Leur  çonferV.ation 
iScle  retour  d'un  grand  nombre  dfentr'eux. 
feroient  pour  le  Royaume  uffe  fource  ^ 
coAde  de  grandliem  A  de  profpétitée    ^  » 


384      BiBLIOTHBQUB  DES  SciENCK»» 

III.  Obieftera-t-on  que  deux  Relmons  ne 
ppivent  fuhjijler  dans  un  Etat  Monarcbiaue> 
Wotre  Auteur  répond  i. ,  gue  pour  ad(»ter 
ce  principe  en  France ,  il  faudroit  pouroff  Ifc 
flatter  d'éteindre  toute  autre  Religion  que 
là  dominante.     Mais  malgré  tous  les  ef» 
forts  que  Pon  a  faits  pgur  extirper  le  Cal. 
rinifme,  il  ne  laiffe  pas  de  fub/îfter-  Je 
nombre  des  Proteftanis  ;  loin  de  diminuer 
s'accroît  de  jour  en  jour.  Que  conclure  de  cet* 
te  expérience  ffi  ce  n'eft  qu^vain  travail. 
Icroit-on  encore  à  détraire  toute  autre  Re. 
ligîon  que  la  Romaine ,  qu'on  ne  fauroitea 
venir  à  bout,  &  qu'il  y  tura  toujours  dans 
laMonsMrchieFrançoifedeux  Religions  ac- 
tuellement fi^bfiftantcsFll  repond  2,  que  ce 
principe  ne  peut  être  vrai  qtfau  cas  Qvi'ilîùt, 
qudlion  de  tolérer  une  Religion  dont  les  ma^ 
ximes  fuffent  contraires  à  la  foumiflîon  dAe 
au  Souverain.    Car  fi  les  deux  Religions 
préfaivent  également  l'obéiflance  aux  or^ 
drcs  du  Prince ,  il  eft  clair  qu'elles  peuvent 
ftïbiifter  enfemble.    Il  repond  3 ,  que  rcx- 

girîence  prouve  la  fauffeté  de  ce  principe. 
n  PruiTe,  en  fîongrie ,  en  Ruflîe ,  la 
tolérance  des  Religions  Romaine,  Luthé. 
ncnne  &  Calvinifte  n'empêche  point  que 
tout  n'y  foit  en  paix.  En  Turquie  le  fup- 
P^  accorde  aux  différentes  î^^a&s  *s 
Chrétiens  ne  donne  point  atteinte  à  la 
temquillfté  publique.  S*il  ^^éVtyft  qudqucf 
d^Rirends ,  l'autorité  du  Monarque  a  plu» 
4p&rç«  pour  te  rq)ri«icr  ^  qu^jj  ne  fau. 
•  •  roit 
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toit  y  en  avoir  dans  4es  Républiques. 
,  Objeâera-t-on  qatjes  maximes  des  Prâ* 
teflans  &^  leur  cmdutte  pajfée  s^ùppofitit  â 
ce  ^ilsfiient  tolérés  en  France  ?  voici  les 
leponfes  de  notre  Auteur,  i.  Les  Protef- 
tans  ont  pour  maxiihe  d'examiner  ce 
qu'on  leur  enfeigne,  cela  eft  vrai;  n:iais ils 
n'examinent  ,^  que  pour  fe  convainae 
^  que  \çs  devoirs  Qu'on  leur  impofe  font 
jy  enfeknâ  dans  FËaiture  Sainte.  Ce  &it 
,)  une  fois  prouvé^  leur  examen  cefle,& 
)9  Pobéiflance  s'enfuit.  Leur  Religion  n'a 
j^  de  ce  côté-là  .rien  qui  foit  contraire  au 
,,  Gouvernement  Monarchique.        vr  ^^ 

9^  Leur  doârine,  à  l'égard  de  l'obéiiTan* 
^  ce  due  au  Souverain,  iors  même  qu'il 
,9  eft  .d'une  communion  différente  ^  eft 
fi  dailleurs  2  fi  claire,  fi  pure,  i)  pré* 
,,  cife ,  que  s'il  eft  des  Chrétiens  qui  pé- 
,,  chent  dans  cette  partie  de  la  M«rale,ce 
^  j  ne  font  aflfurément  pas  les  Pioteftans  qui 
„  méritent  ce  reproche  ". 

Enfin  jamais  les  Proteftans  n'ont  cauie 
aucun  tiouble  dans  le  Royaume;  ils  n'ont 
point  été  les  caufes  ou  les  auteurs  des  guer* 
ces  civiles;  au  contraire  ils  ont  donné  mille 
foislespreuves  les  j^us  éclatantes  de  fidéli- 
té. <^'en  ce  que  prouvent  les  Auteurs  lesolus 
refpeâables;  &  les  témoignages  que  leur 
ont  rendus  les  Rois ,  eux-mêmes.    * 

Objeâera-t-on  que  la  Religion  CatéoSfue 
Komaine  pourroitrouffrir  de  la  tolérance  ^uf  on 
Hcç^rdfrét  W9i  froteftansî  Cette  objeâJoa 

n*eft 
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tf  eft  d^aucim  poids-poor  ncAre  Auteur.  Il 
temarque  i ,  que  1^  iiombref  des  Protef- 
tans  qui  fo&t  en  France  ou  qui  pouiroieot 

S  rentrer,  ne  feroit  jamais  le  quart  de  la 
ation.  2.  Que  fi  l'on  craint  que  le  câi^ 
bat  piefcrit  aux  Ecclefiaftiques  &  aux 
Moines,  &  le  mariage  permis  à  tous  tes 
Proteftins ,  ne  i^ocurem  à  la  longue  à  ces 
derniers  la  fupériorité  fur  les  Catholimfe^^ 
il  trouVe  un  remède  aifé  à  cernai  pofSblei 
defl:  de  diminuer  le  nombre  des  Cél9>a* 
taires.  3.  Il  cioit  que  tdut  bon  Cathoiiqud 
Romain  doit  efpérer  qu'un  grand  nombre 
de  Proteftans  fe  convertiront  &  embèaf» 
ièront  la  Religion  dominante ,  oui  feule 
ieftera.en  poiTeflion  des  charges,  oes  hon- 
tiems  <&  des  dignités*  £t  qu'enfin  quel 
que  foit  le  nombre  des  Proteftans ,  on  ne 
peut  fans  injullice  fuppofer  quMls  fe  de-» 
tournent  de  la  fidélité  dont  ils  fe  font  un 
dcYoir  facré  &  inviolable. 

Objeâera-t-on  enfin  que  la  gloire  élu  Roi 
tfjl  'méreffée  à  He  point  revoàuercegue  Louis 
XIV  a  fait  ^  Ô?  ce  qtfil  a  tui-même  confit* 
fàè  far  f es  Ordonnances.  A  cela  notre  Au4 
teur  réplique  deux  chofes.  L'une  qu'on  ne 
peut  foutenir  cette  thèfe  ,  fans  proncmcet 
contre  Louis  XlV  „  ce  Ptince  n'a-t-il  pas 
^,  crû  pouvoir  révoquer  PEdit  irrévocable 
3»  de  lôn  ayeul"?  L'autre  que  bien  lom 
de  ternir  fa  gloire  en  révoquant  ks  anéts 
contre  les  Proteftans^  au  ^contraîl-e  le  Roi 
te  portaoit  au  plus  haut  péliode^  en  £ai^ 

faut 
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fant  éprouver  i  tous  fes  fujets  les  eâèts  ^ 
de  fa  clémence  &  de  fon  amour  ,  &  en 
ramenant  daos  lé  fein  de  rSçIlfe  ceux  qui 
s'égarent ,  par  les  attraits  de  la  douceur 
toujouris  plus  forts  &  plus  efficaces  que 
les  fureurs  de  la  perfécution.  Notre  Au- 
teur dévelope  cette  réponfe  avec  beau- 
coup  de  force  &  de  dignité ,  &  Vune 
mamere  toutafait  touchante  &  perfua- 
five. 

Il  n'a  pu  aurefte  dans  le  cours  de  cet 
Ouvra^  que  ramener  pluiieurs  des  coo- 
fidérations  qui  avoient  été  déjà  fi  bien 
expofées  dans  le  Mémoire  dont  nous  par* 
lions  il  y  a*  quelque  tems.  Aux  mêmes 
objeâions  il  ell  naturel  de  faire  les  mê- 
tnoB  réponfes,  mais  c'eft  zShz  pour  nous 
comme  Joumatiftes  de  les  zvok  uiie  fois 
iftifes  dans  une  certaine  étendue  fous  les 
yeux  de  nos  Leâeurs. 


ARTt 


381   BiBLioTHB<2n£  pxs  Scmcu, 

ARTICLE  NEUVIEME. 

CoHMËNTARii.  Sodetatis    Regîse 
Scienciarum  Gottingenlïs. 

Ceft-à.dire> 

Mémoires  di  la  Société  Rûyak  des 
.  Scmces  de  Gottingue,  &e. 

Second  Extrait  (i). 

rOur  achever  dans  cet  Extrait  ia  tâche 
que  nous  nous  fommes  prefcrite  de  ren- 
dre compte  de  cet  excdlent  ouvrage^  il  fau^ 
draque  nous  nous  contentions  d'indiquer  le- 

Sèrementles  fujets  des  Mémoires  contenus 
ans  chacun  des  Volumes  dont  il  nous 
refte  à  parler.  Le  fécond,  dédié  au  Roi  de 
Dannemarc,  par  une  courte  Epitre  écri- 
te avec  autant  de  dignité  que  d'élégance  , 
comprend  dix-fept-  j£ticles,  quç  nous  al- 
lons parcourir  fucceflivement,  en  fuivant 
Tordre  dans  lequel  ils  y  font  rangés.  Nous 

trou- 
Ci)  Vtfy.  le  premier  dans  la  partie  piécédeote  «fe 
«•Cte  BiblUtbiqut  fag.  rjj  de  fuiv. 
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ftottvons  dabotd  une  Diflertation  de  Ma 
6ESN£E,dans  laquelle  ce  Savant  entreprend 
de  Élire  Papologie  de  Socrate  fur  un  point 
bien  eflentiei  (2).  Il  s^agit  du  penchant  qfiitt 
le  fatjrrique  François  defigne  en  nommant 
cePhilofophe: 

Très  équhoque  ami  du  jeufte  AlciHade* 
La  réputation  de  So€rate  avoit  été  fam 
reproche  fur  cet  article  jufqu'à  iMcien  ;  mais 
des  qu'une  fois  ce  mordant  Ecrivain  ^  abu^ 
faut  de  quelques  exprellions  de  Platon^  eut 
lancé  contre  lui  fes  traits  envenimés ,  une 
feule  d'Auteurs  guidés  ou  par  un  zèle  z* 
mer  &  fuperftitieux,  ou  par  un  efprit  foup^ 
^nneux  &  crédule ,  ont  comme  pris  à  tâ- 
che de  décrier  les  mœurs  de  Phommé  le 
plus  fage  &  le  pluis  vertueux  qu'on  ait  v& 
dans  le  Paganiime.  Plaider  fa  caufe  deft 
plaider  celle  de  l'humanité  même  &  de  la 
▼er^;  Mr.  Gesnér  s'acquite  de  ce  devoir 
jd'une  manière  bien  propre  à  confolcr  les 
mânes  du  Sage  des  outrages  que  la  fatysre 
&  la  fuperftition  ont  faits  à  la  mémoiie. 
Il  ne  fe  contente  pas  des  argumens  génâ- 
faux  qu'on  a  fouvent  employés ,  il  en  f ak 
ufa^  fans  doute  &  les  manie  très^bien:; 
mais  il  va  plu9  loin  encore,  il  combat  les 
^cufateors  de  Socrate  par  leucs  |>ro{nre3 
aKmesi    il  leur  c^pofe  ce  m^e  difcbuts 

.     de 

(1)  U  DifTemtion  de  Mr.  Gesner  eft  intitulée 
Sûcrmtes  Sanfius  Pœderajla, 

Tmc  VI.  Part.  U.  l 


j^  ..^^m(.»SBflWPrTl)MSldftKg^ 


tcdlîrcDiirs^quefi'dtfadte  dei-avoûijdDied» 

la'i^us  ittjvtftc. qui  f^t  jamais ^  iL.£»k:yoi( 
que  tout  ce  qu'y  dit  Socrate^^iiCrUm^^ii 
jiij|>irer.  l'amour  de^  .ki^erm,  &  à  idànner 
de  rborrcUr  fow  ie  tice  aboxziiiudbte'd&iiC 
on  ofe  lé  noircir.  Qpe  s'il  ne  iibixifaierpat 
parler  avec  afiez  de  déteftatioa  de  ceipc^Oi 
«uvMt  y  .être  tombés  .dans  ryneSb  (cot 
il  ne  fuppofepas  qu'on'  puiffe  y  tombdr  au» 
Isenîtent. j  ^ Mr.  GesnëiL  répond  Qu.'il  netiaût 
mspjgd  jie  Setcrate.  par  les(  cufcôutt-qnc 
Platon  l^i  fiit)temn  Le  Sage  fe  plaigiu>i|C 
lui  même  que  fonDifciple  lui  prétcdb  bien 
iies:!cfaofts  auxquteUes .  il  vC^M^it^rjkaxâ^ 
p^é;  dailleuis  il^  1^  avoîtà  At&ëflies;âc 
ftanUi  le^Difcifdèsnmâotedc&ierâr^vdttt 
lBeos4>ttii5tiis  qu^iln^itoitniâknQditk'pKQb 
.pcsi  d'é^ËKOucbcr  '  par  des  dédanoationSt^ 
np^  quelques  bien  fondées  qûtilefi: .  lOifi- 
ientcté,.  n'aurcdeoC  fait  que  lèsaikrriE(  A 
Jel^ikxkrphe  rvoïdbi^les  gagnet):^  ioatèli 
létok'.gaiaé  par  la.  pmdence;  pourquoviai- 
^Ij'il  euiiipeu  d'imicatétirs?  On  faitsenào- 
cxe  un  isrimé  à  Socrate-ié  qadqocs  iprcipos 
-y!il  tient  dans  le  Banfaet^  de  Xéwpbai^ 
^m  ime:  autre  efpéce  d'amoucimçiBsr^s- 
^tx^ltant  fans  doute  ;  mais  qui  pourtant 

a'eft 

(3)  Le  fhâdrf.  ... 
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ij^eft  pas  aiitfistnàk  bcm  à  étte  piébhé  par 

MiAt  &  l'^sisiibtir  i^agiie  &  liberté  ^e  ât^ 
Ymr^  âât^l^élogé ,  àtfiée  ra^om  conji^ak 
«ê  fixiC'tei^'d&aaemis  de  Vhyméti  qa^S  'cil 

^e,  âï  delà  d^ûâis  ui(  tems  où  cette  docî^ 
trinç  étoit  cfe  la^tenière  âéceflité;  LaiRâ- 
puUique  ^  épuiféd  de*  akoy^s ,  avoit  giraiid 

^iÙalSmbi  rebam  &s^  jJette^  ;  àiô  eta- 
îprtime  ei^  ^dlque  fcnrte  la  voix  de  â^nr*. 
-te  pour  k»<  eiâK^iiter  à  s^acquftter  d'un  il 
^e^  devôiK^^  Elle  de  pouvok  prendre  ^  de 
•tttilleui' inie#prél0>  jamaisdifftoairsiiefuÉ: 
plus  {^erTuaitt  )  ^ar  ^  dk  Xâiôpbon ,  f ^i  aUk 
\4e  fii  auditms  i  quV  teét^mt  point  MOtrési^ 
'^jur^f^nt  4é  rMôHcerdéi  €€  moment  au  t^MaP^ 
'^'i^ux  êft^  àiM^nt  àks^f^mmti  montèrent  4 
téeûal  pour  altet  jk  jéttet  •  emre  leurs 
h^as,  (4>.     '      ~ 

Mr.  GBfiNfER  a  de  plus  iiiièté  dans  fa  t>iU 

•  jèrtatioii  m}Uè^<:Wes  curieufes  fur  la  bl^ 
garnie  A^Sm'dtê^  ftir  ik  laideur  /   fdr 

*  jugettïèflt  "que  le  Phylionomifte  Z^^fyr^ 
porta  detai^  fur  les  règles  de  Pbyfiono- 
mie  qUc  fui\^oient  les  Aiiciens  ^   &  fur 

Îudfques  autres  poàits  de  leur  Philofqphie. 
\  y  a  joint  aulîî  un  COToUairc  fur  Yeflime 
où  les  Mey  ftoiént  aifcknnément  ^  dontmms 
avons  dit  un  midtdans  notre  précédent  Ex- 
trait» 

(4)  Vid:  X«!ibpfi.  C^nvh.  Jhh  ffi.         ^'  •    * 

1  a 
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Mit.  MiCHSLisa  coricbi  ce  Volume  de 
deux  favans  Mémoires. fur. la  valeur  au 
Sicle  cbez.kf'.tybreux  avant  la  Captivité 
de  Babylone.    U  prétend  »  &  il  notis.  paiolt 
le  prouvée  très  bien  »  qu'ordinairement  <Hii 
fixe  cette  valeur  trop  haut ,  <Je  façon  quV)]Oi 
rend  abiblumeDt;  incroyable  ce  que  lesHi- 
floriens  facrés  difent  par  ex:  des  tréfoi^ 
confacrés  par  David  &  par  Salomon^  à  lit 
coi^ruâion  du  temple  de  Jérufaiem.  Vo^ 
xeur  vient  de  ce  que  Ton  ira  pas  diftinguc 
les  difTérens  Sicles  en  ufdge  chez  les  Hé- 
breux en  divers  tems.    Au  nK>yen  de  oeir 
te  diftinâioa^  on  fait  un  calcul  raiibnaa- 
ble^  qui  lè?0  les  difficultés.  &  les  contra- 
diâions  apparentes,  qu'on  trouvoit  dans 
quelques  endcpits  du  Y  içu;x  Teftamcnt.  H 
V  faut  voir  4sm  les  DiflciS^tipas  iixên^  dii 
favant  Acad^micieil 9  k  dlétail. des  preur 
▼es  &  des  difcuflions .  fur  lefquelles  il  éta- 
blit cet^tediAinj^iOQ^  &  la  valeur  qu'il  af- 
iigne  à  chaoue  efpéce  de  Sicle. .  Nous  ne 
ferons  qu'indiquer  le  AîéllïOilSefuivanttrop 
connu  par  les.  différentçs  Traduirons  oc. 
Editions,  qii'on  ea  a  faites  ^  pour  qu'il  /bit 
'  néceffaire-de  nq^is  y  ariféter  ;  il  eft  dei'il- 
lufire  Mr.  De  Hali^er  ,  &  roule  (\^  les 
parties  fenftble^  ^  irritables  du  corps  bu- 
,  main.  En  voici  quelques  autres  fur  lefqiicls 
nous  ne  nous  étendrons  pas  davrantage  ;  cp 
comprendra  par  leurs  titres  qu'ils  ne  font 
.pas  lufceptibJes  d'extrait:  fur  la  VaroUaie 
de  la  Lune  ^fa  diJUmce  de  la  Terre ^  par  Mr. 

Matex. 
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Mayee.   Sur  les  Abberratiom  des  Lentilles 
caufée  par  la  diverfe  refrangibiliU  des  Ra^ 
yons^  far  Mr.  Kje^tneu  ;  c'cft  une  fuite  diï 
Mémoire  fur  la  même  matière,  que  nous 
avons  indiqué  dans  le  premier  Volume.  Sur 
la  Parallaxe  du  Micromètre^  (5)  par  Mr.  Se- 
GNER.  Defiriptian  deplujieurs  Os  f effiles  à?u^ 
ne  candeur  extraordinaire  ^  trouvé^  dans  Iç 
BatlBage  de  Herztberg ,  (6)  par  Mr.  Holl- 
MANN.    Ces  Os,  dont  la  defoaption  fait  le 
fiijet  de  deux  Mémoires,  lurent  dabord 
pris ,  à  caufe  de  leur  grandeur  ,  pour  des 
os  d'Eléphant;  mais  Mr.  Hollmann  les 
comparant  ^vec  la  defcription  du  fquélette 
d'un  de  ces  animaux,  qui  fe  trouve  dans 
les  Tranfaaions  Pbilojopbiques  de  la  Socié^ 
té  Koyalç  dç  Londres  ,  wo.  32<î  &  327, 
a  jugé  qu'ils  éfoierit  trop  petits  pour  être 
d^un  Eléphant;   &  après  un  examen  at- 
tentif, dont  il  faut  voir  le  détail  dans  les 
Differtations  mêmes,   il  s'eft  convaincu 
que  c'étoient  des   os  de  pluiieùrs  Rhi'*- 
Boceros  de  taille  &  d'âge  différens.    La 
quantité  4e  ces  os  porte  à  croire  qu'il  doit 


(5)  De  Parà/laxî  Reticuii  Ajîrofiomtcî\  cet  in* 
ilnmicnt  n'eft  autre  que  le  micromètre ,  que  nous 
avons  dit  dans  notre  précèdent  Extrait  que  Mr. 
Segner  travailloit  à  perfêdionner. 

((J)  In  Pr£feéiura  Herzbergenfi,  C'eft  un  licq 
(îtué  près  de9  snont8|nes  du  t^z  dans.  TËle^rs^t 
41ianovre. 

1% 
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y  avoir  eu  au  moins  cmq  Rhinocéros  enr 
tenrés  dans  la  marne  d^h  ils  ont  été  tires; 
Inais  conament  ces  animaux  ont  •  ils  été 
{»ottés-làP  La.fituation  du  lieu  &  la  nature 
tfei  tcnrein  font  juger  qu^ils  doivent  y  avoir 
^é  portés  par  la  violence  de  l'eau ,  &  par 
quelque  inondation ,  dont  oit  ne  ûuiroit  ce« 
pendant  fixer  répoque. 

Explication  au  marbre  cênfér'vi  à  Cajfel^ 
fUi  contient  trois  Hymnes  en  Pbonneur  ©*Es-. 
cuLAïî ,  de  la  Déejje  Hyge'^ê  (n)  ^  de 
XELEsrftoRE  ^  far  Mr.  Gësnhr.  Ce  Mar-? 
fcre  fut  trouvé  dans  le  yoifinage  d'Athènes^ 
&  apporté  à  Caffel  en  1688 ,  par  quelques 
c^ciers  des  troupes  que  le  Landgrave  de 
Heffe  avoit  envoyées  Tannée  précédente  aa 
fccours  des  Vénitiens  dans  la  Morée.  Il 
faudroit,  pour  faire  ehtendre  ce  que  Mr* 
Gbsner:  dit  là-deffus ,  copier  les  trois  inforip- 
tions  avec  les  cornîÉliôns  &  les  remarque^ 
du  favant  Littératçui  i  il  vaut  mieUx  rea* 
voyer  à  la  Diflèrtation  tnême.  On  y  trou- 
vera bien  des  chofes  curieufes  furtout  fur 
le  Dieu  Télefpbore.  Ceux  aurefte  qui  rfatf 
tes  par  devers  eux  quelque  connoiffance  de 
la  langue  &  des  cérémonies  religieufes. 
des  Grecs,  ne  fauroient  profiter  de  ce  Mé- 
moire. 

îfowqellf  Méthode  de  perfeRiwtner  les  h* 

■  (7)  C'cft  It  Kcffc  de  la  fanié,  nw?  la  ftnté  dlc^ 
....  ,  ^ 
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finméns  Giométriqm\  avec  la  Defcriptlon- 
Sun  fàu^elinftrumem  GoÀioméfârique  (8) y' 
far  M.  Mayeil  On  ne  faûroit  entendre 
ce  Mémoire  fans  le  fecours  des  figurçs 
dont  fon  favanir  Aûtdur  Pa  accompagné. 
Obfervations  de  Botanique^  par MkDeHaL'^ 
LWL.  J^lffertaiionfurlès  Maies  ^  par  Mr. 
RoBDSRER.  Les  Anciens  acti'ibudieatl'orin 
gine  des  Moles  à  usé  conception  impaifai-» 
te  j  c'eft  ce  ftyftème  trop  légèrement  aban- 
dbnné  ,  à  fon  .2»tis  ^  que  I^r.  Roeoe&^r 
ttsvaiiie  ici  à  rétablir,  ^  il  allègue'  en  fyf 
faveur  dcs^raifons  &  de?  obfervatio|i,s  ^ien 
propres  à  le  remettre  en  honneur. 

Les  Oèfervathm  dt  Mr.  Zihn  fur  ^el^. 
fies  maladies^fônt  écrites  avec  tant depré^ 
eifion,  qu'on  ne  fauroit  les  abréger;  con* 
tentons  nous  d'en  détacher  une  feule.  Ont. 
croft  communément  qu'on  ne  doit  pas  ten^. 
ter  rextkpation  d'un  Cancer  à  la  mam^ 
melle  lorfque  les  glandes  fubaxiHakes  font 
déjà  durcies  &:/fiim'»y?i'.  Cependant  Mr* 
2Lnm  rapporte  un  cas  où  l'extirpation ,  fai«i 
tedans  ce&  circonftances ,  rétiliît  parfaite- 
ment bien,  &  au  point  qub  la  Aippura- 
tiqn  de  la  playe  emporta  la  tunfiear  ^dôS 

5 landes  fabaxiljaires^fansenlailferlaixiôin* 
re  trace. .  n 

Anatomie  des  cheveux  ^  des  poils  du  corps 
humain^  par  Mr.  Jean  Laur:  Phil:  Wrr- 
SOFF.     muveUes  Tables  4u  mouvement  dtf 


'  (9)  Servait  k  mefut€t  les  Angles. 
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Soleil çf  delà  Lune^  par  Jlf r. Mayer. Deux 
obfervationsyî/r  des  Scbhres  du  cervelet  gj? 
du  cerveau ,  par  Mr.  Zinn, 

Tome    m.  . 

Ce  Volume  eft  dédié  au  Confeil  de  Réw 
ecnce  de  PElcdorat  d'Hanovre.  La  Pré- 
face rend  compte  des  travaux  de  la  Socié^ 
té  &  des  changemens  qui  y  font  arrivés 
dans  le  cours  de  Tan  1752;  &  renfermeax 
oHitre  une  Harangue  de  Mr.  Michaelis 
prononcée  le  10  de  Novemb.  de  la  même 
année ,  fur  les  erreurs  de  Philologie  ô*  tf Hf- 
Jloire  Naturelle ,  contenues  dans  Tes  Relations 
ue  nous  avons  de  la  Palejline  ô^  de  VAra^ 
ie ,  qui  rendent  nécejfaire  un  nouveau  voya^ 
ge  dans  ces  contrées.  On  a  parlé  dans  co 
Jourqal  d'un  ouvrage  où  l'Evàjue  de  Clo- 
ghçr  montroit  la  néceflité  d^un  pareil  vo- 
yage ,  &  offroit  généreufement  de  contri- 
buer aux  dépenfes  qu'il  exigeroit(9);c'eft 
f)eutétre  ce  même  ouvrage  qui  a  donné 
ieu  à  la  Harangue  de  Mr:  Michaelis.  Les 
vues  de  l'Orateur  ont  cependant  plus  d'é- 
tendue que  celles  du  Prélat ,  &  font  pré- 
fentées  avec  un  beaucoup  plus  grand  dé- 
tail de  raiTons  &  d'argumens^  qui  en  dé*» 

mon- 

*  (9)  Journal  d^un  voyage  fait  du  Grand  Ciiie 
0u  Mont  Sinn  &c  Londres  1753.  Voyez  fii&A 
des  Sciences  &  des  Beaux  Arts.  T.  L  fart,  L  P. 
m  &fuiv. 
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montrent  la  juftcfle  &  Futilité.  Ce  détail 
n'eft  pas  fort  à  l'avantage  de  ceux  qui  nous 
ont  donné  des  Relations  de  ces  pays-là;  les 
plus  célèbres  d'entr'eux  ont  commis  beau^.* 
coup  de  fautes,  foit  par  ignorance,  foit 
par  précipitation  Sç  par  inexaâitude;  on 
les  relève  avec  politeiTe,  mais  avec  force  & 
fans  rien  diiïïmuler. 

Les  Mémoires  font  au  nombre  de  XIL 
Le  premier  contient  des  Obfervations  Mé* 
téarologiques  faites^  par  Hûr.  Holucann  àe-^ 

Sis  1741  juj^u'en  1749.  Vient  enfuite  une 
ifTertation  de  Mr.  Gesner  fur  VEkc-^ 
trum  (10)  des  Anciens.  Les  Grecs  nom^ 
moient  le  Soleil  EleBor  &  la  Lune  Elec^ 
tris  (II);  de-Ià  eft  venu  le  nom  par  lequel 
ils  déiignoient  l'ambre  fia) ,  foit  à  caufç 
,  de  fa  couleur  (13),  foit  parceque  les  Poè- 
tes &  les  Philofophes  en  attribuoicnt  To- 
rigine  au  Soleil. 

^         Mais 

(10)  Nous  avons  çonfervé  le  nom  Latin,  parce- 
que notre  mot  François  Ambre  ne  donne  TiJée  que 
d*ane  feule  chofe  ,  auUeu  que  le  mot  EUÛrum  ep 
déflgnoit  plufieurs. 

(il)    )jAê)ÇT«J    tfACXTpif. 

(12)  i;A£XT^oy. 

(13)  De-U  auûi  le  nom  dV/^^f/r^  donné  aux  bel- 
les aux  blonds  cheveux  ;  un  Erudit  n*eut  jamais 
ofè  dire ,  que  ces  jelts  vifages  qui  de  la  Grèce  mf- 
folèrent  les  fages  étoient  brunettes  &c;  les  plus  beaux 
yeux  noirs  perdoient  tout  leur  édat  devant  des  che- 
yeiiz  d*Hn  blond  doré, 

15      . 
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Mais  ils  ont  mlR  donné  plus  d^une  fois 
çc  nom  à  des  chofes  fort  diiiëf  entes  de  no? 
tre  ambre;  au  veire,  par  exanple,  et  à 
une  compoiitioû  n^étallique ,  dans  lacpieile 
Tor  &  l'argent  fe  ttrpinrolent  xn^és  en  une 
certaine  proportion  (£4.).  Mr.  Gssner  el- 
le .exaâcment  les  eréiroits  .'des  Auteurs 
Grecs  &  Latins  dans .  hifiiiuels  il  eil'  fail: 
mention  de  l^EieBmm ,  diftingue  fbigncu- 
fement  les  fignificatiâns  diififrentes  dans 
lefquelles  ce  mot  ell:  employé ,  éS:.neçian«- 
que  jamais  d'apuyer  fur  de  bonnes  raifcxi^ 
ceUe  qu'il  adopte.  C'eft  '  pour  n'avoir  pa^ 
eu  cette  attention ,  que  plufieurs  mocfer- 
nes  n'ont  pas  entendu  \^  Anciens  fur  cdte 
matière  ,  &  les  ont  critiqués  fort  mal  à 
propos  (ï5^.  En  examinant  tout  ce  que  les 

An- 


(14)  L'or  même  a  été  appelle  ^Atxrgoy  ^  foit  a- 


AtxTç«»  9  lOK  a-  I 

^ofe  de  fa  couleur  ou  de  fa  pureté,  foit  parcequ'il 
étoitfingulièrementaflignéau  Soleil  nommé  iJ^aKTtfPf 

comme  chacun  des  autres  métaux  Tétoit  à  quelqu'u- 
ne des  planètes.  Il  y  a  longtems  que  les  Chymides 
ont  emprunté  de  TAÛronomie  les  ûgnes  caraéfcéris- 
tiques  des  métaux.  Ce  n'ell  pas  ici  le  lieu  d'en 
f:hercher  les  raifons;  Mr.  Gesnbr  a  un  affez^  long 
firticlc  là-deffus,  qui  pourroit  paroitre  un  hors-d'œu- 
vie,  il  Ton  ne  fe  fouvenoit  que  Ton  but  «ft  de  raf- 
ièmbler  tout  ce  qui  a  été  dit  de  l'^Bdidrum  de  qui  y  • 
rapport. 

(15)  Vo*^zxxi  un  exemple  dans  la  TraduéHon 
4e    CMufaniûs  par  l'Abbé  Gedoyn  T.  2.  p^  Q,pÇf. 

le.Tradttâeui  y  fait  dire  kPmf^mioi  ^  fut  PmnM 
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Anciens  on  dit  de  Tambre,  M-  Çesiter 
montre  que  fa  vertu  attraftive  leur  a  été 
très  bien  connue ,  mais  il  n'a  pas  trouvé  le  \ 
moindre  veftige  des  phénoniènes  del^Eiec- 
tricité;  ces  découvertes  étoient  refervéès  i 
notre  iiécle.  Ce  Mémoire  eft  un  de  ceux 
ou  règne  la  plus  belle  érudition,  &  quij 
contiennent  le  plus  de  chofescurieufe&pour 
ceux  à  qui  les  Auteurs  Grecs  &  Latine  ne 
font  pas  toutafait  étrangers. 

Obfervations  Anatmiques  fiir  les  tuniques  , 
Ô^  les  mufcles  des  yeux^  par  Mr.  Zinn.* 
La  plupîirt  de  ces  Obfervations  demandent* 
qu'on  ait  fous  les  yeux  les  figures  dont 
l'Auteur  les  a  accompagnées,  vu  prix  des 
cbofes  cbet^  les  Hébreux  avant  la  Captivité' 
de  Babylone^  par  Mr.  MicHiELis.  C'eft 
ici  proprement  une  fuite  des  Diflcrtations 
que  nous  avons  annoncées/).  39î^.fur  la  va- 
leur du  Sicle  ;  on  y  'trouvera  beaucoup  de 
favoir,  de  variété  &de  chofes  intéreffantes. 
Ceux  qui  par  goût  ou  par  état  s -attachent 
à  rétuae  de  l'Hiftoire  d'Allemagne ,  trou- 
veront dequoi  fe  fatisfaire  dans  la  Differta- 
tion  Sur  roriginede  la  famille  Impériale  de 
Staufen ,  par  Mr.  le  Baron  de  Sf.nekenberg. 
On  ne  lira  pas  ayec  moins  de  fruit  &  de 

plailir 

»V/?  qu'un  mélange  de  for  &  de  l^ argent^  Ôc  le 
relive  Ift-deflus ,  croyant  l^u*il  parloit  de  notre  am- 
bre, il  en  avoir  effedivement  parlé  plus  haut, 
mais  dilHnguant  eafuite  les  efpèces,  rautre  t^n 
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plailir  les  deux  Pifcours  fuîvans ,  où  Mr, 
Gesner  fait  voir  contre  Mr.  Markland^ 
^ae  les  quatre  Harangues  que  nous  avons 
lous  le  nomAcCicéron  au  Sénat  &  au  Ytvb- 
file  fur  fon  retour  de  Nxil^  pour  famaifony 
^fur  les  réponfes  des  Augures  y  font  vérita- 
blement de  POrateur  Romain.  Le  célèbre  A- 
cadémicien  réfout  toutes  les  objeâions  de 
fAuteur  Anglois  de  façon  à  ne  rien  iaiifer  i 
délirer  ni  pour  la  force  ni  pour  la  clarté.  Ce^ 
objedions  font  ou  générales  ou  particuliè- 
res; Içs  premières  font  tirées  du  tour  gé- 
néral du  ftile ,  de  Tenfemble  des  quatre  Ha- 
langues ,  &  les  autres  des  divers  paifages 
dans  lefquels  Mr.  Markland  croit  apperce- 
voit  des  fautes,  foit  pour  les  chofes,  foifc 
pour  là  didion ,  dans  lefqudles  on  nefau- 
roit  foupçonner  Qcéron  d'avoir  pu  tom* 
ber.  On  le  fuit  pas  à  pas  par  rapport  à  ces 
objeâions  particulières  ;  on  répond  à  fes 
doi^tes&àfes  difficultés  i?  on  lui  fait  fouvent 
voir  que  ce  qu'il  a  cru  des  fautes  n'en 
font  point,-  mais  on  le  réfute  toujours  a- 
vec  une  politefle  dont  on  trouve  par  mal-» 
heur  très  peu  d'exemples  dans  les  difputcs 
4es  Littérateurs.  Nous  fommes  fâchés  que 
la  nature  môme  de  ces  obfervations  nous 
interdife  tout  détail.  Pour  répondre  aux 
objeâions  gcnéraleis,  Pilluftre  Académiciea 
fait  voir  que  les  quatre  Harangues  en  quef- 
tion  ne  lauroient  avoir  été  fuppofées  à 
Qcéron  depuis  la  renaiffance  aes  Let- 
tres» cUes  fe  tTQuveQt  dus  m  MS«  du  CC* 

fiéclQ 
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iiéclé.   Beaucoup  moins  peuventdles  Ta^^ 
voir  âé  dans  les  fiécles  de  barbarie  &  cPi- 
gnorance;  elles  portent  des  caraâères  tout 
oppofés.  Mr.  Marklattd  lui  même  en  con« 
vient;   mais 9  dit*il,  elles  doivent  avoit 
été  compofées  affez  peu  de  tems  après  U 
mort  de  Cicérone  entre  les  années  78^  & 
81^  de  Rome  (16).    Mais  quelle  appa-^ 
rence,  repond  Mr.  Gesner,  qu'on  en  ait  pÀ 
impofer  fi  peu  de  tems  après  Cicéron^  dans, 
un  tems  ou  fes  ouvrages^  fes  bons  mots 
même  étoient  fi  bien  connus ,  foit  par  le 
ibin  qu'il  en  avoit  pris  lui-même^   foie 
rar  le  recueil;  qu'en  avoit  fait  fon  affiranchi 
Tiron'i  Mille  autres  circonftances  rendoient 
la  fupofition  impoiEble  alors;  dajllwcs  à 
quoi  bon  cette  Aipofition  ?  Quel  avantage 
pouvoit  en  retirer  fon  Auteur?  Capable  de 
compofer  de  telles  Harangues,  ne  les  eut. 
il  pas  plutôt  données  fous  ion  nom  que  fous 
celui  de  l'Orateur?  Ne  fe  feroit-il  pas  du- 
moins  découvert,  après  avoir  joui  quelque 
Cems  du  plaifir  de  voir  fon  ouvrage  paifer 
jpour  être  de  Ckéron  lui  même  ?  Ne  fe  leroiti 
il  pas  applaudi  d'avoir  fi  bien  réufli?N'au- 
foit-il  pas  voulu  s'en  faire  honneur?  Qui 
idailleurs  auroit  ofé  entreprendre  une  telle 
fupofition  dans  un  tems  où  il  étoit  fi  dif- 
ficile de  réuflir ,  où  mille  gens  étoient  en 
état  de  découvrir  la  fraude  &  de  confon- 
dre Pimpofteur?  Nous  ne  voyons  pas  trop 

ce 

(16)  Cicêron  fut  tué  Tan  7^a 
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ce  qiie  Mr.  MarkUtni  poin|t5it  ripbndhre  i 
ces  qaeftionîj  Son  doâe  Adrerfaire  ûs  lui 
làift  auctmeTeiiOQrce,  &  afiiue  pour  t«ii« 
jcfun  à  C/riE^>iMr  ]a  picàie  &  entière  po^OB^  • 
iion  des;  Harangues  qu'on  hii  conteftoit  sU 
l^c  fi'  pea  dû  fiondemeat 
:  Entre  les  Mémofreet  dont  il  noUsreftnx 

Sarjer^auconiienouspardlt  avoir  plus<ixoit; 
e  plaife  &  d'jnféréfièr^  que  celui  de  Mk: 

étrangers  qui  fi  trouwm  dans  Pintérieat  de^ 
ferres^  La  matière  eft  toiataËiit  du  gdût 
d'aujouidbuj ,  &  l'Auteur  la  traité  de  izÀ 
çon  à  y  donner  un  nouveau  prix.  Tow 
kâ  fyftènies  qu'on  a  imagina  là^deflVitd^ 
Mn  MoLtMÀNN  les  paflè  enfevûte  Sc'lû 
irefute ,  pour  leur  en  mbftituer  un  gui  VfcK^ 
verafans doute  aufli  des ad^^erfaire^.  Cm% 
r\ià\  otit  attribué  l'origine  de  ces  corps  i  tmc 
génération  équiva^^  ou  qui  les  ont  regard- 
dés  comme  Aç$  Jeux  de  la  Natufe^  mérik 
tent  apeine  d'être  refutés  j  &  c'eft  airec  ui 
ne  vraie  douleur  que  nous  avons  trouvé  Je 
hdm  dé  rilluftre  Wolf  dans  la  lifte  d# 
ceu3t  qui  ont  avancé  cette  abfurdité  Cï7> 
Sans  nous  arrêter  au  fentiment  de  TJk  Bar^ 

'  net^ 

». 

(17)  Mh  HofcLMANïf  Cite  uiie.  L^t^  d^  Klf. 
Wo(f  à  Mr.  le  Cdm»  ife  Mantmffii^  oU  en  p«f- 
iMt  <kft  Polypes,  dont  la  découverte  faifoit  alo^ 
beaucoup  de  bruit ,  il  paroit  adopter  cetre  chimère. 
C'accufation  cft  fi  grave,  que  Mr.  H  o  l  L  ai  A  N  N  aa- 
roic  bien  da  alléguer  Ici  propres  terme?  dont  Mr. 

Wffif 
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tft\i  ^-^  lïotre  Auteur  tefuée  ifEst  t^ 
{oQg  i  oom  çzSox^  à  une  opinion  qui  s*eft 
fait  i^us^  feâateurs;  c'dl  celle  qui  attri'* 
|)ue.  l'origine  de  ces  ccMrps^  ou  plutôt  leur 
d&>iacement  au  déluge  de  Noé.  Des  Phi- 
iiciens  célèbres  (18)  ont  adopté  cette  o* 
ipinipn  &  leur  autorité  Ta  fort  accrédité^ 
Ml  HotuftANN  la  combat,  par  des  raifon^ 

Îii  paroiiObit  bien  fortes.  Dabord^  diu 
,fi^éft  au  déluge  qu'il  faut  n^rter  ïotir 
fine  des  cofp3  niarins  qu'oa  trouve  dan^ 
intérieur  des  tores  ;  pourquoi  s'en  trou- 
ire't*il  plus  dans  les  montagnes  *que  dws 
Icsl  plaines  &  ks  vallées!  Le  contraire  fZf 
loitroit  cependant  plus  naturel»  dumoins 
devroit-il  y  avoir  une  efpéce  d'égalité  S9 
de  .proportion  ^  &  d£&  ce  qui  n'a  point  lieu^ 
Tandis  que. les  fommets  des  montaipes 
font  remplis  de  ces  corps,,  les  plaines  vol* 
iines  n'en  ont  aucun.  XXailleurs  ces  coqis 
ne  fe  trouvent  jpas  difperfés  au  hazard  & 
comme  encaiTes  pélemêle  en  divers  en* 
droits.  On  les  trouve  en  très  grande  qu2n^ 
tité  dans  uafort  petit  efpaçe^  &  tous  ap^ 
partenant  à  la:  mène  clafle  ^  fans  mélange 
ni  oonfufîon.  £t  ^  ce  qu'il  faut  bien  jremari- 
i^uer  en  3.  lieu ,  ce  font  toujours  des  corps 

BKurin», 


I    » 


Jvûif^s*ç&  (èrvi.  Cette  Lettre  fe  trouve  dansun  oiî' 
vrage  de  Mr.  Chr.  CottL  Kratztnftein^  intituÈ 
Bevieifs  dajt  die  feelen  ibren  corperbaue.  /.  4*  & 
fuiv. 

(18)  Woodwaid  epti'autrcs  ÔcScheuchzer. 
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tnarkis,  rarement  en  trouve-t-on  de  teiTe& 
très ,  &  plus  rarement  encore  de  faâice$^ 
ou  qui  puifTent  être  r^ardés  comme  mo-. 
tiumens  de  Part  des  hommes  qui  vécurent 
avant  le  déluge.  U  eft  Vrai  que  l'on  parie 
de  quelques  vaiiTeaux  trouvés  fort  avant 
dans  la  terre  ^  mais  ce  qu'on  en  dit^  s'il 
eft  bien  fondé,  s'explique  encore  mieux 
dans  rbypothëfe  de  Mr.  Hollmann  que 
flous  expoferons  tout  à  l'heure,  que  dans 
celle-ci.  La  nature  de  ces  corps,  leur  con-* 
formation  ;  la  profondeur  dans  iaqueUe 
on  les  trouve,  les  différentes  croûtes  qui  les 
çotiiporent,  indiquent  afiez  eh  4.  lieu  qu'ils 
ne  fauroient  être  l'ouvrage  d'une  inonda<; 
tion  de  peu  de  duréci  C^a  fe  confirme 
oifin  par  les  différentes  touches  de  terre 
que  l'on  trouve  rangées  en  r^ifon  de  leur 

1>eranteur  fpécifique,  de  façon  qi^e  la  plus 
égère  eft  toujours  au  defius,  &  fi  bieft 
diftinâes  &  féparées ,  qu'on  ne  fauroit  s'y 
tromper,  ni  prendre  l'une  pour  l'autre.  Ces 
couches  font  de  plus  quelquefois  d'une  tel-^ 
le  épaifleur ,  qu'on  fent  bien  qu^les  ne  fe 
Ipnt  formées  que  lentement  &  très  à  la 
longue.  Mais,  demande- t^^^n ,  fi  cen'eft 
pas  le  déluge  qui  a  tranfporté  ces  corps^ 
comment  le  trouvent-ils  en  fi  grand  nom- 
bre &  dans  les  montagnes  &  dans  Tia- 
térieur  des  terres?  Répondre  avec  quel- 
ques Auteurs ,  (19)  que  Dieu  lès  a  créés 
•  là 

•(19)  Mémoires  fur  laftrufîure  intérieure  tle  ta 
terre  par  Mr,  Et.  B£aTRANX>. 
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lï  dès  le  commenœment^  pour  foimer  u- 
ne  chaîne  plus  fuivié  &  par  cela  môme 
plus  admirable ,  pour  mettre  plus  de  beau- 
té &  de  variété  dans  l'intérieur  &  dans  les 
lits  de  la  terre;  c'eft  couper  le  nœud  & 
non  pas  réfoudre  la  queftion»  c'eft  s'expo* 
icT  à  de  nouvelles  dimctiltés.    Il  faut  donc 
avoir  recours  à  uiie  autre  hypothèfe  ;  voi- 
ci celle  de  notre  Auteur.     On  convient  af- 
'fez  généralement  quelà  terre  que  nou^  ha- 
bitons a  été   autrefois  couverte  d'eaux. 
Plulieurs  Philofophes  anciens  ^    cités  par 
Mr.  HoLLMANN,  ont  eu  cette  idée;  on  y 
cft  revenu  de  nos  jours ,  &  on  Ta  portée  i 
.un  grand  degré  de  probabilité.  Notre  Auteur 
Padopte  en  Ta  débarraflant  de  quelques  er- 
reurs ,    &  il  fait   très    bien  •  voir  qu'au 
moyen  de  cette  hypothéfe ,   on  explique 
aifément  tous  les  phénomènes  dont  on  ne 
fauroit  rendre  raifon  dans  les  autres;  mais 
comment  notre  terre  s'eft-elle  dégagée  de 
dçflbus  les  eaux?  S'eft-elle  élevée  peu  à, 
peu  audeifus  de  leur  furface  ?  Cela  n'eft 
guères  apparent.   A-t-elle  été  pouflëe  fuc- 
ceilivement  au  dehors  par  des  feux  &  par 
des  volcans ,  félon  l'idée  de  Mr.  Moro?  Mr.  • 
HoLLMANN  fait  voir  que  cela  ne  fé  peut 
imaginer,  &  trouve  une  folution  qiii  lui 
paroît  plus  fatisfaifante  dans  les  tremble- 
mens  ,  qui  ébranlant  fortement  quelques 
parties  de  notre  globe,  &eh  abîmant  d'au- 
tres ,  en  ont  absolument  changé  la  difpofi- 
tion,  &  ont   fait   écouler  les  e^Azx  des 
'   Tçmc  VI  Part.  Il  K  eo^ 
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enérerîl$  <Nti  ^  «i^omt  été  «w^eit&;  cff 
fom  préciiénieat  ces  endro^^où  Vw  trau- 

modic. 

LeseKempks  réceos  qve  Mot  ayons  é^ 
pareils  tremhlc«)(n$  d«ps  Iç  Fmu  &  ail- 
Icuts,  autorifc»^  a£^  cette  Idc^s  &  W 
raifoiuiêmcw  doet  Mi.  Houmaiq»  1'%- 
pttie^  lui  doDoent  iwt  au  looifis  ua  gt2oA 
air  4e  yraif<^i)klaiiçe.  Il  fé  gtfde  bJM  au^ 
lefte  d'afOgcMT  aucune  époque  d^^i^  l^ 
«elie  on  p«iâe  placer  ces  tnnAtkmsM- 
On  a  TÛ  d^s  le  fécoad  VoL  de  ce^  M^- 
sxKÛies  des  TaUe^  d»  nuwvemeec  de  la 
Lune  par  Mr.  Mays&.  Ce  Saxs^  mf» 
tre  dans  cdui^ci  le  p^'ti  fu'm  en  pmrët 
tk^  fur  mer  ftaur  d^owrir  la  longiti/Ak. 
Nous  renvoyons  làrdeflus  è  laDdfiertaâk» 
même;  laamtorimiisi^^iBA^éi^wmm 
tour  auCB  à  U  finp^e  iodicalioft  du  Mé- 
moire de  ^.Kos^mwi  fi»  la  cmnmm^ 
.  tion  qu^a  dans  la  ffoffe^  Tuleiiis  OfOH  k 
placeoÉa.  Le  mtmç  Savant  a  cefikmuû' 
que  à  la  Société  le  réfultat  des:  e»|iéffieacc^ 
^'il  a  hke&flff'la  Im&mr  £^  iSr  pwb  ifÂ 
'  tfffy^/fi  uouveau-ms.  (^uelmes  aiccoiiicbeQKS 
omfstit  moafi^  cepoid$j«utp'àij&ii(i;.ti^, 
Mr.  RofiDEasa  n'en  a  poin^  v4  qm%  JVK^i" 

3ue  bien  à  ternie  &  vigouieux^  paâll  % 
t demie,  ni  au  deâbus  de  5.  t»a  loi^gHe^r 
ovdinaire  eft  d'entre  18.  &  i7^pQitce$  de 
Rhinliand.  Les  Obfervatiom  miiOf^ues  it 
Mr.  ZiNN  fur  quelques,  plan&es.  qui  aV 

Toiqpt 
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voient  point  encore  été  décrites»  ou  qui  ne 
ravoient  pas  été  aflëx  exaâement^ne  font 

Ëis  ck  nature  à  être  ahr^ées;  nous  en  di^ 
tts  autant  des  Okjèwattons  A/kommiûUis 
4e  Mr.  Mat^  faites  à  Qottinpié  fendant 
.  ta$mée  1752,  pv  lefquelles  ce  vomme  dl 
tenniné. 

Tome.    ÎV. 

Ce  Vohime  dédié  aux  Etat$  de  C^ien, 
èerg^  OHitientXilL  Mémoires»  outre  une 
Harai^e  de  Mr.  Mich^is  prononcée  le 
o  No^emb.  tjs4  >  dans  laqudle  on  trouve 
PHiftoire  delà  Société  pour  cette  année- 
là.  Il  n'eft  queftion  que  de  quelques  chan- 
gemens  peu  importans  &:  de  la  diftrjbo- 
tion  des  Prix  prc^ofés  par  la  Société  ,*  nous 
paflbns  donc  tout  d*un  coim  aux  Ménioi«> 
tes.  Le  premier  renferme  dçs  Qbjenmtiom 
Météorologiques  faites  en  175 1,  I7Ç2,  €51^ 
1753  f  P^  MrHoUMÀSu.  Viennent  en- 
(wsedesÉxpériincesftiriafarcedelavtêe  (20) 
par  yb.  MAYtk.  ÙeSt  relativement  aux 
ot»fervations  aftronomiqqes  furtout  que 
r Auteur  traite  cette  queftion  ;  il  entre  dans 
des  cakuls  &  des  détails  auxquels  nouj  • 
ne  fanrkxns  toocfaer. 

Dejaiftimétun  Manfirefor  Mr.  KoamMMM^ 
La  defoiption  de  cemonfire ,  que  FAnteor 
ZfpeUeF^tu*  farafiticus^  eft  elle-même 

une 

(2*)  Cir90  vif  ut  êciem, 
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une  efpéce  de  prodige  par  fa  prolixité.  Elle 
n'occupe  pas  moins  de  79  pa^;  mais  auf- 
fi  que  n'y  trouve-t-on  pas  ?  Détails  anato- 
miques  de  toute  efpéce ,  parties  yiciées& 
non  viciées  ,  intérieures  ou  octérieures  ^ 
inûfdes,  os,  vifcèrcs,  rien,  n'échappe  à 
l'exaâitude  de  Mr.  Roederer.  Tout  eft 
examiné ,  tout  eft  décrit  avec  la  plus  fau- 
pùleufe  attention.  On  trouve  de  pJus  ici 
une  digrellîon  curieufe  fur  l'origine  &  la 
gcnératioiï  des  monftres.  Ce  ne  font  à:  la 
vérité  que  des  conjeâurés,  mais  que  VAxé^ 
teur  croit  plus  apparentes  que  celles  qu'on 
a  données  jufqii'ici.  Nous  connoiiibns  trop' 
peu  le  myftère  de  la  génération  en  géné- 
ral, pour  pouvoir  donner  autre  chofe  que 
des  conjeaures  fur  ces  matières,  il  eft  ce- 
pendant bon  qu'on  les  traite  ifi  l'on  ne  peut 
parvenir  à  l'évidence ,  on  répand  aumoins 
du  jour,  l'étyde  de  la  nature  ne  p«ut  qu'y 
gagner. 

Mr.  ZmN  ayant  fait  un  Traité  particu- 
lier fur  4'œil  humain ,  a  cru  devoir ,  pour 
ne  rienlaifter  à  délirer  fur  la  matière,  exa- 
miner dans  une  differtation  qui  fe  trouve 
ici ,  àr  ^fference  de  conformation  dans  Pœil^ 
dam  V homme  £9*  dam  la  brute.  Il  prend 
chaque  partie  de  l'œil  en  particulier,  &  fait 
obferver  exaâement  %n  quoi  chacune  diffère 
dans  l'homme  &  dans,  les  bêtes  ;  ce  font 
des  détails  qu'on  ne  fauroit  abréger.  Nous, 
nous  arrêterons  un  peu  davantage  fur  le 
Mémoire  fuivant ,  dans  lequel  Mr,  Holl- 

MàHIÏ 
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-MANN  donne  ttïrftoire  Critique  de  tattrac-^ 
tiotu    Ce  mot  n'eft  pas  nouveau  dans  la 
Philofophie ,   les  Scholaftiques  Vont  emplo- 
.  yé  quelquefois  comme  tant  dautres^fans  y 
attacher  d'idée  précife,-  peutêtrcmême  fans 
.  y  en  attacher  dutout      On  en  fit  furtout 
.grand  ufage  dans  le  iiécle  paiTé  ^  dans  les 
difputes  occafionnées  parles  expériences  de 
.Tarrice/li^  de  Pafcal^  dVnon  de  Guenické^ 
&  de  Boyle^  fur  la  gravité  &  Télafticité  de 
l'air,  &  fur  le^  effets^ qni  en  réfultoient^ 
Xes  antagoniftes  de  ces  excellenshommes,  • 
.attachés  à  leurs  vieilles  opinions,  accoutu- 
més au  jargon  de  l'école,  ne  pouvoient  fe, 
refondre  à  adn^ettre  ces  vérités.  Leurs  foi- 
blés  yeux  éblouïs  de  l'éclat  d'une  lumière 
nouvelle^,  fe  couvraient  d'un  voile  que  Its, 
préjugés*&  l'ignorance  rendoient  alors  prêt 
que  impénétrable.    Lf'autorité  de  leurs  de- 
vanciers, des  mots  barbares  confacréspar 
J'ufage ,  qu'on  recevoit  refpeilueufement  & 
comme  autant  d'oracles, bien  qu'ils n'exci-» 
jtaflent  aucune  idée  dans  refprit,fcfrmoient 
ce  voile  que  les  rayons  de  la  vraie  Philofo- 
phie ont  eu  tant  «le  peine  à  percer.    Ainfi 
tous  ces  efïèts  de  Tair  démontrés  par  des 
cxpérienc&réïtérées,  on  aima  mieux  conti-. 
nuer  à  les  attribuer  à  l* horreur  du  vuidcy 
à  je  ne  fçai  quelle  attraSion  dès  corps  a- 
giflans  les  uns  fur  les  autres,  que  recqn- 
noitre  qvCAriJiote&fés  Commentateurs  s'é^ 
tpient  trompés.    Par-là  s'accrédita  le  mot 
A^athatUon  ;  &  il  fut  employé  dans  ces 

K  3  dif' 
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difputes  cx)mme  déilgnant  la  caufe  des  ef- 
fets attribués  par  les  pouveatixPhilofi^hes 
à  Padion  de  l'air  (îi).  Enfin  le  grand  Neno^ 
ton  parut ,  la  Philolbphie  prit  une  non* 
vcUe  face ,  rigncwance ,  les  préju^s ,  les 
mots  vuides  de  fensen  forent  bannis,  Pévi- 
dence  &  la  démonftration  prirent  leur  pla- 
ce. 

Le  mot  A'attraBion  refta,  mais  on  y  at^ 
tacha  des  idées  toutes  différentes.  Ce  ne 
fut  plus  une  caufe,  une  qualité,  une  ma-^ 
nicre  d'agir,*  Newton  ne  prétendit  eïcpri- 
mer  par  -  Jà  (  &  il  eut  grand  foin  d*en  aver- 
tir J  qu'un  limplç  fait,  3c  c'eft  ainfi  qu'en- 
core aujourdbui  ce  mot  cft  employé  pat 
tous  les  vrais  Difciples  de  cet  illuftre  Hii- 
lorophe.  Mr.  Hollmank  prétend  cependant 
guc  Newton  lui-même  ne  s'en  eft  pas  tou- 
jours tenu  à  cette  idée ,  qui  conftitue  félon 
lui  tattraRionqyîïl  nomme  Matbémat joue  ^ 
Se  que  plus  d'une  fois  il  eft  retombé  dans 
le  (cns  de  VattraBion  fbyfique  ,  ou  qu'au* 
moins  les  exprelHons  donnent  quelquefois 

lieo 

{ri)  Voy.  les  exemptei  cités  par  Mr.  .Hoix* 
MANV  &  pris  dans  la  Difquifiùo  Pby/icû'Atatbefmf 
ticd geminû  de  vmcuo^  itemqve  éè^aStraétione ^pa» 
bliée  à  Amll.'en  l66i  par  y^nt,  Deufingius  D.  M. 
&  Prof,  en  Philof.  à  Groningue.  Il  cite  ftuifi  It 
Traité  de  Cor  forum  mfeparêèi/iiste  de  Franc^  U* 
ms  contre  Mr.  Boj/e^àius  lequel  Linus  parle  fans 
ceOe  dcYa$ir/i^im ^çomm^  d'uaç  cau&iéeUe^  «f- 
Sçlentç. 
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Uw  de  fotipçonaer  qa'H  &\i  pas  toujoime 
dîftinRtté  ces  deux  fetis, quoique  très*diffé«> 
renfi  run  de  l'autre  •  Nous  nous  contente^ 
toâfi  de  mettre  en  m^rge  les  paflages  dt 
Nenat9n  dans  leiquels  Mr.  H<hxmànn  a  au 
douver  quelque  fonden^ut  à  cette  accu« 
fatioa  (^)  ;  n  NewtM  luioziême  a  pu  3^ 
àùTm&  lieu ,  on  ne  fisra  pas  furpris  que  fes 
Dîiciplâ  foJtnt  tombés  dans  lamômefaU'- 
te.  Mn  HoLLMANN  en  allègue  quelques  e-* 
xemples^  &  s'occupe  dans  le  refte  de  (à 
Differtafcion  à  combattre  cette  prétendue 
MttraSm  féx/i^,dontnous  nepenfons  paa 
que  beaucoi^  de  gens  veuillent  foutenit  I21 
caufe^  ainfi  nous  n'entrerons  pas  dans  ua 
plus  grand  détail.  L'ouvrage  de  Mr.  Holl^ 
MANN  ne  nous  paroit  cependant  rien  moinil 

3u^inutile>*  ceux  même  qui.  ne  feront  pad 
e  fi»  avis ,  &  qui  croiront  pouvoir  défen-* 
dre  contre  lui ,  &  Newton ,  &  les  Auteurs 
qa*il  attaque  fur  VattraSiotty  pourront  tou« 
jours  y  apprendre  combien  il  eft  important 
&  néceflaire  de  bannir  toutç  équivoque  de 
fes  exprdiions ,  furtout  quand  on  traite 
des  matières  philofophiques. 

Expériences  Anatomiques  fur  le  mouvement 
dufang^  par  Mr.  De  Hali^er.  Le  Mé- 
moire qui  contient  ces  expériences ,  paroît 

traduit 

^41)  PbtUf.  Nat.  princtp.Matbem.  L.  m.  Priffp 
4.  &  5.  Optiç,  L.  111.  Quéeft.  29,  &  31* 
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traduit  en  François  par  Mr.  Tîjfat^  accom^r 
pagné  d'un  fécond  Mémoire  wi  le  même 
fujet ,  fourni  cette  année  par  rilluftre  Au- 
teur à  la  Société  de  Gfottingue ,  mai$ 
oui  ne  paroîtra  que  dans  le  T.  VI.  de  fcs 
mémoires.  Nous  croyons  qu'il  fuffit  de 
renvoyer  nos  Lecteurs  à  cette  Tradudion  ; 
(  &3  )  &  nous  nous  hâtons  de  pafler  à  la 

Îartie  Philologique  &  Hifiorique  .  de  ce 
'"olunie. 

Elle  ne  renferme  que  peu  de  Mémoires , 
mais  la  plupart  très-intérelTans.  Le  pre- 
mier qui  fe  préfente  à  pour  Auteur  Mr. 
MiCHAfiLis  ^  &  pour  fujet  quelques  Lmx 
ûue  Moyfe  donne  aux  Juifs  dans  le  dejfein  de 
leur  inffirer  du  goût  four  la  Falejline  çf  de 
ks  détacher  de  l'Egypte.  Il  paroitra  peut* 
être  bien  étpi^nant  que  le  Légiflateur  des 
Hébreux  fe  foit  trouvé  dans  la  néceflité 
de  travailler  à  leur  donner  de  Féloignement 
pour  un  pays  dans  lequel  ils  avoient  été 
li  longtems  &  fi  durement  opprimés.  L'hor- 
reur que  tous  jes  hommes  ont  naturelle- 
ment pour  la  fervitude,  ne  fuifiroit-elle 
pas  feule  pour  produire  cet  effet }  Cette 

queftion 

(23)  En  voici  le  titre.  Deux  Mémoires  fur  h 
mouvement  du  fang  à^  fur  les  effets  de  la  faignie 
fondés  Jur  âetêixpériences  faites  furies  animaux  pfr 
Mt,  D£HALLER,ôic.Laufatuie,i7$6.  Çcfevepçli 
(||i8  ch«  Davi4, 
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queition  eft^flez  naturelle  ^  maison  oe  rai* 
loniae  pas  contre  des  faits  )&ceiuî  ci  qaoi* 
qu'étonnant ,  quoiqu'inconcevable  n'eo  eft 
cependant  pas  moins  réel.  Le  peuple  Hér 
ireu  regretta  longtems  l'Egypte  &  fit  é» 
clater  plus  d'une  ibis  avec  lés  regrets,  dç 
vife  défirs  d'y  retourner.  Mojfi  tâcha  de 
calmer  les  uns  &  les  autres,  ii  crut  pour 
voir  y  réuiTir  d'un  côté  en  ne  perdant  au- 
cune occafion  de  yanter  aux  Jui&  la  doa- 
ceur  du  climat, la  fertilité,  Fabondance  èc 
la  befiuté  du  pays  dans  lequel  il  étoit  cbar-> 
gé  de  les  introduire^  &  de  Tautie  ea  leur 
donnant  des  inftitutions  toutes  contraires  à 
celles  de  l'Egypte,  ou  dumoins  difiereiites 
à  plufieUrs  égards,  &propicspar  leur  nata* 
rcà  faire  perdre  peuàpeuauxjuifsie  fouve- 
nir  de  ce  pays.  Ce  font  les  Loix  que  Mr. 
MicUÂ-ELis  croit  données  dans  ce  but,  qui 
.font  l'objet  de  ce  Mémoire.  La  première; 
qu'on  y  confidère ,  eft  celle  qui  déij^d  ait 
Koi  de  faire  amqs  de  Chevaux  ^  de  rame^ 
fier  le  Peuple  en  Egypte  à  ce  deffein  (34). 
On  voit  bien  que  l'intention  du  LégiQateor 
41'a  pas  été  de  défendre  au  Roi  de  rame- 
*iier  le  peuple  en  Egypte  pour  le  remettre 
fous  le  joug  dont  i\/Ioyfe  Hyolt  tiré,  Oa» 
a  pà  voir  un  Roi  détrôné  fe  réjouir  d'une 
^aix  qui  ne  lui  laiffoit  que  refpoif  de  (irer 
facilement  des  Chevaux  du  pays  fur  le- 
quel il  avoit  régné ,  m^is  on  q'ea  vit  &  l'ofii 

A'ei^ 

(24)  Dcuter.  XVll  \Ç,  *  ,; 
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n'en  Terra  fans  doute  itmiis  d'afle2  lâdiei^ 
pour  vouloir  fe  mettre  lui  &fon  peuple  daas 

rcfclatage,  afin  d'ayoirdcsChevauxi  Tonne 
fauroit  poulK»  l'extravagance  fi  loin.  Moyjè 
nt  paroît  pas  non  plus  dâendre  le  com*- 
iïierce  de  Chevaux  qu'on  pouvait  faire  en 
E^pte;  fes  paroles  ont  un  fens  rnoins^li* 
mité.  ■  * 

Le  pays  de  Gofcen  que  les  Juifs^avoient 
habité ,  étoit  très  beau  &  très  propre  à 
nourrir  des  Chevaux,  cette  raifon  auroit 
pu  porter  un  Roi  des  Juifs  à  le  revendi- 
quer comme  ancienne  pofleflion  de  leure 
pères ,  &  à  faire  valoir  ce  prétendu  droit 
par  les  armes.  C'eft  im  pareil  deflein ,  în- 
jufte  en  lui-même .  &  pernicieux  par  feft 
laites ,  fi  jamais  il  vcnoit  à  être  exécuté ,  que 
Mifyfe  veut  prévenir  en  défiaidant  de  ra^ 
mener  le  peuple  en  Egyfte.  Et  pour  y  réuflîr 
tfautant  mieux ,  il  ne  veut  pas  qu'on  fyjje  «• 
mas  de-  Chevaux,  La  Paleftine  étoit  peu  pro- 
pre à  les  nourrir,  &  n'avoit  pa^  tJefoin  de 
Cavalerie  pour  fa  défehfe,  tant  par  la  na- 
ture même  du  pays, que  parceauc  le  peu- 
ple ne  dcvoit  attendre  fii  ftireté  que  de  la 
proteôion  de  PEtemelfon  Dieu.  Les  HébreU]i( 
curent  donc  peu  de  Chevaux  ;  les  Anes  fup- 
pléèrent  à  ce  qui  leurmanquoitàcetégard; 
ces  derniers  animaux  étoient  abhorrés  des 
égyptiens  &  dévoué;  par  eux  au  mauvais 
CSnie  Typhon ,  foit  acaufe  de  leur  couleur 
ordinairement  roufle ,  foit  pour  quelque  au- 

ire  raifon  partkulièrer  DalUeurs  Içs  J&gyp* 

tieas 
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tiens  avojqjt  beaucoup  de  Chevaux ,  &  ils 
en  avoient  befoin  pour  la  détenfe  de  leur  . 
pays  ;  il  falloir  prévenir  l'ufa^  plus  com- 
mode &  moins  coûteux  des  Aney,  moins 
propres  à  la  guerre  (pe  les  Chevaux  ;  on  ne 

guvoît  mieux  y  reuflîr  qu*en  faifant  paf- 
•  cet  animal  pour  immonde.  On  eut 
foin  de  donner  aux  Juife  des  idées  &  uo 
ufage  contraires ,  afin  de  leur  ôter  même 
la  tentation  de  ramener  le  peuple  en  E- 
gypte  pour  faire  amas  de  Chevaux.  Ce  n'eft 
pas  feulement  par  des  loix  expreffes  queAfegc* 
Je  tâchoit  d'ôter .  au  peuple  Hébreu  touc 
défir  dp  retourner  en  Egypte,  il  tendoit 
indireoement  au  même  but  par  les  ufages 
quMl  iritroduifoit.  L'Egypte  avoit  des  plai- 
nes fertiles-,  de  gras  pâturages,  beaucoup 
de  lait  &  de  beurre  par  conféquent,  mais 
elle  n'avoit  pas  d'oliviers  qui  fe  trouvoient 
abondamment  dans  la^Paleftine.  De-là 
Tufage  de  l'huile  ordonné  aux  Juifs  dans  la 
plupart  des  Sacrifices,  fans  que  le  beur- 
re y  fût  jamais  employé,-  on  s'accoutuma 
fans  doute,  dit  notre  Auteur,  à  préparer 
de  même  les  viandes  ordinaires.  lis  Egy* 
ptîens  avoient  beaucoup'de  miel,  ils  en  mê« 
foientprefquedans  tout  ce  qu'ils  facrifioienc 
à  leurs  Dieux ,  Moyfe  n'en  admit  l'ufage 
dans  aucune  forte  d'oblation  ,  il  le  défen- 
dit même  expreifément  (1^5)^  mais  il  or-     • 

donna 
(aj)  Livih  H  n. 
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donna  celui  da  vin  interdit  en  Egy^e.  Oi| 

^  compte. cepciidant  |e  miel  entre  les  richeiTes 

'  du  pays  de  Canaan;  Mcyfi  même  en  pia* 

ce  entre  4es  préfcns  que  Jacob  envoya  ai| 

premier  Miniftre  de  Pharaon  (^6).    C'eft 

Îirécifément  cette  dernière  circonSaacequî 
ait  penfer  à  Mr.  Miçua  £LI3  qu'il  ne  s'agit  pas 
de  notre  miel  ordinaire  ^  mais  de  rjûlins 
fecsfort  doux  &  réduits  en  mafles,  auxquels 
acaufe  de  leur  douceur  on  donne  le  même 
nom  qui  fîgnifie  miel.  L'Egypte  n'a  guè- 
res  de  railîns«  la  Paleftine  en  a  une  grande 

'  quantité  ,  &  en  fait  encore  aujourdhui 
un  trafic  confidérable  (27)^  &  en  trani^ 
porte  beaucoup  dans  ce  Royaume  ;  «1  étoit 
donc  ailex  convenable  que  Jacot  en  offrît; 

.  an  Miniftre  ;  la  rareté  leur  doAnoit  du  prix  ; 
V'auroit  été  précife^uent  le  contraire,  s*il 
eut  envoyé  du  miel.  Notre  Auteur,  qui 
oe  laiffe  rien  échapper ,  reclierche  ici  les 
caufes  de  Taverfidn  que  les  Egyptiens  a- 
voient  pour  le  vin  ;  il  en  trouve  une  rai- 
fon  politique;  leur  terroir  favorable  aux 
grains  l'étoit  peu  aux  vigpes ,  ils  avoient 

.  plus  de  grains  ^u'il  p'enpouvoientconfom- 
mer  ;  ils  trouvèrent  l'art  d'en  faire  de  la 
bicrre^&  dès-lors  pouvant  fe  paffcrdu  vin, 

ils 

(26)  Oen.  XLin.  11. 

(î7j  Les  vvyugts  été  Shamf  étu  Levant    T.  a..- 
t'  V^l  ^^  rorigiaal  oq  s6  âe  la  traduction  Fiançoi- 
fc. 
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ils  en  firent  regarder  Pufage  comme  abo- 
minable.   Afin  de  porter'dautant  plus  effi- 
cacement à  s'en  abftenk,  ils  dirent  que  le  ' 
vin  n'étoit  autrç  chofe  que  le  fang  &  le 
fiel  de  Typhon. 

Il  eft  encore  une  loi  de  Mcyfe  que  Mr, 
MlCHAELis  croit  avoir  été  diâée  par  les 
même  vues  -que  les  précédentes ,  c'eft  celk 
qui  défend  de  cuire  le  Chevreau  dans  lé  Uàt 
de  fa  mère.  Cette  loi  répétée  dans  trois  eù- 
droits  différens  (28) ,  a  été  la  croix  de  pie£> 
que  tous  les  Interpréter  Mr.*  Michab- 
JL I  s  n'eft  content  d'aucune  explication ,  non 
pas  même  de  celle  qui  fiippofe  qu'il  eft  ici 
défendu  d'imiter  unécoutume  fi^erftitieu- 
fe  des  nations  payennes;  c'étoit  de  &ire 
cuire  après  le  temsde  la  récolte,  un  Che- 
vreau dans  le  lait  de  fa  mère ,  &  d'arrofer  de 
cçiait  les  arbres  &  les  champs  ^  dans  l'o- 

Ïanion  que  par -là  l'on  en  augmenteroit  la 
értilité.  (29)  Cette  explication  bien  fiim- 
pie  &  à  laquelle  le  ^.  19.  &  les  précédent 

5)aroiflentaire2  naturellement  conduire,nous 
emble  cependant  préférable  à  toutes  les 
autres,  &  nommément  ï  celle  de  Mr.  Mi- 
ciUELis.  Ce  favant  honame  donne  aux  tes^ 

••   mci 

(iS)  Exod:  XXm  19.  XXXIV.  2(5.  6c  Deuter. 

xrv.  21. 

(29)  V.  Spencer,  ffr    Leg,   Hebr,  de  le  Com- 
ment. Lit.  fur  U  V.  4£  ît  N.  T.  imprimé  i  It  Ht- 

/ 
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mes  k  lait  de  fa  méremi  fcas  plus  étettia 
qifoa  ne  bit  orâînaiitnient^&  ook  qu'on 
pent^oteiidrepar  ia  flrr^géneralementtoa- 
te  ChévTC  ({ai  2  eu  des  petits, &tradaiic  tu 
ne  ferai  point  cuire  ou  apréter  (car  ic  mat 
hftrea  peut  avoir  ce  feos)  ie  Chevreau  dans 
eu  aucc  du  lait;  &  ic  iam)eUaiit  ce  ^'ùz 
dit  plus  haut  de  Pufage  de  l'huile,  il  peo- 
fe  que  le  lait  eft  mis  ici  pour  le  beunc^ 
éc  que  la  Loi  dtfend  de  faire  cuire  aa  rô- 
tir le  Chevreau  avec  du  beurre;  delbite 
mi'il  trouve'  encore  dans  cette  Loi  un  oïdie 
de  s'éloigner  des  coutumes  des  Eçyptient 
Mais  eft-il  apparent  que  Aîajrfe  ait  vooin 
cacher  cet  ordre  fous  une  pareille  métony* 
mie  ?  Ceux  qui  ont  trouvé  ici  une  Icç^ 
dliumaoïté  ^  quoiqu'un  peu  aUégoriftcs , 
font  moins  éc  yiotence  aux  paroles  de  .Âbr- 
fi.  NV>nbliQns  pas  ^e  Mr.  Miouelis  cr^ 
que  la  tripte  répdition  de  cetteLot  fuprafe 

Îie  les  Juifs  zToknt  de  la  peine  à  s'y  taire 
Pavaient  autant  de  fois  violée  Cette  ob* 
fervation  doit-elle  s^étendre  à  tontes  les 
Loix  qu'on  trouve  aumoins  autant  de  fois 
icpétées  dans  le  Pentateuque  ?  Nous  omis 
fbcnmes  un  peu  anêtés  fur  cet  artide  ; 
tout  et  qui  tend  à  faciliter  Tintelligence 
des  Ecritures,  nous  paroît  par  toutes  fortes 
et  raifoQS  mériter  la  préférence.  Nous  finî- 
mes très  éloignés  de  ne  trouver  ni  prix  ni 
agrément  dans  les  Differtations  dûiit  il 
noi»  refie  à  parler ,  nous  leur  en  recon* 
noiifons  même  beaucoup  ;  mais  font*  elles 

d'une 


^Taoe  utilité  û générak?  Oa  en  j^gara.  jiar 
tetkscS)  car  c!eft  tout  ce  que  nous  pou- 
vons fake  que  de  les  indiquer.  Il  izffit 
dans  celle  qui  fuit  inunédiatenient  d'uike 
Isfcriptioii  Grecque  toute  relative  aux  E- 
xercicea  de  cette  aation  ;  elle  ne  contient 
«lères  que  des  noms  fur  lesquels  Mk. 
Gi^Nsa  exerce  fa  critique  3c  fon  favok  » 
aivec  ce  goût  &  ces  grâces  que  peu  de  Li^ 
térateurs  poifédent  comme  lui  II  faut  et 
dire  autant  de  la  Diflërtationdu  même  Sir 
yant  fui  le  Dieu  appelle  dans  quelques  la- 
Icriptions  Deus  Bonus  Puer  Pùc^pioruu  U 
prouve  très  bien  ^ue  ce  Dieu  n'eft  autre 
m*AMtim)Us  ce  mignon  trop  fameux  d^£(f- 
mien.  Ceux  qui  auneiit  ces  ibrtes  de  re* 
cherches  ne  peuvent  naieux  s'addreiferqu'là 
Mr.  GEst^ER;  toutce  qui  part  de  fa  plume  et 
à  tous  égards  marqué  au  bon  coin.  &réu« 
oit  dans  un  éminent  d^é  l'agréable  &l*a- 
lile.  On  trouvera  aum  beaucoup  dé  fu- 
yantes difcuflions  dans  deux  Mémoires  de 
Me&.  MiCHAELis  &  iU^BEB^GS&fur  le  Verrt. 
Le  premier  montre  que  le  Verre  a  été  connu 
des  Hébreux  déjà  dans  des  tems  affez  re- 
culés^ recherche  les  ufages  auxquels  ils 
rbi^  employé,  &  chemin  faifaat  éclair- 
cil jpsur  ae  favantes  cpnjeâures  plus  d^ia 
panW^  de  nos  Livres  facrés,  &  répand  (ht 
jour  lur  quelques  points  de  h  Géographie 
ancienne  de  la  Terre  fainte.  Mr.  Ham- 
U&QSH  «affoix^e  dans  fa  DiiTertation  tout 

ce 
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œ  ^  les  Grecs  &  les  Latins  ont  écrit  fdr 
Pongine  du  Verre,  la  manière  de  le  f&e, 
et  m  lesdîvers  ouvrages  de  Verrerie  dont 
ib  oot  fait  mention. 

Les  Antiquaires  trouveront  deqtioi  s'ô- 
icercer  dans  la  courte  DiiTertation  de  Mr. 
lïâGENBrcH  fur  les  Tribus' Papirra  &  Ptf- 

C'a.  Ce  Volume  eft  terminé  par  un  très 
m  éloge  hifiorique  de  Mr.  le  Chevaiier 
SloaKîu  L*éiégant  Auteur  du  Journal  Bru 
tamofÊt  a  payé  ce  tribut  à  la  mémoire 
de  Twuftre  Médecin  Anglois,  de  façon  à  ne 
iXHls  laiflcr  d^autf  e  foin  que  celui  d'indiquer 
à  nos  Leâeurs  Tendroit  de  fon  Journal  « 
b&  fe  trouve  en  abrégé  tout  ce  que  nous 

r  rions  tiçcr  de  Pélogc  hiftorique  dont 
MicHAELis  eft  l'auteur  (30).  Nous  ne 
Taurions  cependant  nous  refofer  au  piaiiîr 
de  citer  un  trait  de  Mr.  Michaelis  relatif 
à  Pinoculation  de  la  petite- Vérole ,  dont  le 
Chevalier  Sijoane  a  fi  fort  encouragé  li, 
pratique  en  Angleterre.  Que  l'Allemagne^ 
décrie  l'Orateur  à  cette  occafion ,  ne  profi- 
leLt-elle  enfin  du  courage  &  de  l'habileté 
de  ce  grand  Médecin ,  comme  l'Angleter- 
re Ta  tait  depuis  longtems!  Que  ne  doit-on 
pas  à  celui  qui  ofa  braver  les  préjugés  de 
n  multitude  &  méprifer  fes  clameurs  fu* 
pofUtieufes ,  pour  enfeigner  au  genre  hu<i' 

main 

(30)  V.  pyrn.  Brifanfï.  T,  X.  p.  H^B.^fih. 
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JDdiia  un  moyen  efficace  de  s'affiranchic 
d^un  des  plus  redoutables  fléaux  fous  lel^ 
quels  il  gémiilbit  1  Pourquoi  faut-il  que  l*u 
mage  de  ma  trifte  patrie  toujours  en  çro- 
ye  aux  funeftes  ravages  de  ce  fléau ,  vien« 
ne  troubler  la  joie  que  j'éprouve  eapenfant 
aufuccèsavec  lequel  on  s'yoppofe  ailiturs! 
La  nuée  de  témoins  en  faveur  de  l'Inocula^ 
tiongroÛit  tous  les  jburs^  6^quels  témoins  ! 


ARTICLE  DIXIEME. 

Lettres  &  Memgiiies  pour  fervir  à 
l'Hiftoire  de  Madame  Maintenon 
&  à  celle  du  iiéde  palTé. 

Second  Extrait. 

NOus  avons  déjà  rendu  compte  des  Mi* 
moires  qui  regardent  la  Vie  de  Me.  de 
Maintenon  &  les  événemens  de  fon  fiécle. 
Il  nous  reftè  à  dire  quelque  chofe  des  Leti- 
tresdecetteilluftreDame  &  de  celles  qui  lui 
ont  été  écrites.  Il  y  règne  un  efprit  diffé- 
rent à  bien  des  égards  de  celui  de  fon  Hif- 
torien ,  un  efprit  dont  les  tours  font  égale- 
ment vifs  &  naturels  ,  &  qui  brille  pref- 
que  toujours  fur  un  fond  de  bon  fens  &  dç 
Yérité.  On  ne  s'attendra  pas  pourtant  à 
Time  VI  Part.  U.  L  trou- 
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trouvier  toutes  les  Lettres  tPun  fi  grand  ré- 
aieil  êgdement  întéreffantes.  Cela  tfeft 
pas  pofllble.  On  écrit  IbùVeht  fur  dts  iha^ 
ticres  qui  ne  font  attachantes  que  pour  ccûit 
auxquels  on  écrit:  on  rfeft  pas  toujours  en 
train  quand  il  faudroit  écrire  ;  les  TertiinCî 
daillfcurs  qui  pofledent  le  talent  enchàiir 
leur  de  faire  naître  de  Pîntérêt  dans  ï^ 
idiofes  où  il  n'y  en  a  point ,  ont  par  Jà  un 
privilège  exclufif  d'écrire  fur  des  riens .  & 
quand  même  elles  diroient  des  platitudes  ^ 
qui  oferoit  s'en  plaindre  ?  Peutêtre  donc 
baillera- t-on  de  tems  en  tems  avant 'd'a- 
chever la  leâure  de  ces  Lettres,  grâces  au 
manège  ordinaire  des  Compilateurs  &  des 
Libraires ,  qui ,  couverts  d'un  nom  ilhil*- 
tre,'  font  paifer  le  médiocre  &  mêrtie  le 
mauvais  à  la  Ëiveur  du  bon ,  tout,  fécile 
qu'il  eut  été  de  fupprimer  &  de  choilir. 
Mr.  DE  LA  Beaumeli^e  paroit  avoir  prévu 
cette  réflexion  ;  car  il  *  a  allégé  quelque 
part,  pour  s'en  défendre^  la  neceffitéqi^ 
y  avoit  d'imprimer  toutes  ces  Lettres  i 
S'empêcher  que  quelqu^autre  n'en  dôj 
une  édition  plus  complette  que  1^  fienne* 
Il  éft  factieux  que  Tintérét  de  Mr.  de  ia 
Beaumelle  n'ait  pu  fe  concilier  mieux 
avec  le  goût  du  Public.  ' 

Prefque  tout  le  monde  a  déjà  lu  les  Let- 
tres de  Me.  de  Maintenon;  quand  l'avidité 
avec  laquelle  elles  ont  été  recherchées  ne 
nous  le  feroit  pas  fujjpofer ,  la  fatisfadion 
de  notre  Libraire  qui  les  a  imprimées  v  "c 

nous 
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nous  permettroit  pas  d^cn  douter.  Ainfl 
notre  jugement ,  àulieu  de  précéder  ,  ne 
vient  qu'après  celui  du  Public.  Cette  cir- 
confiance  nous  difpenfera  d'entrer  dans  de 
grands  détails  fur  ce  précieux  recueil.  Nous 
cous  bornerons  donc  à  une  annonce  gêné- 
irale  &  à  quelques  reflexions. 

Le  VIL  Volame  de  cet  ouvrage  ^  qui 
eft  le  I.  des  Lettres ,  nous  préfente  dabord 
Mlje  à'Aubigné  fur  le  point  de  devenir 
{borrefio  referens)  Me.  Scarron.  Etrange 
Union  enefFet  d*un  cul-de-jatte  eftropié  de- 

Suis  lès  pieds  juf^u'à  la  tête  avec  une 
lymphe  a  gui  la  jeunefle  ,  Tefprit  &  la 
teauté  avoient  prodigué  tous  leurs  char- 
mes !  C'eft  ici  (ju*il  faut  commencer  à  dé- 
mêler le  caradere  de  Me.  de  MatntenoH. 
Si  la  pauvreté  la  détern^ina  à  profiter  de 
la  première  occafion  de  s'établir  qui  fe 
prélcnta .  il  n^eft  guères  douteux  de  Pau- 
lin côté ,  que  le  déiir  de  briller  dans  les 
cercles  des  beaux  -  efprits  n'ait  contribué 
à  faire  tomber  fon  choix  fur  Scarron.  Auf- 
û  en  parlant  de  lui  après  fa  mort ,  dans 
Une  Lettre  à  Mlle  de  VEnclos.^  elle  dit  en- 
tf  autres,  fans  fortune  Q^  fans  plaiiirs ,  H 
Mttiroit  chez  moi  la  bonne  Compagnie  {%). 
IIn*y  arien  que  cette  illuftreDame  avoue 
lus  fouvent  &  avec  plus  d'ingénuité  que 
m  goût  pour  le  iingulier  &  fa  pailion  pour 

le 

(1)  Tçm  VIL  Uttre  21. 

La 


i 
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k  bel-  efprit  ;  mais  parmi  ces  goûts ,  quçl- 

aues  traits  de  pieté  fe  montroient  en  ellÇ 
'affez  bonne  heure.  Les  chagrins  qu'elle  cf- 
fuya  après  la  mort  de  Scarron,  qui  la  laif- 
foit  dans  le  befoin  ,  pouffèrent  fon  amc, 
vers  Dieu,  mais  foiblement  encore.  Elle 
s'étoit  choifi  un  Confeffeur  fevère,  qui  kir 
ordonnoit  de  fe  rendre  ennuyeufe  en  com- 
pagnie, pour  mortifier  la  paffion  qu'elle 
avoit  de  plaire  par  fon  efprit.  J'obéis ydit-' 
elle ,  (i) ,  ^ais  voyant  que  je  baille  ^  que 
je  fais  bailler  les  autres ,  je  fuis  quelquefois 
prête  à  renoncer  à  la  dévotion. 

La  tentation  de  plaire  par  Tefprit  devoit 
naturellement  être  féduifante  pour  une 
perfonhc  qui  en  avoit  tant.  La  Dédicace 
de  fa  façon  qui  fe  trouve  à  la  tête  d'un  ou- 
vrage du  Duc  du  Maine  encore  enfant  & 
qu'on  a  inférée  dwis  ce  Volume  (3)  ,  eft  un 
véritable  chef-d'œuvre  d'efprit  &  de  délica- 
teffe  ;  &  jamais  peutêtre  Tart  de  louer  a- 
droitcmcnt  n'a  été  pouffé  ïi  loin  que  datt* 
cette  belle  pièce. 

On  eft  affez  d'accord  que  Pambîtion  en* 
troit  dans  le  caraflière  de  Me,  de  Mainte- 
^non;  &  il  fembleroit  que  ces  accès  de  déta- 
*  chement  du  monde ,  qui  ne  dùroient  guè- 
res  longtems  pendant  fa  jeuneffe ,  étoiedt 
occafionnés  en  partie  p;ir  les  obftacles 
qu'elle  trouva  dans  le  chemin  de  la  gloire. 

I;a 

(2)  L.  26, 

(3)  ^'  3<J. 
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La  piété  &  Pambition  s'uniflbîent  dans  les 
efforts  qu'elle  fit  pour  guérir  le  Roi  de  fa 

{)alIîon  pour  Me.  de  Monte/part.  Elle  vou- 
ut  que  le  Roi  fit  fon  falut,  &  qu'elle  par-^ 
Tint  auflî  à  le  gouverner  par  la  dévotion , 
comme  la  belle  Marquife  ravoit  fait  par  les 
plaifirs.  Z>K^/(ditnotTepieufeDame  a  Ma- 
dame de  Frontenac)  vit  dans  une  habitude  de 
fiché  mortel  qui  me  fait  trembler.  Je  ne  puis 
'Voir  toutes  ces  cbofes  :  Jt  cela  continue  ,  je 
me  retirerai:  ilejtfùr  que  c^ejl  offenfer  Dieu 
mie  de  vivre  avec  des  gens  qui  ne  font  que 
roffenfer.  La  piété  contrafte'  une  certaine 
tiédeur  fans  qu^on  s^en  apperçoive  (3).  Juil 

311'ici  la  piété  parle ,  mais  écoutons  la  voix 
e  l'ambition ,  qui  femble  fe  faire  enten- 
dre dans  la  période  fuivante  de  la  même 
Lettre.  Jejerois  déjà  hors  de  ce  pays ,  Ji 
je  ne  craignois  que  le  dépit  ne  contribuât  pbts. 
à  m'en  éloigner  que  le  défir  de  mon  falut.  — 
J'irai  d  Maintenon^  (dit-elle  à  la  même 
Dame  dans  une  autre  Lettre  )  le  Roi  veut 
fify  furprendre  un  jour.  Priez  Dieu  pour 
moi:  Je  ne  fus  jamais  fi  agi  té e^  ni  fi  com^ 
battue.  —  Voyons  de  quoi  il  eft  queftion. 
JZ  (le  Roi  )  me  donne  tes  j>lus  belles  efpéran^ 
ces:  mais  je  fuis  trop  vieille  pour  y  compter. 
'■^  Je  le  renvoyé  toujours  affligé  ^  jamais 
défejferé.  Qu'on  ne  s*imagine  pas  qu'il  s'a- 
git ici  de  Pamour;  pluiieurs^  raifons  nous 
Îeffuadent  du  contraire.  La  tendreffe  do 
le.  de  Maintenon  ne  s'cft  guèrcs  portée 

L  3  an- 

(4)  L.  45. 
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au-delà  de  l'amitié ,  &  nous  lui  ajoutons 
foi  aiTe^  volontiers  ,  quand  elle  dit  quel- 

2ue  part ,  //  mefemble  que  faime  le  Roi  de 
i  même  manière  que  faime  mon  frère.  Les 
Lettres  de  Af<.  de  Maintenon  à  Mr.  èAuki^ 

S\é  fon  frère,  font  paroitrç  cette  iiluftrc 
ame  dans  le  plus  beau  point  de  vue. 
Confeils  pleins  de  fagefle  &  de  bon  fens, 
reproches  qui  annoncent  les  fentiaiens  iei| 
plus  délicats  &  Tamitié la  plus  tendre, dé* 
tails  fur  la  piété,  les  mœurs  Jes  bioiféan- 
ces,  &  fur  tout  ce  qui  regarde  la  conduite 
,  de  la  vie,  tout  enfin  fe  réunit  à  qousrem* 
plir  d'adniirationoi  lifant  ces  L^es.  ^- 
(es  font  dailleurs  pleines  d'efprit ,  non  de 
cet  efprit  frifé  &  poudré,  qui  dl  en  vo- 
gue aujourdhui,  mais  de  cet  e/prit  aifé, 
naïf,  coulant  de  fource,  que  ie  fiiux  ton 
de  la  mode  a  beau  négliger ,  mais  que  le 
vrai  goût  c  uronnera  toujours. 

Changeons  un  peu  la  fcène;  voici  no- 
tre Dame  devenue  bigotte  &  bien  bigotte* 
Ses  Lettres  à  Mr.  &  à  Me.  de  ViUette  ne  le 
montrent  que  troa  Mr.  de  ViUette  étoit 
Proteftant ,  &  aufli  diftingué  par  fon  zèle 
pour  cette  Religion,  que  par  Its  fervices 
éciatans  qu'il  avoit  rendus  à  fon  Prince. 
Me.  d^  Maintenon  fit  enlever  par  force  la 
fille  de  ce  brave  Homme  dans  fon  abfea- 
ce,  pour  la  plier  à  la  Religion  de  Rome, 
&  fe  mit  peu  en  peine  des  angoiifes  <^ 
]|a  piété  ne  put  que  faire  fouffrir  à  la  ten- 
dr^e  paterneUe  da«|$  cette  qccaiion.   Oa 

an- 
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auroit  pu  addreffer  à  notre  violente  con- 
vcrtifleufe  ces  paroles  de  la  belle  Lettre 
qu^elle  éaivit  à  fon  frère,  fur  les  mauvais 
traitemens  que  les  Proteftans  d'Amersford 
cfliiyèrent  fous  fon  gouvernement  en  1672, 
c^ejl  aux  Evêques  ^c^ux  Curés  ^  lui  dit-el^ 
le.  à  faire  des  converftons  far  la  doBrine 
^  par  P exemple.  Ni  Dieu  ni  le  Roi  ne  vous 
ont  donné  charge  d'ames.  Santifiez  la  v<u 
tre^  &c.  (s)  Mr.  de  Villette,  pénétré  de 
douleur  à  cette  démarche  de  Me.  de  Main- 
tenon^  lui  en  fit  les  jplus  vifs  reproches^ 
&  àtïL  plaignit  de  la  façon  la  plus  amère. 
tUe  lui  repond  que  c'étoit  la  gloire  de 
Dieu  qui  Tavoit  fait  agir  de  cette  façon. 
Elle  y  ajoute  d'autres  raifons  iingulière^ 
ment  cbnfolantes,  Cejl^  lui  dit-elle,  mon 
amitié  pour  vous  qui  m'a  fait  défirer  de  vous 
faire  du  bien  malgré  vous  dans  ce  que  vous^ 
0vez  déplus  cher.  J^  ai  fait  enlever  votre 
fille  par  Pimpatience  de  l'avoir  ^  de  /V- 
lever  à  mon  gré.  Voila  ^  mon  cher  coufin^ 
mes  intentions.  Le  moyen  eft  violent  ^  mais 
le  motif  efl  plein  de  bonté.  Et  plus  bas  : 
vous  me  demandez  votre  fille  :  mais  jugez 
fuous  même ,  ft  je  dois  vous  la  rendre  après 
fvoir  fait  une  violence  pour  vous  loter. 
L- argument  eft  fans  réplique.  SfDieu  con^ 
ferve  le  Roif  il  fUy  aura  pas  un  Huguenot 
4^ns  20  i^ns.    Ceci  fent  la  raifon  du  plus 

fort- 
es) Vow  Tfm  VIL  p.  73; 
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fort  Enfin  elle  perfécuta  ce  pauvre  MrJ 
Âe  ViUette  tant  par  de  mauvais  argumens^ 
que  par  de  belles  promefles,  juimi'à  ce 
qu'elle  le  fit  changer  de  Religion.  Bile  le 
combla  cneffet  d^amitié;  fa  genérofité 
fe  fit  fentir  à  tous  fes  amis  de  fa  f^çon  la 
plus  diflin^ée ,  &  fa  magnificence  en 
général  n'etoit  bornée  que  par  fes  rêve* 
nus. 

Voilà  donc ,  fans  fortir  de  ce  VII.  Vo- 
lume, des  traits  qui  forment  une  ébau« 
che  générale  du  caradière  de  Me.  de  Main-* 
tenon ,  &  qui  la  font  paroitre  un  compofé 
de  iingulanté ,  d'ambition ,  de  piété ,  de 
bel-cfprit ,  de  jpradence ,  de  2èle  violent  & 
aveugle  ,  &  d'une  genérofité  fans .  bornes. 
Ces  qualités  fe  développent  dans  Jes  To- 
mes fuivan^.  Elles  dominèrent  alternati- 
vement dans  l'ame  de  cette  Dame,  félon 
les  objets,  les  occafions  &  les  circonftan- 
ces  qui  fe  préfentèrent  pendant  le  cours 
d'une  vie  fingulièrement  diverlifiée.  Da- 
bord  l'amour  des  plaifirs  &  le  défir  de  bril- 
ler la  jette  dans  le  monde.  Enfuite  l'am- 
bition joue  foil  rôle ,  &  la  voila  dans  le 
cabinet  menant  par  le  nez  le  Roi  &  Cbar 
miUard,  \z  piété  lutte  longtems  contre  ces 
paflîons,  fans  fortir  viftorieufe  du  com- 
bat. Enfin  elle  prit  le  deifus;  l'âge  &  les 
revers  lui  donnèrent  l'afcendant;  Me.  îf 
Maintenon  s'enferme  à  St.  Cyr  &  meurt  en 
odeur  de  fainteté. 

Mais  c'cft  aftz  irous  b^ardçr  à  faire 
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des  réflexions.     Annonçons  maintenant  les 
Volumes  fuivans  de  cet  ouvrage. 

Le  Volume  VIII  confifte  en  68  Lettres 
à  l^Abbé  GobeBn,  52  à  la  Comtcffe  de  St. 
Geran ,  77  à  diverfes  perfonnes  ^  &  2|  à  ]a 
Marquife  de  ViUette  enfuite  Vi-Comtefle 
de  Bolinçbroke.  Celles  qui  ont  été  éaitcs 
à  l'Abbe  commencent  par  Pannée  i66p, 
fie  finiflent  avec  1691  ;  &  il  eft  remarqua- 
ble qu'il  n'jr  en  a  point  de  Pannée  i(38f, 
qui  mt  celle  du  mariage  de  Me.  de  Main- 
tenon  avec  le  Roi.  Elle  2,  détruit, dit  quel- 
que part  l'Editeur ,  tout  ce  qu|  prouvo|t 
qu'elle  avoit  été  la  femme  de  Louis  XIV, 
avec  autant  de  foin,  qu'elle  auroit  mis 
pour  faire  entendre  qu'elle  Pétoit,  û  elle 
ne  Peut  pas  été.  Les  Lettres  à  PAbbé 
Gobelin  roulent  fur  des  matières  qui  de-» 
voient  naturellement  faire  le  fujet  d'une 
correfpondance  entre  une  Pénitente  &  fon' 
Confeifeur.  Elle  y  eft  fincère  &  ingénue. 
En  voici  un  morceau  qui  vériie  une  par- 
tie de  nos  réflexions  fur  fon  caraftére.  Je 
penfe  Jbuvent  à  Dieu  :  fai  une  moraie  &•  de 
tonnes  inclinations  y  aui  font  ^lie  je  ne  fais 
guéresdemaL  Ainjîce  ne  font  frefque  ja- 
mais des  faits  que  je  puis  me  reprocher  i 
mais  des  motifs  très  humains^  une  grande 
'Vanité^  beaucoup  de  légèreté  £9*  âe  diffi- 
fation ,  une  grande  liberté  dans  mes  pen^ 
fées  ûP  mes  jugemens^  £5^.  (fi)  Mais  ne 

paiTon; 
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pafibns  pas  fous  illence  la  belle  Lettre 
qu'elle  écrivoit  à  ce  Confefleur ,  à  Tocca'' 
lion  du  ménagement  refpeâueux  avec  Je- 

3uel  il  dirigeoit  J'ame  de  fa  Pénitente, 
epuis  qu'elle  étoit  parvenue  au  comble 
de  rélévation.  Fous  me  rendez ,  lui  dit- 
elle ,  ma  faveur  embarrajfante ,  jufque 
dans  k  confelfionaL  —  Je  vous  conju- 
re  de  vous  défaire  duflile  que  vous  avez  a- 
fvec  moi^  qui  ne  triefl  point  agréable ,  ôP 
jtf /  peut  nfêtre  nufféU  :  je  ne  fuis  point 
fats  grande  Dame  que  fétois  à  la  rue  des 
tournelles  »  où  vous  me  diftez  fort  bien 
mes  vérités.  Si  la  faveur  où  je  fuis  met 
le  monde  à  mes  piedi^  elle  n'y  doit^pas 
mettre  un  homme  chargé  de  ma  confaençe. 
Ce  îfeft  point  à  vms  à  m'infpirer  de  Por^ 
gueily  à  vous  qui  devez  le  détruire  en 
ptor.    '  Regardez  moi  comme  dépouiL 

fée  de  tout  ce  qui  nPenvironne^  attachée  au 
monde  y  mais  voulant  me  donner  à  Dieu. 
Voilà  mes  ^^iritables  fentimem.  li  faut  a- 
▼ouer  qu'ils  font .  beaux  &  grands ,  & 
nous  remarquons  avec  peine  que  trop  de 
]Ledeurs  s'attachent  avec  complaifance 
à  démêler  les  endroits  foibles  du  caraâère 
de  cette  Dame  ,  fans  arrêter  leurs  re? 
gards  fur  fes  beaux  côtés  ^  peu  s'en  faut 
Inême  que  la  traitant  comme  St.  Augu^ 
pin  fit  les  payens  y  ils  n'envifagent  fes  vef- 
1^  comme  des  péchés  d'éclat»  La  vou^ 
droit-on  plus  parfaite ,  ou  ne  Pa-t'elle  été 
Que  trop  ?  QueftioQS  importantes,  ^dont  la 

foltt' 
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(blution    déméleroit   les  jugemens,   qui 
proviennent  d'un  amour  pour  la  perfec- 
tion, de  ceux  qui  ne  font  di(3és  que  par   v 
la  malignité  &  l'envie. 

Dans  le  Tome  IX  fe  trouve  un  recueil  de 
Lettres  écrites  à  l'Abbeflè  de  Gomerfontam 
&  aux  Dames  de  St.  Louis.  Elles  étoient 
deftinées  à  mettre  dans  ces  communautés 
|e  bon  efprit ,  Vefprit  de  Dieu ,  Yefprit  de 


efprit  de  JoStude(y), 
CCS  Lettres  on  voit  VAvh  de  Me.  deMaith 
tenon  à  Me,  la  DucbeJJe  de  Bourgogne.,  qui 
avoit  épargné  à  cette  Princeffe ,  à  ce  qu'el- 
le difoit  elle  même,  bien  des  fautes  & 
des  chagrins.  Ce  morceau  eft  eneffet  un 
chef-d'œuvre  de  piété  &  de  bon  fens. 
Me.  de  Maintenon  reçut  aufli  des  avis  à 
fon  tour,  celui  que  Mr.  de  Cambrai  lu; 
adreffa,  contient  de  belles  cbpfes,  mais 
le  ftiie  myftique  &  l'odeur  de  Quiétifme 
y  dominent  trop ,  pour  le  faire  goûter  à 
des  âmes  vulgaires,  incapables  encore  de 
renoncer  totalement  à  ce  funefte  moi  qui 
fe  trouve  entre  eux  &  la  perfè£|;ion.  Cet 
avis  eft  fuivi  d'une  Lettre*  pleine  d'art  à 
Toccalion  de  la  demande  qu'on  lui  fit  de 
JDigner  la  condamnation  de  Me.  Gitton.  Il 
^  condamne  la  doârine  que  Mr.  de  Meaux 
^putoit  à  cette  aimable  fanatique  ^  i&la 

croit 
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croît  cette  do6trine  digne  du  feu,  mais 
il  ne  la  trouve  pas  dans  Je  livre  de  Me. 
Guion ,  qu'il  tâche  de  fauver  fous  le  man- 
teau de  quelques  Pères  de  l'Eglife,'qui  ont 
exagéré  comme  elle  ,  &  qui  ont  parlé 
«1  des  termes  qui  demandent  beaucoup 
de  correâifs.  Mr.  de  Cambrai  étoit-il  Quié- 
tifte?  Quoiqu'en  difent  fes  ennemis  &  fes 
Maximes  des  faints  ,  une  chofe  certaine, 
c'eft  que  fa  vie  n'étoit  pas  celle  d'un  Quié- 
tifte  ;  il  exerça  ïçs  talens  avec  une  aâivi- 
té  dont  il  y  a  peu  d'exemples,  &  fa  con* 
duite  étoit  un  tableau  vivant  des  plus 
belles' vertus.  Le  Père  Bourdaloue  paioît  à 
la  fin  de  ce  Volume  pour  terraffer  Me* 
Guien;  on  lira  ces  Lettres  avec  plailir,  quoi- 

3u'on.  n'y  trouve  pas  la  clarté  &  réiégance 
e  ftile  qui  caraâérifent  ks  autres  produc- 
tions. Il  addreife  aufli  des  avis  à  Me.  de 
Maintenon.  La  bonne  Dame  confultoit 
tous  les  oracles,  &  elle  ne  Iqs  trouva  ni 
muets  ni  laconiques. 

Il  n'y  en  eut  point  qui  parlit  avec  plus 
de  dignité  que  le  Cardinal  ae  NoaiUes.  Une 
correipondance  longtems  foutenue  entre 
Me.  de  Maintenon  &  lui ,  fe  trouve  dans 
le  X.  Volume  ^e  cet  ouvrage.  Elle  roule 
fur  les  affaires  de  l'Eglife  &  contient  des 
chofes  très  curiçufes.  On  lira  avec  grand 
plaifir  les  Lettres  de  ce  refpeftable  &  di- 
gne Prélat,  celle  furtout  ou  il  porte  fon 
jugement  fur  les  Livres  de  Me.  Guion.  El- 
le furpaifc  de  beaucoup  tout  cq  quQ  fes 
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confrères  avaient  dit  là-defTus  ;  &  la  véri- 
tzhlt  piété  s'y  trouVe  préfentée  avec  les' 
traits  qui  lui  font  propres,  telle  qu'elle 
d^  avouée  par  la  raifon  &  dépeinte  dans 
PEvangile.  Me.  deMaintenon  avoit  befoiil 
d'être  munie  de  ces  armes  contre  les  fé- 
duâions  du  Quiétifme.  Sa  déiibtion  un 
peu  fanatique  Ty  auroit  portée  naturelle- 
ment, &  cfFeâivemçnt  elle  touchoit  au 
bord  du  précipice;  mais  fes  Diredéurs  la 
ramenèrent ,  &  un  efçrit  trop  remuant; 
pour  fe  borner  à  une  oifivité  ieràphique,' 
contribua  peutétre  à  l'efficace  cle  leurs 
confeils.  '  ' 

La  politique  &  les  affaires  du  tems  oc- 
cupent une  place  très  ample  dans  les 
Lettres  de  notre  illuftre  Dame.  On  ïc 
voit  partout ,  mais  particulièrement  dans 
le  Xl  Tome ,  qui  renferme  celles  qu'elle  ér 
crivoit  à  Mr.  le  Duc  de  Noailles  qui  vit 
encore.  Elles  commencent  par  l'année 
1700  &  finiflent  avec  171^'  les  caraâères 
de  la  Cour  &  les  affaires  publiques  ea 
font  le  fujet  principal.  L'on  y  trouve  des 
anecdotes  très  intéreffàntes ,  &  qui  expli^ 
queiit  bien  des  chofes  dont  les  renorts  lont 
néceffairement  cachés  aux  Hiftoriçns  les 
plus  fidèles. 

Les  intrigues  de  la  Cour,  les  troubles 
de  l'Ëglife ,  &  des  affaires  de  famille 
font  les  matières  qui  dominent  dans  le 
XII  Volume.  C'eft  une  fuite  de  158  Let- 
tres que  Me  4c  Cajlus  &  Vie.  de  Mainte^ 
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non  s'éaitirent  dans  les  années  I7ît,  I71d^ 
1717.  On  eft  furpris  de  n*y  pas  trouver 
le  changement  qu'un  âge  avance  aùroit 
dû  apporter  à-  la  vivacité  &  au  tour  d'ef* 
prit  de  la  dernière.  Même  feu  de  fenti- 
ment,  même  brillante  naïveté,  memeJ 
faillies  à  T)eu  de  chofes  près  ,^  qu'on  trou- 
ve dans  les  produftions  cle  fa  jeunefle.  Lc$ 
Lettres  de  Me.  deCaylas  font  auflî  très  bel- 
les ,  pleines  de  fens  &  de  tours  vifi  6t 
heureux ,  Si  écrites  dans  un  ftile  extrême- 
ment agréable  ;  en  un  mot  elles  font  di^ 
gnes  de  la  nièce  de  Me.  de  Maintenon. 

Nous  ne  pouvons  pas  en  dire  autant  de 
celles  de  Me.  la  Ducheife  de  VentadouVi^ 
Gouvernante  de  Louis  XV,  par  iefqueiles 
le  XIII  Folume  commence.  *  Elles  font  af- 
feâées,  traînantes»  &  roulent  fur  des 
riens.  C*eft  un  rhume  du  Dauphin ,  une 
colique  du  Roi,  &  de  pareilles  bagatel- 
les qui  en  font  les  fujets  principaux,  St 
le  tout  lardé  des  traits  de  la  plus  infipi- 
de  &  la  plus  dégoûtante  flatterie.  Cel- 
les de  Me.  la  Ducheffe  de  Dangeau  font 
tout  autrement  jolies ,  &  les  reponfes  de 
Me.  de  Ma'tntenon  font  admirables.  On 
n'écrit  jamais  avec  plus  d'efprit  ,  que 
quand  on  écrit  à  ceux  qui  en  ont.  Il  en 
cft  du  commerce  de  Pelbrit  comme  du 
choc  des  corps,  où  Padtion  &  la  réac-* 
lion  eft  toujours  égale  &  réciproque.  On 
Irouve  dans  ce  Volume  un  recueil  de 
Lettres  écrites  par  diyerfes  Dames  à  Me^ 

de 
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de  Maintenmi  il  faudroit  les  lire  au  ri£. 
que  d'y  bailler  quelquefois ,  car  il  y  ca 
a  d'intéreffantes.  Ceux  qui  ont  Pâme 
fenfible,  ne  bailleront  pas  à  la  Icâurede 
celles  de  Mr.  de  FiUeroi^  qui  roulent  ca 
^ande  partie  fur  la  dernière  maladie  dtt 
Roi^  &  montrent  le  bon  coei#  de  cet 
excellent  homme  par  les  traits  les  plus 
touchans.  Enfin  ce  Volume  fe  termine 
par  plufieurs  Lettres  de  Ducs ,  de  MiniT- 
très,  de  Magiftrars  &  de  Généraux  rem- 

5 lies  de  foUicitations ,  de  flatteries,  de 
efaiptions  de  fiégcs ,  de  campemens  & 
de  batailles,  qui  ennuient  quelquefois. 

Les  Lettres  du  Roi  &  de  la  Reine 
d'Efpagne,  de  la  Princefle  des  Urjîns^  a* 
vec  celles  dé  Me.  de  Maintenon  à  ces  il* 
luftres  Perfonnes  occupent  un  tiers  da 
XIV  Volume.  On  y  trouve  des  anecdo- 
tes alTex  curieufes  fur  les  affaires  d'EC* 
pagne  durant  la  guerre  de  la  fuccef* 
lion.  U  y  a  dailleurs  quelque  chofe 
qui  attache  extrêmement  dans  toute 
cette  correfpondance,  peutêtre  parcequ'il 
s'y  agit  de  ces  changemens  fubits,  & 
de  ces  grandes  révolutions  qui  remuent 
fcMTtement  rame.  Nous  paflbns  fous  fi* 
lence  les  Lettres  des  Princes  du  fang  qui  fc 
trouvent  dans  ce  Volume,  pour  dire  uii 
mot  de  celles  du  Clergé  qui  en  font  ia 
clôture.  C'eft  ici  qu'on  voit  dps Cardinaux, 
des  Archevêques ,  desEvêques,  des  Coad- 
juteurs,  des  Abb^  &  dç$  Curés ,  qui  fe 

profta^ 
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profternent  à  Tcnvi  devant  la  diflributr^- 
ce  des  grâces  &  s'épuifent  en  bénédic- 
tions, en  remercimens  &  en  placets.  L'un 
lui  demande  une  grofle  Abbaye  pour  Tédi* 
fication  de  TEglife,  l'autre  un  chapeau  dé 
Cardinal  pour  la  plus  grande  gloire  ae  Dieu: 
celui-ci4^  conjure  d'exterîniner  les  Janfé* 
niftes  j  celui  -  là  de  foiiffler  fur  les  coin- 
plots  des  Jéfuites.  Tantôt  c'eft  un  mo^ 
aaftère  délabré,  qui  implore  ics  bienfaits, 
&  tantôt  un  couvent ,  où  les  Nonains 
font  trop'frineantes,  qu'on  foumet  à  feSic- 
primandes.  Ici  c'eft  un  direâeur  qu'on  liii 
recommande  pour  làconfciehce  du  Roi ,  & 
là  une  Cathecirale  dont  les  Chanoines  'vont 
M  la  Chajfe  ^  retiennent  dans  leurs  maifons 
déjeunes  Servantes  qu'on  lui  indique  com^ 
me  un  fcandalc.  Ces  Lettres  enfin  font 
pleines  de  chofes  merveiUcufes  &  édifian- 
tes. Parmi  les  premières  on  doit  cdmptet 
les  Réflexions  pieufes  de  l'Evêque  de  Char- 
tres, à  l'occalion  d'une  vidloire  que.  Louis 
ilV  remporta  fur  les  Alliés.  Ce  faint 
Prélat  remercie  l'ame  béatifiée  du  bon  Roî 
Jacques  ,  d'avoir  obtenu  de  Dieu  tant  de 
prospérités  temporelles  pour  la  Fr^ce ,  ed 
recompenfe  desfecours  qu'on  avoit  donnés 
-de  fon  vivant,  à  fa  perfonne,  à  fa  famille 
&  à  ks  pauvres  fuiets.  Je  puis^  dit-il , 
donner  des  preuves  ae  la  vertu  du  Roi  d* An- 
gleterre ,  puifqu^ ayant  été  commis  four  m^ in- 
former des  guéri fons  miraculeujès  que  ce  Saint 
Roi  opère ,  fen  ai  vu  d'inconteJIaUes  dont 
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fat  été  très  édifié.  (S)  Le  rare  ffieâacie  cn- 
efFct  de  voir  un  Roi  qui  tfavoit  fa^t  que 
des  fotifes  pendant  fa  vie  »  faire  des  mi<- 
racles  après  fa  mort  ! 

Rien  dé  plus  édifiant  encore  que  le  trait 
fuivant  qui  fe  trouve  dans  une  Lettre  de 
PEvcque  de  Belley.  Je  crois  ^  Madame  ^ 
^e  vous  afprçndreZi  avec  plarjlr  gfue  la  fœur 
jSngelifue  fait  des  merveilles  :  fai  eu  la  con* 
fixation  de  la  voir  unefiHs^  ^  fen  fortis 
tout  embaumé. 

Le  XV  &  dernier  Volume  eft  un  recueil. 
de  Lettres  de  TEvêgue  de  Chartres  à  Me. 
de  Maintenon ,  deftinées  à  nourrir  fa  piété 
&  à  Taiguillonner  à  la  perfévârance.  Dans 
fes  Lettres  ,  pour  nous  fervir  des  termes 
de  l'Editeur ,  qrfon  dit  être  Mr.  Mbbé 
Bertier  ,  le  pieux  Evêqqe  %,  ne  difcute  » 
M  n'approfondit  rien*  U  écrivoit  fimple* 
^^  ment  le  réfuitat  de  i^es  réflexions  fur  le 
j,  cœur  que  fa  Pénitente  lui  avoit  déye- 
„  loppé  ,  deforte  que  Me.  de  Maintenon 
,^  étoit  plutôt  excitée  que  conduite  i  il  rie 
,,  falioit  que  du  fentiment  pour  une  ame 
„  fenfible.  En  comparant  feî?. Lettres  à 
,^  l'Abbé  GobeËn  à  celles  dé  l'Evêque  de 
y^  Chartres  ,  on  Voit  dans  les  premières 
|i»  une  ame  qui  va  à  Dieu  par  l'efpéran- 
^9  ce,  &dans  les  autres  une  ame  qui  y 
„  eft  arrivée  par  l'amour".  Malgré  les  cho- 

fcs 

(8)  Voyez  Tomi  XIV.  p,  Itf4. 

.    Tome  VI.  Part.  U.  M 
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fes  admffibles  oui  ft  trisnivent  ihns  ces 
Lettres  de  Mr.  de  Chartres,  il  y  règne  on 
efprit  de  csigoterie  bien  digne  d^un  hom. 
me  qui  avoit  canooifé  te  K.oi  Jacques  & 
célébré  fes  mifacks.  La  Préface  &  l'é- 
loge hiftorique  de  Mr.  de  Chartres ,  qUe 
rËditeur  a  tnis'i  la  t6te  de  ce  Volume^ 
font  écrits  d'une  façon  à  ne  taifler  rien  à 
délirer,  foit  pour  le  ftile,  foit  pour  le/èn- 
timent,  &  ils  font  paiement  honneur  à  la 
plume  &  au  cœur  de  leur  Auteur. 

Remarquons,  en  finifiant  cet  Extrait  » 
combien  il  feroit  à  fouhaiter  que  quelque 
plume  habile  &  impartiade  fit  un  fid«e 
tableau  du  caraâère  de  Me.  de  Mabûe^ 
9ton^  en  rafTemblant  aveccxaâitude  Se  en 
arangeant  avec  jugement  les  traits  â>ars 
qui  fe  trouveift  dans  ces  Mdmoiros  &  Let- 
tres, &  dans  les  autres  oumges  qui  font 
mention  d'elle.  Les  réflexions  que  nous 
avons  faites  fur  fon  caraâère  font  trq»  gé- 
nérales, pour  être  fatisfkifantes.  En  at- 
tendant dpnc  que  le  tableau  que  nous  fou- 
haifbns  paroiiTe ,  tenons  nous  en  au  jug&> 
ment  de  la  fervante  de  St.  Cyr ,  qui  Pco- 
tendant  un  jour,  vers  la  fin  de  fa  vie,  a- 
dreiTer  des  confeils  &  des  reprimahdb»  aux 
Demoifeiles  aflemblées ,  hnterfompit  en 
s'écriant.  Parë^  voilà  encore  me  maitrejfe 
femme  ! 


AKé 
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ARTICLE  ONZIEME. 

Grondleggino  vtk  den  waaren  Godi- 
dietifl:  door  Joâ.  Fred.  Stapfer» 
Bedienàar  des  Hdiig.  Evangeliums 
in  de  Gereformeerde  Gemeinte  ce 
Diesbaeh  in  'c  Canton  Bern ,  uit  het 
Hoogduitfch  vercaald  door  3^ok 
fVÎL  tan  Haat. 

C*eft  à  dire, 

FÔNDXit£K8  de  la  waie  Religion.  Par 
ikfr.  Staffer  ,  Pafieur  à  Diesbaeb 
éans  k  Canton  de  Berne  Ouvrage 
traduit  de  r  Allemand  en  HoBandois^pàr 
Mr  van  tiaar.  La  Haye ,  $bez  Pier- 
re van  Cleef  &  Compagnie  1753- 
1756,  4  Vohimes  grand  8* 

•KT  Ous  ne  pouvons  notis  téfoudre  à  hoiis 
XN  en  tenir  à  l'annonce  que  nous  fîmes 
de  cet  excellent  Ôuvtage  dans  une  des  par- 
ties précédentes  de  cette  bibliothèque  ;  & 
nous  propofant  de  faire  défolrmais  féguliè- 
'tcment  un  Extrait  de  chaque  nouveau 
Volume  qui  paroitra,  nous  croyons  devoir 

M  %  aumoins 
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tamnoins  donner  une  idée  générale  desqua- 
tre  qui  font  déjà  entre  les  mains  du  rU- 

blic. 

*  I.  Mr.  Stàpïer  s*y  éft  particulièrement 
appliqué  à  déveloper  &  à  ctatlir  diver- 
fes  vérités  importanles  &  fondamentales 
de  la  Keligion,  qui  jufqu'ici  n'avoient  pas 
été  traitées  avec  affez  d'étendue ,  ou  que 
Pon  s^étoit  contenté  de  fuppofer  dans  les 
fyftêmei  de  Théologie.  D'oïxlinaire  on 
pafle  aiTezi  légèrement  dans  ces  fortes 
d'ouvrages  fur  la  Religion  en  général  i  fur 
les  premiers  fondemens  de  la  Religion  tant 
'  naturelle  que  révélée  ,  fur  les  rapports  & 
fur  les  différences  de  ces  deux  Keligions  ; 
fur  la  connoiffance  que  Ton  peut  acquérir 
de  Dieu  par  la  contemplation  de  fcs  oeu- 
vres ;  fur  les  devoirs  de  la  Religion  natti- 
relie;  fur  la  néceffité  d'une  révélation;  fur 
la  création  ;  fur  l'immortalité  de  Pâme 
&c.  Tous  ces  Articles  font  traités  fort  au 
long  dans  les  quatre  premiers  Volumes  que 
nous  annonçons;  &  les  détkil;  ^  où  l'Au- 
teur entre  à  ces  égards  ,  font  fi  utiles  & 
fi  intéreffans ,  ^u'on  lui  paflerà  fans  peine 
la  difFufion  qui  s'y  trouve  quelquefois. 

IL  Quoique  Mr.  Stapfer  ^en  tienne-à 
la  pofitiye  &  qu'il  ne  traite  jamais  direâc- 
ment  la  controverfc  ^  il  ne  laiffe  pas  de 
munir  fes  Leâeurs  contre  les  fauffes  doc- 
trines ,  en  s'attachant  particulièrement  à 
établir  la  vérité  des  dogmes  qui  ont  été 
combattus ,  <&  en  réfutant  les  adverfaires 

fans 
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Jes  nommer  ;  dcforte  qu'il  n'y  a  peutétrç 
pas  une  feule  objeâion  tant  foit  peu  fpé- 
jcieufc  des  Hérétiques ,  foit  anciens,  foit 
modernes ,  qui  ne  fe  trouve  viftorieufe- 
ment  réfutée  dans  cet  ouvrage.    Surtout 
l'Auteur  ne  manque  pa;s  de  défendre  la 
Religion  contre  les  Déiftcs  &  lesautrcsen- 
nemis  du  Chriftianifme  ;  &  ceux  oui  con- 
noiifent' leurs  écrits  s'appercevront  lans  pei- 
ne que  quoiqu'il  ne  les  cite  prefquejarqais,  il 
les  a  eus  fous  les  yeux  en  écrivant,  &  n'a 
lailfé  paffer  aucun  de  leurs  fophifmes  fans 
en  découvrir  la  faufleté.    Si  Ton  cbmpa-* 
re i 'par  exemple ,  le  fameux  ouvrage  que 
Tindal  a  publie  fous  le  titre  du  CbriJUanif" 
ntj^  auJIfi ancien  que  le  Monde ,  avec  le  I  Chapi- 
tre de  notre  ^H^eur,  on  trouvera  que  celui- 
ci  détrait  de  fond  en  comble  tout  le  fyftô- 
me  du  Déifte  Anglois.  On  fait  le  cas  que 
les  Elprits  forts  font  de  TindaU  II  eft  le 
héros  de  tous  ceux  qui  nient  la  nécelTicé  & 
la  vérité  de  la  Révélation ,   &  il  faut  a^ 
vouer  que  c'eft  de  tous  les  Incrédules  le 
moins  imbécille&le  plus  dangereux.  Com- 
me il  eft  aifez  décent,  qu'il  afteQe  un  grand 
ait  d'impartialité  dans  fes  recherches^   & 
qu'il  s'interdit  les  m^^uvaifesplaifanteries  & 
!es  injures  grolTières ,  dont  les  ouvrages  de 
Mrs.  les  confrères  font  tiflUs ,  iln*eft  que  trop 
propre  à  furprendre  les  foibles ,  &  il  a  peut- 
être  fait  plus  de  m;ilque  tous  les  Ecrivains 
incrédules  cnfemble.    Le  grand  principç. 
for  lequel  roule  tout  fbn  fyftême ,  c'eft  que 


_i 
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h  RtBgion  naturelle  efiforfaite^  Q^  ^tm 
fie  feut  y  rien  ajouter  m  en  rien  retrancbety 
futfqWeue  eft  fondée  fur  la  nature  de  Dieu^ 
de  l  homme  mime ,  Qf  qu'elle  comprend  tou$ 
ce  qui  découle  de  la  dépendance  où  thonvm 
efl  de  Dieu.  De  ce  principe  il  conclut  qu'u- 
ne Religion  révélée  feroit  donc  entière- 
jnent  inutile  &  fupcrflue ,  &  que  n'étant 

F  as  fondée  fur  la  nature  de  Dieu  &  de 
homme  ♦  elle  n*a  pas  le  çaraâère  eflen- 
tiel  que  la  Religion  doit  avoir.  A  l*en 
croire,  ces  deux  propofitions  fe  contredis 
lent  nécefTairement:  la  Religion  naturelle 
cft  parfaite  &  comprend  tout  ce  qui  eft 
fondé  fur  la  nature  de  Dieu  Se  de  Phom- 
me  ;  cependant  la  Religion  révélée  eft 
néceifairé ,  &  doit  être  ajoutée  à  Ja  Reli- 
gion naturelle.  Quelque  bruit  que  les  In- 
crédules faffent  de  ce  raiforinqment ,  qu'ils 
regardent' comme  invincible,  Mr  Stafpiil 
n'a  pas  de  peine  à  en  montrer  la  foihjefiè. 
Il  avoue  que  la  Religion  naturelle ,  confi- 
dérce  en  elle  même,  eft  parfaite.  &  com- 
prend tout  ce  qui  efl  fondé  fur  la  nature 
de  Dieu ,  entant  qu'il  eft  le  Créateur  dç 
tputes  chofes^  &  fur  la  nature  de  l'hom- 
me ,  entant  qu'il  eft  une  créature  raifonna? 
ble.    Il  ne  difconvient  pas  que  cette  Relî- 

f^ion  ne  renferme  toutes  les  Térités  &  tous 
es  devoirs  dont  la  dépendance  où  la  créa- 
ture eft  de  fon  Créateur  lui  iippofelacréan- 
çç  ^  la  pratique.    M^is  en  Qiéme  temsil 

mon-; 
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montre  clairement  que  l'état  de  l'homme 
;i  été  changé  par  le  péché,  &  que  quoique 
la  Religion  naturelle  ne  laifTe  pas  de  fub- 
iifter,  il  ne  s'enfuit  point  du  tout  de -là 
me  la  Religion  révélée  foit  inutile  & 
iuperflue^  depuis  que  le  péché  eft  entré  an 
monde.  La  Religion  naturelle  conildère 
l'homme  I  non  comme  un  pécheur  fujet 
à  la  condamnation ,  &  hors  d^écat  de  s^en 
délivrer  par  lui-même;  mais  comme  une 
créature  raifonnable ,  qui  eft  fortie  parfai* 
te  des  mains  de  fon  Créateur.  Cette  Re- 
ligion ne  lui  montre  donc  pas  comment 
îl  peut  être  affranchi  dé  la  mifère  de  foa 

{>éché ,  &  comoqient  il  peut  retourner  4 
'innocence  &  au  bonheur  d'où  il  eft  déchu» 
Ainii  quoiqu'il  foit  vrai  que  la  Religion 
naturelle  eft  parfaite  »  il  eft  cependant  très 
vrai  aulli  que  depuis  le  péché  elle  n'eft  pas 
fuffifante  pour  ramener  l'homme  à  la  fé- 
licité. Dieu  en  créant  Thomme  1  en  le 
confervant  &  en  le  gouvernant  avec  fa^ef* 
fe  &  avec  bonté ,  s'étoit  rendu  fon  bien- 
faiteur; &  ces  bienfaits  que  Thomme  avoit 
reçus  le  mettoient  dans  la  dépendance  de 
Dieu,  &  Tobligeoient  à  certains  devoir^ 
envers  cet  Etre  fuprême.  Mais  il  ne  s'en- 
fuit pas  de  «là  qu'après  que  l'homme  fut 
tombé  dans  le  péché  &  par-là  dans  la  mi- 
fère ,  Dieu  n'ait  pas  pu  lui  accorder  un 
nouveau  bienfait ,  en  lui  faifant  connoitrç 

Sar  une  Révélation  immédiate  un  moyeu 
e  grasej  pv  lequel  il  peut  être  délivré  du 
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péché  &  de  fes  fuites,  &  être  conduit  au 
véritable  bonheur.  Or  de  ce  nouveau  bien^ 
fait  naît  évidemment  une  nouvelle  obli^ 
gation  y  &  une  nouvelle  dépendance  à  Pé- 

Îràrd  de  Dieu  ;  &  là  où  il  y  a  une  nouvel* 
e  obligation,  une  nouvelle  dépendance,  là 
auflî  eft  une  nouvelle  Religion  qui  eft  a- 
joutee  à  la  première,  là  font  de  nouveaux 
devoirs  auxquels  nous  fommes  tenus  en- 
vers Dieu  coniidéré  comme  notre  Ré- 
dempteur, &  c'eft  en  remplifTant  ces  de-* 
voirs  que  nous  pouvons  nous  appliquer  ce 
moyen  de  grâce  qu'il"  a  plu  à  Dieu  d'éta- 
blir &  de  nous  révélçr.  Mais  tout  cela 
n'empêche  pas  que  la  Religion  naturelle 
ne  fubiifte  toujours ,  qu'elle  ne  foit  parfai- 
te en  elle  même ,  &  qu'elle  ne  s'accorde 
très  bien  avec  la  Religion  révélée.  Tant 
s'en  faut  que  ces  deux  Religions  foient  op- 
pofées  Tune  à  l'autre ,  qu^au  contraire  l'u- 
he  eft  fondée  fur  Tàutre.  La  féconde  n'eflt 
pas  une  abrogation  de  la  première ,  &  û 
elle  lui  a  été  ajoutée ,  c'eft  uniquement 

Earceque  J'état  de  Thomme  eft  changé. 
)e  tout  cela  il  réfulte  riéceffairement  cme 
2uelque  vrai  que  fôit  ce  principe  de  3/«- 
al  :  la  Religion  Naturelle  ejl  parfaite  en  el- 
le même  ^  aujfi  ancienne  que  k  monde  ^ 
rien  cependant  de  plus  faux  que  cette 
conféquence  qu'il  en  tire  ;  la  Religion  rêvé- 
lée  ejl  donc  inutile  (f  fuferflue  (f  déroge 
à  laferfeSion  de  la  Religion  naturelle  (i). 

(I)  L*on  poonoit  «xtifîer  les  rcfléxioas  del'Au- 
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Une  des  difficultés  que  les  Incrédules 

SrefTent  avec  le  plus  de  confiance  contre  la 
Lévôlation,  c'eft  qu*on  ne  découvre  pas 
tiuivant  eux  le  but  &  Futilité  de  quelques 
uns  des  Saints  Livres  y  &qu*on  n'y  remarque 
rien  d'important,  ric;n  de  divine,  rien  qui 
tende  à  éclaircir  les  véirités  céleftes.  Mr. 
Stapfer,  fans  fe  faire  directement  cette 
objeâion  ,  la  prévient  fort  en  détail  dans, 
le  Chapitre  de'l^Ecriture  Sainte,  (z)  Par^ 
courant  tous  les  Livres  facrés  l'un  aprè& 
l'autre»  il  en  fait  voir  le  vrai  but,  l'u- 
tilité ,  la  néceŒté.  Comment ,  par 
exemple ,  fans  le  Livre  de  Jonas^  en- 
tendre ce  qui  eft  dit  Mattb.  XIL  40? 
Si  THiftoire  de  ce  Prophète  n'avoit  pas 
été  Gonfervée.  comment  Jefus  Cbrift  au- 
roit-il  pu  le  aonner  pour  ligne  aux  Juifs 
&  coipme  Aine  figure  de  ce  qui  devoit  lui 
arriver  à  lui  même?  Dailleurs  il  paroit 
que  Jonas  étoit  à  un  autre  égard  encore  le 
type  de  N.  S.  favoir  en  ce  qu'il  prêcha  la 
irepentance  aux  Gentils.  Entre  les  promef*  ' 
ic&  que  Dieu  avoit  faites  à  Abraham  ^  fe 
trouvoit  celle  que  les  Gentils  même  fc- 
roient  bénis  en  fa  femence.  Ce  qui  n'aur 
roit  pu  arriver  fi  Dieu  dans  fa  patience 
)iq  les  avoit  quelque  tqms  fupportés.    Qr 

teur  par  d*autries<:onrfdénitioDS ,  mais  nom  nous  cach; 
tentons  de  rapporter  celles  qu'il  produit  lui  même. 

(a)  Tm9  U.  fK.  ^50-393.. 
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Ja  prédication  de  Jtmas  aux  Ninivites  & 
k  luccès  qu'elle  eut  parmi  eax  étoit  une 
figure  que  dans  la  fuite  des  tems  les  au- 
ties  Nations  étrangères,  tolérées  par  i» 
Seigneur  dans  le  même  but^  fe  converti- 
foient  auffi  à  la  prédication  de  ïEvmgih 
ft  feroient  fauvées. 

A  ne  conlidérer  que  ftiperficiellement  le 
Livie  de  KuiB ,  il  ne  fembleroit  pas  qu'il 
fAtété  fort  néceifaire  dePinférer  dans  la 
Bible  ;  mais  ii  on  l'examine  de  plus  près , 
on  ne  manquera  pas  de  reconnoitre  fa 
ipiande  utilité.  Dabordonyvoit  quelaFa- 
taiille  Royale  tiroit  fon  origine  de  la  Tribu 
de  Juda,  félon  ce  qui  avait  été  prédit  Get$. 
XLVin.  8-  lo.  £t  comme  Tun  des  carac* 
tères  duMeflie  eft  qu'il  deyoit  fortir  de  cet- 
te Tribu  &  de  la  Famille  de  David ^  la  di^ 
▼ine  Providence  a  eu  foiûqùe  cette  cxrigine 
ae  demeurât  pas  incertaine,  mais  qu'il  pa- 
lût  par  une  généaiqgie  non  interrompue  que 
ieCirift  defceodoit  eifeâivement  dcDavidy 
éoat  l'un  des  ancêtres,  Ba^  époux  de  Rutby 
étoit  de  la  Tribu  de  Juda.    Enfin  ce  Livré 
iert  i  montrer  que  les  Juifs  &  particulière- 
ment la  maifon  àcDavid^  û  diftinguée*par 
h  fceptre  Royal ,  ne  dévoient  pas  méprifet 
ks  autres  peuples  ^  pulfque  aans  le  règpe 
^  McIDe  il  n'y  a  point  acception  de  per- 
sonnes,   ni  aucune  diftinélion   entre  les 
)9ifs  &  ks  GentiJa.    Jejbs  Cbrift  &  Davi4 
âiioient  leur  origine  ctes  Gentils  auffi  bien 
me  des  Jui&i  cstr  Boç^^  dont  1» mèreK^* 


Octob.,Nov£1{b.,Pecbm9.,i?56«  447 

fbak  étoit  Cananéenne ,  époufa  aufll  une 
femme  étrangère ,  fçavoir  Rtttb ,  qui  étoit 
Moabite  &  gui  donna  le  jour  à  Oàed  grimd 
père  de  Davtd.  ^infi  Dieu  daigna  faire 
oitrer  les  Gentils  aufll  bien  que  les  Juifs 
dans  la  généalogie  du  Cbrijl^  &  montrer 
par-là  que  les  uns  âc  les  autres  appartiens 
droient  un  jour  au  Mefiie  qui  leroit  le 
Sauveur  de  toutes  les  Nations.  II  n'y  a 
psCs  moyen  que  nous  fuivions  notre  Au- 
teur dans  losi  détails,  où  il  entre  fur  di- 
vers autres  Livres,  qui  à  la  première  vue 
ne  paroiiTent  Pas  fort  imponans,  telsane 
font  les  deux  Livres  des  Cèronmes ,  EJl6er^ 
VEpitre  à  TbiUmon ,  la  3.  de  A  Jeau^  celle 
de  S.  Jude  &c.  Mais  nous  ne  croyons  pas 
devoir  omettre  quelques  réflexions,  par  les- 
quelles il  termine  cet  Article.  Toute  l'E- 
criture, dit-il ,  forme  un  tout  dont  les  par- 
ties font  liées  enfemble ,  enforte  que  l'une 
a  toujours  raporj  à  l'autre.  Lors  donc 
u'on  les  regarde  féparément  &  détachées 
u  reile,  elles  paroitront  fans  doute  moins 
importantes  que  lorfqu'on  les  compare 
au  tout  &  qu'on  les  cooiidére  comme  des 
parties  d'un  corps  entier  &  complet.  Re- 
préfente^  vous  un  grand  &  magnifique  bâ^ 
timent  que  vous  cohiidcrei  daboiu  dans 
fon  enfemble  &  gue  vous  voyez  conftruit 
de  difFérens  matériaux  Vous  y  apperceve* 
non  feulement  toutes  fortes  de  métaux 
précieux  ,   m;u3  auŒ  des  pierres ,  «  di| 

bois, 


î 
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bois,   du  fcr&  d'autres  matériaux,  qui 
ouoique  peu  coniidérabJes  en  eux  mê- 
sies,  ont  tous  leurufage  &  appartiennent 
néceflairement  à  l'édifie^  L'un  eft  propre  à 
une  chofe  l'autre  à  une  autre,  mais  tous 
ccmtribuent  à  la  perfeâion  du  bâtiment. 
Après  avoir  admiré  la  beauté  du  plan,  la 
iageile  de  l'ordonnance ,  la  jufteûe  des  pro- 
portions ,  la  fymétrie  de  toutes  les  par- 
tics,  la  magniScence  du  tout;  examinez 
cnfuite  chaque  partie  à  part,  abftradion 
faite  de  la  relation  qu'elle  a  avec  tout  l'é- 
difice ,  vous  trouverez  que  parmi  ces  piè- 
ces il  îy  en  a  qui  font  reconnoiflkbles'en 
elles  naêmes,  enforte  que  du  premier  c^up 
d-oeil  on  voit  qu'elles  appartiennent  à  ce 
bâtiment ,  pendant  que  d'autres  coniîdé- 
lées  feparément  n'ont  rien  qui  ftflê  jugar 
pourquoi  elles  ont  dû  fervir  à  cet  édifice, 
plutôt  qu'à  un  autre,  &  cependant  fans  el- 
fcs  l'édifice  n'auroit  pas  p<i  fubfifter.    Ain- 
fi  en  eft-il  de  Tj^criture  S<^inte  ;  de  quel- 
que  manière  qu'on  la  coniidère ,  on  trouve- 
ra que  c'eft  un  admirable  fyftéme  de  docT 
trines  qui  font  daps  une  parfs^ite  harmo- 
nie les  unes  avec  IçS  autre?.     Mais  ii  l'on 
examine  chaque  partie  à  part,  on  verra 
que  parmi  ces  Livres  il  y  e;i  a  qui  font 
reconnoiffables  en  eux    mêmes,    enfoitc 
qu'indépendemment  de  leur  raport  avec 
k  refte^^  on  peut  conclure  avec  certitude; 
qu'ils  font  aécçiTaireincat  partie  delà  pa- 
role 


0CT0B>N0VBMB.,DBCftMB.,.I75tf*  449 

''  lole  de  I>ieu  Se  qu'ils  ne  peuvent  a^arte- 
«,xiir  qu'à  l'Ecriture  Sainte.  Que  l'on  pren- 
ne, par  exemple  ^  k  Prophète  EfaïCy  Vwt 
des  quatre  EvangéDJks  ou  VEpitre  aux  Ko- 
ntains ,  &  qu'on  ks  étudie  avec  foin  &  a- 
vec  impartialité ,  *  l'on  ne  manquera  cei^ 
tainement  pas  de  reconnoitre  que  ce  font 
des  Livres  divins  &  qu'ils  font  partie  îc 
la  Révélation.  D'un  autre  côté  que  Pon 
examine  le  Livre  de  Butb ,  ou  celui 
àlEJlber  féparément&  fans  les, confronter 
avec  les  autres  Eçi^ts  de  la  Bible^  on  les 
trouvera  peu  conildérables  en  eux  ihêihes, 
&  bien   de$  gens  auront  peine  à  croire 

au'ils  puiilent  faire  partie  d'un  ouvrage 
ivin.  Mais  fi  on  les  conlidère  dans  leur 
liaifon  avec  les  autres  Livres  facrés^  on 
^econnoitra  qu'ils  conviennent  parfaite- 
ment au  tout ,  &  que  TEoriture  Sainte  fè- 
roit  à  quelques  égards  défeâueufe  fi  ces  £*  ^ 
çtîts  ne  s'y  trouvoient  pas.  Il  n'y  a  pas 
jufqu'à  cette  pierre,  jufqu'à  ce  mor- 
ceau de  bois,  quelque  peu  confidérabfe 
qu'ils  paroiffent,  qui  n'ayent  été  difpo^ 
par  la  Divine  Providence  de  la  mânièie 
qui  convenoit  le  mieux  au  grand  but  de 
tout  l'édifice. 

m.  On  remarquera  avec  plaifîr  dan^  od: 
ouvrage  beaucoup  de  fageife  &  de  mode- 
lation  ;  l'Auteur  n'eft  pas  un  dei  ces  Théo- 
logiens décififs,  vains  &  emportes,  qui 
érigent  tous  leurs  fentimens  en  articles 
fondamentaux,  qui  s'effarouchent  de  tout^ 

quii 
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qui  reyent  partout  da  hérélks  Se  tpà 
if  ont  pas  Ift  moindte  idée  de  k  toléranêc 
chrétienne.  Mr-  Sta*fee  Cément  mo- 
éefte,  judicieux  &  pacifique,  fakdiftin^ 

Îuer  ici  ôpiiiîoiis  qiii  n'ont  aucun  venia 
'avec  celles  qui  Ibftt  Vàrilablement  daii- 
feercufes  ;  il  rie  s'emporte  pas  contte  ceux 

3ui  dans  l'ekplication  dé  quelques  pâflages 
e  l^Eaiture  4'éloignent  un  peu  dâ  ièi^i^ 
mens  comtnuhénient  rè^us.  Dans  ces 
difputcs  qui  ptetagdit  les  Proteftans  &  qui 
font  tfdminaiife  fi  peu  ittiportantes ,  il 
tient  un  jufte  milieu  j  il  tâche  de  eôflèi- 
lier  lesdîfféretis  partis,  ou  bien  fc  bornant 
t  rappôrtet  le  pour  &  le  contre .  il  làifle 
à  fes  Icdlcurs  la  liberté  de  fe  déterfniner 
pour  le  fentiitient  qui  ieur  paJx>itrs  Je 
meilleur.  C'eft  ainfi,  par  exemple^  otf a 
en  ufe  à  Pégard  des  flifferends  qui  ditî- 
fént  les  VHherfaiiJies  &  les  Farticulaiif 
tes.  (3)  Il  raporte  fidèlement  les  fet* 
tlinens  dc^  uns  &  des  autres;  Se  voici 
comment  il  expofe  ceux  des  prettiiersi 
Dieu  a  déaete  d'avoir  compaffion  de 
tous  les  hommes  pécheurs ,  &  en  co^Té- 
qlicnce  il  a  ordonné  les  moyens  de  fthit 
pour  tous  les  hommes  fans  exception. 
Chrift  s*eft  chargé  de  payer  la  rlHçcm 
"pour  tous  les  pécheurs,  de  fouffirit  &  de 
'mourir  pour  tous  indifféremment  &  de  Us 
juftifier  ainfi  tous  devant  Dieu.  La  grâce 

divi^ 

'     (3)  Tome  IIÏ.  pa£.  a68-l8t. 


éhrine  qui  applique  ka  pécheur  cette  jir- 
ftice.acquife,  agit  i  l'égard  de  tx>tts  Us 
hommes  de  a  mêine  manière.  Ses  opénu 
tîons  ne  font  pas  plus  puiflantes  dans  ks 
uns  que  dans  les  autres  :  &  fi  elle  n*dt 
pas  également  efficace  dans  tous,  c'eft 
c]ue  les  uns  lui  réilftent  opiniâtrement,  ce- 
iufctat  de  l'accepter ,  &  perfétèrent  voloo- 
I  tairement  jufqu'à  la  fin  dans  leur  malice  i 
!  pendant  que  les  autres  au  contraire  em- 
ploient férietfement  les  moyens  de  faîut: 
qui  leur  font  offerts  Se  laiffent  ainfi  agir  la 
gra^e  divine.  De^^là  vient  que  les  uns 
fe  fauvent.&  que  les  autres  fe  i>erdeQl> 
I         car  quand  les  hommes  donnent  lieu  à  la 

S  race  ,  embraiTent  arec  joye  les  moyens 
e  falut ,  ne  réfiftent  pas  avec  obftinatioa 
aux  mouveoiens  du  St.  Efprit  »  mais  laKr 
iênt  la  foi  agir  au  dedans  d'eux  &  y  perfé- 
vèrent  jufqu'à  la  fin  de  leur  vie^  alois 
Dieu  qui  a  prévu  tout  cela  a  auilî  décré- 
té de  ib  fauver;  aulieu  qu'il  a  deftiné  à 
la  damnation  ceUx  qui  malgré  les  opé* 
rations  de  fa  grâce  s'obftinent  à  lui  réliflec 
&  perfiftent  dans  leur  endurciifement  ju£. 
ijUTt  la  mort.  Tel  eft,  félon  Mr.  Stappee^ 
ie  fyftfime  des  partifans  de  la  erace  uni* 
!  verfelle^  &  ils  ie  fondent  i.  Sur  Ta  bonté  êc 
la  mifâ'icorde  infinie  de  Dieu ,  qui  doi- 
vent fe  dé[doyer  fur^  toutes  fes  oeuvres  & 
^àtetiàxQ  zuSx  loin  que  fa  juftice.  a.  Sur  la 
fageffe  de  Dieu  qui  fe  manifefte  avec  plus 
d'éclat,  &  qui  paroît  s'accorder  mieux  a- 

,   vcc 
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Vec  la  mifëricorde  &  fa  charité  ,  l(»sqtf il 
favorife  clément  tous  les  homn^  des 
moyens  de  la  grâce  &  des. opérations  de 
fon  efprit ,  que  s'il  les  refuibit  entière- 
ment à  quelques  uns  d'entr'eux.  3.  Sur 
rimpartialité  de  Dieu  qui  doit  fe  mon- 
trer la  même, envers  des  hommes,  dont 
rétat  eft  abfoiument  femblable  &  doiit  les 
relations  avec  leur  Créateur  font  les  mê- 
mes. 4.  Sur  ce  que  dans  ce  fyftême  il  ne 
îrefte  aucune  excufe  aux  hommes,  pùif* 
que  les  moyens  de  falut  étant  accordés  à 
run  comme  à  l'autre ,  &  la  grâce  divi- 
ne agiffant  également  fur  tous  fans  dif- 
tinâion,  les  pécheurs  ne  fauroient  avoir 
aucun  prétexte  à  alléguer.  5.  Enfin  fur 
divers  paflages  de  F£.  S.  dans  iefquels  la 

S  ace  divine  ,  eu  égard  aux  moyens  de 
lut ,  femble  détendre  fur  tout  le  genre- 
humain. 

Quoique  le  fentiment  que  nous  venons 
de  raporter  ne  foit  pas  le  plus  fuiyi  dans 
PEglife  Reformée,  Mr.  Stapfbh  eft  très 
éloigné  de  le  condamner.  Conjîdérant^ 
dit-S ,  les  fortes  ô?  prenantes  raifons  qug 
les  Univerjàlifles  allèguent  ^  perfuadé  daih 
leurs  que  leur  fyftême  tCeft  contraire  à  aucun 
des  Articles  fondamentaux  du  Cbriftiamfme^ 
j'ai  cru  devoir  laijfer  à  mes  leBeurs  la  S- 
hnrté  de  cboifir  entre  la  doEhine  de  la  gfra- 
et  univerfelle  fi^  celle  de  la  grâce  particu^ 
Hère. 

JV.  Une  des  principales  viies  que  notit 

excel- 
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excellent  Auteur  s'eft  propofées  dans  cet 
Ouvrage,  c'eft  de  rendre  la  Keligion  ai«- 
inable  aux  hommes  en  la  leur  repréren^ 
tant  telle  qu'elle  eft  efFcftivement*  Rien 
ne  contribue  plus  aux  funedes  progrès  de 
l'incrédulité  &  de  la  corruption  que  les 
fouffes  idées  que  quelques  Théologiens 
donnent  de  la  Religion  &  de  Dieu  gui 
en,  eft  l'objet.  Dans  leufs  Ecrits  la  Religion 
paroît  un  joug  pefant  &  insupportable ,  & 
Dieu  un  Etre  dur  &  terrible,  qui  fe  plai- 
fantà  rendre  éternellement  maiheureufes 
la  plus  grande  partie  de  fes  créatures,  ne 

{)eut  infpirer  que  de  la  crainte  &  de  la 
irayeur.  Chez  Mr.  Stapfer  au  contraire 
la  Religion  fe  montre  fi  belle,  fi  raifon- 
nable,  fi  fatisfaifante  à  tous  égards,  qu'il 
eft  impoffible  de  ne  pas  l'aimer.  Dieu  y 
paroît  tel  que  la  rai(on  &  TEcriture  Sain- 
te le  dépeignent,  c'eft  à  dire,  comme  un 
Etre  inôniment  aimable,  bon  &  bienfai- 
fant,  qui  fe  plait  à  faire  le  bonheur  de  fes 
créatures ,  qu'il  n'a  formées  que  pour  cet 
effet ,  qui  fe  propofe  fincèrement  -  leur 
bien,  qui  n'exige  rien  d'elles  qui  ne  foit 
jufte,  raifonnable,  conforme  à  Jeurs  pro- 
pres intérêts,  néceflaire  pour  les  pcnec'- 
tionner  elles  mêmes  &  pour  les  rendre 
capables  de  jouir  de  l'immenfe  félicité 
qu'il  leur  deftine  ;  qui  ne  s'eft  en  un 
mot  rendu  le  Créateur  des  hommes,  que 
pour  être  leur  bienfaiteur  étemel ,  amoins 
qu'ils  rie  fe  détruifent  volontairciUent  eux 

T^m  VI  fart.  H  N  mê- 
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mêmes  ^  leur  méchzmxt^^  par  l^abus 
de  fa  patience  &  cie  fa  fongue  attente,  & 
par  leur  obftination  à  marcher  dans  nue 
voye  qui  par  la  nature  mêooie  des  cbofei 
aboutit  à  la  mort.  Telles  font  les  idées 
que  notre  pieux  &  judicieux  Théologien 
fe  plait  à  ramener ,  &  fur  lefquetles  il  s'é- 
tend particulièrement  dans  le  Chapitre 
où, il  traite  des  perfedions  de  Dieu  (4>- 

V.  L'objet  de  la  plupart  des  cours  àç 
Théologie  oui  ont  paru  jufqu'ici,  n*eft 
suères  que  crexpliquer,  d^étd^lir  &  de  dé- 
fendre les  dogmes  de  la  Religion.  Mr. 
Staifer  ne  fe  borne  pas  -  là;  il  en  expoft 
auiE  les  devoirs  avec  beaucoup  d'étendue  ^ 
&  il  les  preffe  arec  une  grancfe  force.  Son 
but  e(t  non  feulement  d^ëdairer  fes  Lec- 
teurs, mais  encore  de  les  fan<3ificr;  & 
dans  cette  vue  il  ne  manque  jamais  dé 
déduire  des  vérités  qu'il  a  établies,  les 
confé<}uences  qui  en  découlent  La  mora- 
le fait  même  une  bonne  partie  de  fon 
ouvrage ,  4ion  pas  une  morale  féche ,  une 
fimple  indication  des  devoirs  de  Phomme  ; 
mais  une  morale  détaillée ,  foutenue  Jeï- 
hortations,  de  motifs,  de  direâions  ,  de 
tout  ce  qui  eft  propre  à  toucher  le  cœur, 
à  lui  faire  aimer  la  vertu ,  &  à  le  rendre 
«leillcur.  Cet  à  regret  oue  faute  d'efpace 
nous  ne  pouvons  en  donna  Ici  des  e- 
xemples. 

Noie 

(4)  Tfme  m.  fa£.  121- 175. 
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Nous  aimerions  particulièrement  à  met- 
tre  fous  les  yeux  de  nos  LeÔeurs  les^  ufit^ 

Ses  que  Mr  Sîapfer  tire  de  l'excellence  , 
!e  la  rpiritualité  &  de  rimmortalité  de 
rÂme  (5)-  Mais  il  faut  finir  à  nous  le  fai. 
fons  ea  cfcfervant 

VL  Qu'il  s'eft  lingulièreraent  appliqué 
à  fe  rendre  clair  &  intelligible  à  tout  fe 
monlde.    Il  y  a  des  Sciences  qui  ne  ibnt 

£2s  néceifai/es  à  tous  les  hommes  ,  à  la 
onne  heure ,  qu'on  ne  cherche  pas  à  s'; 
mettre  à  la  portée  d'un  chacun  ;  mais 
tous  les  hommes  font  nés  pour  la  ReH- 
gion.  Elle  efl  le  feul  moyen  par  }equel 
une  créature  raifonnablc  puifle  arriver  au 
Vrai  bonheur ,  &  par  conféquent  la  connoit 
fance  en  eft  fouverainement  nécdOTaire  à 
tous  les  hommes.  Les  ouvrages  qui  trai* 
tent  de  la  Religion  devroient  donc  êtr.e  é- 
crîts  de  manière  que  tout  le  monde  pût  les 
entendre ,  &  c'eft-là  fpécialement  le  carac- 
tère de  celui  que  nous  annonçons,  fans  que 
Îourtant  la  clarté  y  nuife  à  la  profondeuté 
•es  points  les  plus  difficiles  de  la  Théolo-, 
gie  y  font  traités  avec  une  netteté ,  une 
juftefle ,  une  folidité  qui  ne  laiifcnt  rien  à 
délirer.  Ceux  qui  favent  par  exemple  , 
combien  le  dcMpie  de  la  Providence  eft  en* 
V  rironné  de  dimcultés,  &  combien  font  ob- 
fcurs  la  plupart  des  ouvrages  qui  ont  été 

écrits 

(s)  Têinc  ÏV..fa£.  SS9-596. 
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éaits  fur  ce  fujet ,  feront  furpris  de  voir  i 

Sel  point  Mr.  Stapfer  eft  clair  &  fatis- 
ifant  là-deirus,&  avec  quel  art  il  a  fu  fe 
rendre  intelligible  à  toutes  fortes  de  Lec- 
teurs (6).  Il  n^en  eft  point  qui  ne  puiifent 
retirer  une  grande  utilité  de  tout  cet  ou« 
vrage.  Les  gens  de  bien  pourront  s'y  édi- 
fier, les  fimples  s'y  inftruire,  ceux  gui 
font  plus  avancés  y  verront  la  folution  des 
difficultés  qui  les  embarraflent ,  les  Prédi- 
cateurs métae  y  trouveront  bien  des  fc- 
coui's,&  c'eft  principalement  acaufe  d'eux 
que  nous  nous  réjouiifons  de  ce  que  cet  ex- 
cellent Livre,  fait  avec  tant  de  jugement, 
de  raifon  &  de  modération ,  eft  traduit 
en  Hollandois.  La  traduâion  faite  par 
Mr.  VAN  Hàar,  déjà  très  avantageiue- 
ment  connu  par  d'autres  travaux  de  ce 
genre ,  eft  toutafait  digne  de  l'orieinal  & 
la.  beauté  del'impreffion  mérite  aufii  d'être 
remarquée. 

N'oublions  pas  d'avertir  que  ces  quatre 
premiers  Volumes  contiennent  12  Chapi- 
tres dont  voici  les  titres.  L  De  la  Religion 
en  gênerai.  IL  De  la  conmijfance  de  Dieu 
far  la  nature.  III.  Des  ferfeRions  divi- 
nés  entant  moelles  font  connues  par  la  rai- 
fon. IV.  Des  devoirs  auxquels  la  Refigion 
naturelle  oblige.  V.  De  Ptnfuffifance  de  la 
"Religion  naturelle  ^  de  la  nécejftté  de  la 

ré' 

(tf)  Tme  IV.  ^4f^.  1-37^. 
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yivéîie.  VI.  Jie  Ut  writé  de  la  Révéla^ 
tion ,  ou  de  l'Ecriture  Sainte.  VIL  Bu 
myjlère  de  la  Trinité.  VI II.  Des  noms  ^ 
des  perfeBions  de  Dieu  gui  ne  peuvent  être 
connus  que  far  la  Révélation.  IX.  Des  dé^ 
crets  éternels.  X.  De  la  création,  XI.  De 
la  Providence.  XII.  De  la  création  4^ 
F  homme  en  particulier  \  ^  de  la  nature  Çj* 
des  quaStés  de  t homme.  '      ' 

• 

* 

ARTICl^E   DOUZIEME. 

La  Morale  ,  par  FAuteur  de  la  Clef 
des  Sciences  &  des  Beaux  Arts.  A 
Taris  ,  chez  C  J.  B.  Hérijjant.  1755. 
în-8.  291  pag,  fans  la  Préface  &  la 
Table  des  Chapitres  &  des  Arti- 
cles. 

ON  a  fort  bien  fait  de  mettre  dans  le 
titre  de  cet  Ouvrage  ,  qp'il  vient 
de  Y  Auteur  de  la  Clef  da  Sciences  ^  des 
Beaux  Arts;  il  falloit  Je  dire  pour  qu'on  le 
crût.  A  le  lire ,  on  n'auroit  jamais  foup- 
çonné  qu'il  fortît  de  la  main  d'un  Pro- 
refleur  qui  a  donné  au  Public  un  cours  de 
Logique ,  &  qui  plus  eft  ,  une  Métaphy^ 
fique.  Tant  il  eft  vrai  qu'il  eft  beaucoup 
plus  aifé  de  tracer  aux  autres  des  régies 
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pour  les  dixîgeî  dans  le  ndibmietnent^quo 
de  les  fuivre  foi-méme.  Xi  ne  fuffit  pas 
de  lavoir  la  Logique  pour  faire  un  boa  Li" 
vrc ,  il  faut  avoir  relprit  logicien. 

Apres  nous  avoir  infiruit  dans  fa  Pcéfa^ 
ce  ae  Futilité  de  la  Morale  pour  toutes 
ibrtes  de  perfonnes^  Mr.  Cochet  déânit  la 
Morale ,  dès  l'entrée  de  ùm  ouvrase ,  & 
dit  qu'elle  eft  ^^l*art  de  penjèr  pour  ùientji^ 
5)  vre  ;  que  fon  but  eft  ae  rendre  bonnes  les 
,,  aâions  de  rhomzne;  qu'ainli  elle  n'eft 
„  pas  purement  fpéculative  ^  qu'elle  ré-» 
3^  gle  les  moeurs,  qu'elle  aprend  à  bienvi* 
3,  vre,  à  vivre  hcmnètement ,  à  cultiver 
,,  les  vertus,  à  déraciner  les  vices,  à  fai-* 
39  re  un  bon  ufage  de  tout  ce  qu'on  pofË- 
,,  de;  en  un  mot  à  îc  con&^rmer  toujours 
yy  à  ce  qu'exigent  Tordre  8(,  Its  ioix  natu- 
^,  relies ,  humaines  &  divines  (i). 

Il  divife  enfuite  fon  Traité  en  3  Parties, 
Dans  la  I,  il  nous  promet  qu'on  trouvera 
les  principes  extérieurs  des  affions  deCbom^ 
pie;  &  elle  renferme  trois  Chapitres  qui 
traitent,  le  premier,  d&  Loix  natwreUeSy 
humaines  &  divines  i  le  fécond  ,  du  Ken; 
&  le  troiiième  »  de  la  Ft  licite.  Dans  la 
II,  il  expofe  les  pri^tcipe s  intérieurs  des  aCt 
tions  des  hommes ,  &  s'attache  ,  dans  les 
trois  Chapitres  qui  la.  partagent,  à  dédui- 
re ce  qu'il  penfe  de  Vamour  propre  y  àc&paf* 
fions  j  &  enfin  des'uer/iri^&^es  <s;/rri.JDans 
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la  SI  9  il  détaille  les  devoirs  de  P homme 
dauis  trois  Chapitres  deftinés  ,  le  premier 
aux  devoirs  d  f  égard  de  Dieu  ;  le  fécond  , 
aux  devoirs  de  l'homme  par  rapport  àbà^ 
mime ,  &  le  troîfième  v  aux  devoirs  envers 
Us  autres  hommes^  Dans  ce  dernier  , .  qui 
eft  beaucoup  plus  étendu  que  les  deux  pré- 
cédens,  on  trouve  en  divers  Articles  fé- 
parés  ,  I.  Les  devoirs  des  Souverains.  2. 
Ceux  des  Sujets.  3.  Ceux  des  Grands ,  & 
des  Inférieurs  envers  les  Grands.  4.  Les 
devoirs  mutuels  des  Inférieurs  &  des  Supé* 
rjieurs.  5.  Les  devoirs  réciproques  des  ré* 
res^  des  Mères  &  des  Enfans.  6.  Ceux 
des  Maitres  &  des  DomeJUques  ou  des  £/> 
claves.  Et  enfin  7.  ceux  des  FarticulierSé 
Voilà  en  gros  le  plan  de  notre  Auteur, 
&  la  fuite  des  matières  générales  qu'Û 
traite. 

Nous  avons  Id  avec  attention  tout  Pou- 
vrage  ,  dans  l'intention  d'en  donner  un 
extrait  étoffé^  que  nous  préfumions  de* 
voir  être  utile  &  intéreflànt ,  mais  nous 
avons  bientôt  été  defabufés ,  &  nous 
nous  voyons  contraints  de  le  fuprimer  par 
égard  pour  le  Public ,  &  pour  nous  épar- 
gner la  peine  d'être  prefque  toujours  la  cri- 
tique à  la  main  Ce  jugement  paroitra 
peutêtre  dabord  bien  rigoureux  ;  il  faut 
Jonc  le  juftifier  par  quelques  remarques , 
afin  mi'on  ne  nous  accufe  pas  dç  précipita- 
tion &  d'uB  excès  de  févérité, 
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I.  On  ne  fait  de  quelle  Murale  notre  Au- 
teur a  voulu  traiter.  Il  en  diftingue 
trois ,  (^) ,  la  morale  naturelle ,  la  mora- 
le civile^  la  morale  chrétienne.  S*il  n'a 
Touiu  ejqpofer  que  la  moraie  naturelle ,  il 
eft  difficile  de  deviner  pourquoi  il  n*a{Hiie 
fon  fentiment  fur  l'origine  de  Fautorité 
fouveraine  des  Rois ,  que  fur  des  paflages 
de  5/.  Faul  ;  pourquoi  il  nous  parle  de 
Loix  Ecdéfiaftiques  &  Canoniques;  pour- 
quoi il  dit  ^3)  qu'// j^  a  des  cas  où  les  fii^ 
jets  peuvent  refufer  d^Mbr  fans  offenfer  la 
puijfance  abfohte  ô*  Jouveraine ,  comme  f. 
ex. ,  fi  elle  commandait  de  faire  des  cbojes 
^i  font  contraires  aux  loix  de  Jésus  Christ, 
&C.  S'il  a  voulu  traiter  la  morale  civile, 
on  ne  fauroit  comprendre  pourquoi  il  n'en 
expofc  point  les  loix  particulières  y  car 
tant  qu'on  ne  les  connoit  pas,  on  ne  fau« 
roit  s'en  fcrvir  comme  de  régies  pour  diri- 
ger fes  mœurs  ;  or  dans  le  Chapitre  des 
loix  humaines,  notre  Auteur  fe  borne  à 
définir  les  diverfes  efpéces  de  gouverne-» 
mens  qui  ont  lieu  parmi  les  hommes , 
fans  oublier  de  ranger  parmi  les  loix 
humaines  les  Ordonnances  de  tEgûJè. 
S'il  a  voulu  enfeigner  la  morale  chré- 
tienne ,  on  ne  lauroit  aprouver  qu'il 
ait  négligé  d'en  déveloper  les  devoirs  par- 
ticuliers | 

(a)  Préf  p.  i«, 

i3)  t^f*  *34- 
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tîculiers ,  par  lefqueb  elle  fe  diftingue  de 
la  morale  naturelle  &  civile  ,  &  de  faire 
yaloir  les  préceptes  excellens  ,  les  motifs 
preflans  &  glorieux ,  les  fecours  efficaces 

frâî  lesquels  elle  amène  au  bien  ceux  qui 
a  méclitent  &  qui  s'y  attachent.  Ennn 
fi  fon  intention  a  été  de  donner  tout  à  U 
fois  les  trois  morales,  il  a  manqué  fon  but  ^ 
en  laiffant  en  arrière  une  infinité  de  cho- 
fes  qui  dévoient  entrer  eifentiellement  & 
néceffairement  dans  une  morale  ,  qui  au- 
roit  enibraffé  tout  à  la  fois  les  principes  & 
les  régies  de  conduite  que  nous  préfente  la 
raifon  fortifiée  par  les  ioix  humaines  & 
perfeâionnée  par  le  Chriftianifn^c. 

1.  Pour  s'épaïgner  la  peine  des  difcuC- 
fions ,  notre  Auteur  tranche  d'un  mot  les 

S|ueftions  &  les  difficultés  les  plus  épineu- 
es ,  comme  iî  fon  autorité  fuffifoit  pour 
éclaircir  &  pour  décider  les  points  les  plus 
importans.  Par  exemple.  C'eft  une  ques- 
tion qui  n'eft  pas  aifée  à  manier  ,  fàvoir 
jufqu-ou  doit  s'étendre  le  pouvoir  des  Prin- 
ces ou  deff  A^agiftrats  dans  les  divers  gou« 
vernemens;  il  y  a  bien  des  diftindtions  à 
faire  pour  la  décider  d'une  manière  aflbr« 
tie  à  la  différente  conftitution  de  ces  gou*» 
vememens.  Mr.  Cochet  n'a  befoin 
que  d'un  trait  de  plume  pour  en  &i. 
rc  évanouïr  toutes  les  difficultés.  ,,  Il  n'y 
,^  a  Doint  d'Etat  politique  qui  puifle  fub- 
31  fiiter  fans  une  puiiTance  absolue  y  nous 

N^  «dit. 
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,,  dit-il  f  4) ,  il  eft  cùnJkM  que  ceux  qid 
^  gouvernent  les  Etats  ,  ont  reçu  cette 
^  puiffance  abfolue  ,  lorfque  les  Particu-» 
yy  liers  fe  font  obligés  à  ne  pas  détendre 
^  ceux  à  qui  on  infligeroit  des  peines 
,^  pour  avoir  violé  les  loix  de  la  focié- 
té-  Si  cette  puiflance  étoit  limitée,  il 
faudroit  qu'elle  le  fût  par  une  puiflance 
^^  fupérieure  à  celle  de  TËtat ,  ce  qui  eft 
^  impoiCble.  La  fureté  publique  exige 
y,  Que  ceux  qui  gouvernent  l'Etat,  ayent 
^  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerrequand 
5^  ils  le  jugent  à  propos,  àt  faire  des  loix 
^  ou  de  ks  abroger ,  de  décider  tous  les 
^  différends,  &  d'élire  tous. les  Magiftrats 
yy  &  \çs  Officiers  de  l'Etat 

3.  Quelquefois  notre  Auteur  appuie  fes 
Opinions  de  preuves. dont  tout  le  monde 
n^eft  pascapabied'aperçevoir  la  juftefle&U 
force.  Par  exemple.  (5)  Pour  prouver  que 
yy  Jes^  S'Christ  a  donné  à  fon  Eglife  le 
y,  pouvoir  de  décider  toutes  les  contefta- 
yy  tions  qui  peuvent  naître  touchant  Itsvé't 
y^  rites  furnaturelles ,  il  dit  que  te  difcours 
5,  que  J.  C.  adrefle  à  Tes  Difclples  dans 
,,  St.  Matthieu^  Cbap.  XVIIL  le  prouve 
yy  (évidemment.  Si  votre  frère  a  péché  con* 
yy  tre  vous^  allez  lui  rép'éfenter  fa  fm^e 
„  en  particulier  entre  lui  Qr  vous  ;  s^ilnt 
^  vous  écoute  pas ,  prenez,^  encore  une  ou 

^y  4cux 
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,,  deux  perfomes  avec  vous  ;  que  s'il  ne  les 
,,  écmte  pas  non  plus ,  djtes^le  à  PE^llfe ,  ^ 
^  s'il  n'écoute  pas  PEglife^  qu'il  foit  à  votre 
V  ^ga^à  comme  un  Fayen  &  un  Publicain  '\ 
Aparemment  que  fuivant  le  Commentaire 
de  Mr.  Cochet  ,  ces  mots ,  fi  votre  frère 
a  pécbè  contre  vous ,  fignifient ,  fi  votre 
fro-e  a  avec  vous  quelque  conteftatioD  tou* 
chant  les  vérités  furnaturelies. 

4.  Dautrefois  notre  Auteur  fe  permet 
contre  Tufage  des  Logiciens ,  des  efpéces 
de  contradiaions ,  qui  peuvent  déplaire  à 
certains  efprits  délicats  trop  amoureux  de 
rexaSitude.  Par  exemple.  II  obftrvc 
5f  (^)  qu'on  peut  fe  défendre  contre  un  in- 
^  Julie  a^reifeur  de  deux  manières  ,  ou 
„  jans  lut  faire  de  mal^  ou  en  lui  en  fai-- 
59  yi«^ ,  jubu'à  lui  ôter  la  vie  s'il  ejl  né- 
„  cejfaire,  11  eft  hors  de  doute ,  dit-il ,  que 
^,  la  {première  manière  de  fe  défendre  eft 
„  entièrement  innocente  &  très  permife; 
,,^  mais ,  ajoute-t-il ,  la  féconde  fouffi-e  de 
„*  grandes  difficultés  ^  parcequ'en  tuant 
,,  l'agreiTeur  ,  on  fe  rend  homicide ,  & 
„  Ton  caufe  au  genre  humain  une  perte 
,,  ai0  confideraile  que  fi  l'on  fe  laiffoit 
,,  tuer  foi- même.  î)ailleurs  la  liberté  de 
9»  repouflcr  la  force  par  la  force  t  eft  fu- 
^,  jette  à  de  grands  inconveniens;  elle  peut 
^  occafionner  bien  des  troubles  dans  la  fo- 
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„  cîétc  humaine  •'.    Voilà  une  décifioit 
En  voici  une  autre  du  môme  cas  dans*  un 

Îpût  bien  différent,  on  la  trouve  à  la  page 
uivante.  „  Lorfqtfil  ell  abfolument  im- 
„  poffible  de  fe  mettre  en  fureté  fans  tuer 
„  fon  adverfaire,  la  défenfe  de  foi  même 
„  à  main  armée  neparoît  pas  illicite  ,fur- 
„  tout  cjuand  on  eft  intérieurement  difpofé  à 
„  ne  lui  faire  aucun  mal ,  fi  Ton  pouvoit 
„  fe  difpenfer  d'en  venir  aux  dernières ex- 
,,  trémités.  S'il  n'étoit  pas  permis  dans 
„  ce  cas  d'oppofer  la  force  à  la  force  ^  les 
jy  gens  de  bien  feroient  fans  ceffe  expofés 
„  à  être  les  viélimes  des  méchans  ,  des 
„  fccléracs,  des  forcenés  ;  le  vice  triom- 
„  pheroit  de  la  vertu  ,-  il  ne  feroit  pas 
„  poffible  d'entretenir  la  paix,  &  d'empê- 
„  cher  la  ruine  entière  du  genre  humain  '\ 
5.  Notre  Logicien  moralifte  ne  paroîl 
pas  heureux  en  définitions.  Par  exemple. 
„  L'envie,  dit- il,  (7)  eft  une  efpéce  de 
„  trifteffe,  qui  vient  de  ce  qu'on  voit  ar- 
,,  river  du  bien  à  ceux  qu'on  en  croit  in* 
,,  clignes ,  &  de  ce  qu'on  n'efpère  pas  de 
„  pouvoir  poflëder  ce  même  bien  ,  ou  un 
„  femblable  ".  Eft-ce  donc  qu'un  amour 
propre  exceffif,  l'intérêt  ou 'rambition  ne 
fuffifent  pas  pour  faire  regarder  avec  envie 
la  profpérité  ou  les  diftindions  qu'obtient 
un  homme  dont  on  ne  peut  defavouer  lo 

(7)/>.  11& 
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mérite?  Ne  fuffit-il  pas  qu'il  aquière  des 
avantages   auxquels  on  croyoit  pouvoir 
prétendre ,  qu'on  déiîroit .  &  dont  on  fe 
voit  privé ,  pour  le  regarder  d'un  œil  en- 
vieux &  jaloux  ?  L'envie  n'eft  pas  afle^ 
faupuleuie  pout  ménager  tous  ceux  dont 
on  coniloit  les  talens  &  les  vertus.  „  Le  ' 
^,  reittord  de  confcience ,'  dit  notre  Au- 
,,  telir,  (8)  eft  une  efpéce  detrifteffe,  qui 
„  vient  .du  doute  qn'od  a  qu'une  chofc 
„  qu'on  fait  ou  qu'on  a  faite,  n'eft  pas 
j^  bonne.    Le  remord  fuppofe 'ncceflaire' 
„  ment  le  doute.'*    C'eft  à  dite,  fi  la  dé- 
finition eft  bonne ,  qu'un  homme  qui  n'au- 
ra point  de  doute  fur  la  '  nature  de  fes  cri- 
mes, qui  verra  clairement  qu'un  meurtre, 
un  vol  qu'il  aura  commis ,  eft  une  zQiotL 
mauvaife  &  déteftable,  n'aura  point  de 
remords  de  confcience,  que  fa  confcience 
ne  lui  fera  point  de  reproches,  &  qu'il  n'é- 
prouvera point  ce  trouble,  cette  frayeur ^ 
ces  bourellemens  dont  la  confcience  punit 
les  coupables.  „  Quand  nous  nous  eftimons 
„  nous  mêmes  autant  que  nous  valons, 
„  cette  forte  d'eftime,  dit  notre  Auteur  (9) 
„  eft  ce  qu'on  nomme  grandeur  tame^  ou 
„  génértjifé;  fi  nous  nous  méprifons  nous 
„  mêmes,  c'eft  à  dire,  fi  nos  mauvaifes 
„  qualités  nous  caufent  de  la  furprife,  ce- 
,,  la  s'apelle  bajfejje  dfameV    Ces  défini- 
tions 

(8)  ^  117. 

(9)  ^  12(5. 
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tîons  répondent- elles  bien  à  Tidée  que  Porf 
fe  forme  généralement  de  la  ^andfeur  d'à- 
me  &  de  la,  baffeflé  d'âme?  Et  ne  carac* 
tériferoit-on  pas  mieux  la  première,  en 
difant  qu'elle  confifle  dans  une  ^lévatioit 
&  une  délicateflc  de  fentimens  qui  nou^ 
portent  à  faire  toujours  des  aSions  dignes 
de  nous ,  &  môme  fiipérieures  à  ce  qû'off 
avoit  droit  d'en  attendre  ?  Et  la  feconrftf 
en  difant  qu'elle  confifte  dans  une  forte  d€ 
làchetë  qui  fait  que  nous  nous  portons  fanff 
reiiftance  aux  actions  les  plus  méprifablesP 
),  Lorfque  nous  n'admirons  ni  la  grandeur 
^,  ni  la  baffeflé  d'un  objets  dit  notre  Au- 
),  teur  j  (10)  nous  Pcffiimons  &  méprifoM 
„  fans  paflîon;  Teftime  &  le  mépris  M 
j,  font  pour  lors  que.  de  fîmples  iugemens 
,,  que  nous  faifons  de  la  valeur  de  l'objet  ^ 
)i  lefquels  étant  fouvent  réitérés ,  fe  nom- 
„  ment  Vertus^  Fiat  lux.  Et  puis  ne  fe* 
roit-on  pas  étonné  de  trouver  fe  mot  de 
Vertas  au  bout  de  cette  obfcure  période  j 
comme  lî  les  mots  qui  le  précédent,  en  a* 
toicnt  été  k  définition? 

Difons-le  pourtant ,  les  définitions  de  M. 
Cochet  ne  font  pas  toutes  dans  le  goût  dtt 
celles  qu'pn  vient  d'indiquer;  fouvent  il 
fuit  les  routes  battues ,  dautrefois  il  s'ap- 
proprie prudemment.ce  que  les  meilleurs 
Ëcrivains  ont  dit  avant  lui.  Nous  avons 
été  agréablement  frapés  d'une  tira- 
de 

(lO)  f.  127-  ' 
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de  des  fynonymes  de  PAbbé  Girard  fur  la 
différence  qu^on  doit  mettre  entre  félici- 
té, béatitude,  &  bonheur.  Il  eft  fiçcr- 
flu  d'indiquer  les  fources  où  Ton  puifc 
quand  elles  font  auffi  connues. 
6.  La  morale  de  notre  Auteur  ne  brille 
as  non  plus  du  côté  desconfolationsqtfel- 
î  donne  aux  perfonnes  affligées,  &  des 
remèdes  qu'elle  leur  fournit  pour  adouck 
Ictirs  maux.  (Celles  confolations,  par  e- 
xemple ,  difiribue-t-elle  aux  Prifonniers? 
„  La  prifon,  nous  dit-on,  Cn)  n'eft  pas 
„  un  mal  difficile  à  vaincre ,  parcequ*fl 
9)  n'y  a  que  le  corps  qui  foit  retenu  par  la 
„  prifon  ;  l'efcrit  conferve  fa  liberté.'*  Et 
voilà  tout.  >fe  comptez  vous  donc  pour 
rien,  diroit  un  Prifonnier  impatient,  cei 
chaînes  dont  je  fuis  chargé ,  l'obfcurité  de 
ce  cachot  où  la  lumière  du  Soleil  ne  pé- 
nétre point ,  l'humidité  &  la  pourriture 
dans  JefqucUes  je  languis ,  la  mauvaiie 
nourriture  qu'on  ne  me  donne  qu'à  regret 
Se  avec  épargne,  la  trifteffe  de  ces  lieux 

3ui  ne  rétentilfent  que  de  gémiffemens  & 
e  fanglots ,  Péioignement  forcé  où  je  fuis 
de  mes  proches,  de  mes  amis,  de  tous 
ceux  dont  je  pourrois  efpérer  du  fecours^ 
&  l'impofïîbihté  où  me  reduifentmesper- 
fécuteurs ,  de  pourvoir  à  mes  affaires  do^ 
meftiques,  &  au  bien  d'une  famille  <jui 
m'eft  chère?  Ne  comptez  vous  pour  riea 

la 
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la  perte  dé  ma  fortune,  de  ma  fanté  Se 
de  ma  réputation?  Bon!  repondroit  notre 
Moralifte ,  bagatelle  que  tout  cela  !  Votre 
cfprit  ne  conferve-t-il  pas  fa  liberté?  Bt 
cela  ne  fufBt-il  pas  pour  être  content  & 
heureux?  Qu'appeliez  vous,  lui  replique- 
roit  le  Prifonnier  inquiet,  qu'apellez  vous 
la  liberté  de  mon  efprit?  ïl  eft  vrai  qu'où 
ne  forcera  pas  mon  elprit  à  croire  que  ic 
noir  eft  blanc,  &  que  deux*  &  deux  font 
cinq  ;  mais  mon  cfprit  eft-il  libre  ?  N'eft- 
il  pas  retenu  aulli  bien  que  mon  corps 
dans  la  prifon ,  lorfqu'on  l'empè±e  d'agi 
ailleurs  que  dans  ce  lieu  funefte;  lorfqu'il 
ne  peut  tbrmer  aucun  délir  que  pour  a- 
voir  le  chagrin  de  fentir  fon  impuiffance  i 
le  fatisfaire,  lorfque  tout  met  des  bornes 
étroites  à  l'exercice  de  fes  facultés,  iorî^ 
que  la  trifteffe  le  ronge  &  que  le  defefpoir 
le  dévore  s  lorfqu'il  eft  forcé  de  ne  s'occu- 
per qu'à  trouver  des  rcponfes  fatisfaifantes 
à  des  interrogatoires  iiétriflans  ;  lors  enfin 
qu'il  eft  privé  de  toutes  les  douceurs  de  la 
vie,  qu'il  pourroit  fe  procurer,  s'il  n'étoit 
pas  renfermé  dans  ces  inurs,  par  ces  ver- 
rouils  &  ces  portes  que  je  ne  puis  entendje 
ouvrir  fans  fremiifement?  Je  voudrois  vous 
voy,  Monfieur  le  Cafuifte,  pour  quelques 
mois  à  la  Baftille  ou  au  Cnâteau  dlf,  nous 
faurions  alors  fi  votre  corps  feulferoit  rete- 
nu par  la  prifon  &  fi  votre  efprit  vanteroit 
encore  y2?  liberté. 

Quelles  confolations  donne-t-il  aux  per- 
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fdkines  exilées  de  leur  Patrie. ,»  L'exil  ^> 
^  dit-il,  (12)  n'eft  qu'un  changement  de 
^  lieu ,  &  ne  blefle  que  Pimaginatioiu^ 
y^  La  nature  nous  a  tous  unis  par  le  fai^: 
^  &  la  charité  ;  partout  on  peut  a<|uériri 
,1  des  amis  âc  les  conferveri"    C'eft  a  dire 
qu'un  Ruffe  qu'on  envoyé  en  Sibérie,  &t 
qu'un  François  qu'on  fait  partir  malgré  luL: 
pour  les  Iles  ,  ou  qu'on  çhafTe  dans  les 
terres  des  Sauvages^  ont  grand  tcvt  de  fe  " 
plaindre  9  parcequ'ils  pourront  jf^^r/rg^, 
ycanferwrdes  amis^  Mais,  pourroit  peutu; 
être  dire  un  exilé  trop  impatient ,  mon- 
banniflement  eft  accompa|;ne  d'une  fiétri£» 
fure  ;  je  perds  ma  patrie  a  laquelle  je  fuis 
attaché  par  mille  liens  également  doux  & 
forts;  il  faut  m'anacher  à  tout  ce  que  j'a^ 
vois  de  plus  précieux  au  monde,  du  côté 
du  fang  &  de  la  nature,  du  côté  de  l'ami« 
tié ,  du  côté  de  la  fortune,  du  côté  des  a- 
grémens  de  la  fociétéf  je  ne  vois  dans 
moa  exil  que  des  fujets  d'affliâion.  Vous 
vous  trompez,  lui  repondroit  notre  Mora- 
lifte,  tout  cela  ne  bkjje  que  t imagination^ 
corrigez  votre  imagination  &  tout  ira  bien  ; 
le  changement  d'air  fupléra  à  tout    Mais 
dans  quel  lieu  m'exile-t-on ,  repliqueroit 
l'infortuné  banni?  L'air  en  eft  maMain^ 
le   terroir   ingrat,  les    habitans   féroces. 
Terreur  panique,reprcndroit  vite  Mr.  Co- 

casXr 
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cosr^  corrigot  votxt  îinsffhiatiDii ,  & 
piftet;  m  mcfjren  /tf  jSm^  Q^de  la  cba^ 
nié  fftî  Mij  tmrOent  tms  ^  vous  vous 
Hpuveiez  au  fond  du  MoQoémugi,  auffi 
bien  qu(*en  FraïKre. 

Nous  n'ofôns  pas  pouflèr  nos  remarqaet* 
phnsloin^  quoiqa^ily  eût  ici  ampfe  ma» 
tkfe  de  critique.    En  général ,  on  ne  ttMl 

E>int  dans  cet  ouvrage  de  fyfiéme  fixe  ft 
en  lié;  les  principes  en  font  d'une incM* 
jlftence  choquante^  prefque  tout  y  eft  fii« 
peificiel»  &  peu  digéré;  il  y  a  bieaucoup 
de  réflexions  bazardées  Se  de  raifonnemeM 
louches  j  mais  il  faut  tout  pardonner  i 
PAuteur»  en  faveur  de  fes  intentions  qui 
fimt  fans  doute  admirables*  puifquMl  avoit 
pour  but  de  nous  enlB^gner  a  bien  vivre. 
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NOUVELLES     LITTERAIRES. 

1 

ANGLETERRE. 

Lùniires.  \Ai  PreGte  de  cette  Ville  gémilTent  foàs  k 
foidi  des  lirochures  politiques  ^  dans  lefqueHes  le 
Miniftère  &  TAmiral  Byn^  font  vigourcufement  at- 
taquée 9i  induftrieufement  défendus.  On  y  trouve^ 
Comnre  il  arrive  toujours  dans  des  occafions  pt« 
iellles,  un  mélange  énonne  de  vrai  &  de  faux, 
d*e(prit  de  patriotiime  &  d*efprit  de  patti.  Ce  n^efi 
Pas  à  nous  à  débrouiller  ce  cahos.  De  plus,  noua 
éviterons  foigneufèment  de  prendre  parti  dans  In 
querelle  qui  divife  la  France  &  l'Angleterre.  Noua 
nous  gvderons  bien  de  répéter  les  injures  que  ce| 
deux  nations  fe  difent  réciproquement,  fie  encore 
davantage  d*y  ajouter  les  nôtres;  il  ne  fied  pas  à 
des  Joumalilles  de  fe  mettre  en  colère  contre  les 
Peuples  qui  ne  fe  gouvernent  pas  félon  leur  fantai^ 
fie. 

Nous  ne  ccoyons  pourtant  pas  agir  contre  ces 
principes,  eu  annonçant  quelques  unes  de  ces  bro- 
chures politiques  qui  font  tant  de  bruit  à  Loncïres;^ 
en  voici  les  Principales. 

An]  Impartial  vievi  9ftbe  coniuSl  oftbe  Minij^ 
Èrj  fisc,  c'eft  à  dire,  Exumen  impartial  de  là  coft" 
Muite  du  Minijtère^  pour  fervir  de  reponfe  à  toUs 
tes  Ecrivains  qui  l*ont  attaqué  avec  tant  de  mali" 
gnité.  chtz  Robinfin.  Ouvrage  très  bien  écrit  dt 
a*un  Auteur  qui  paroît  être  très  au  ait. 

Effajf  on  tbe  times^  c'ell  à  dire,  Effii  fur  le 

iimsfiriftnt  chez  Htnderfift.    Pioduétion  d*ùn  vé« 

'  Cl  ritablc 
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Patriote,  elle  eft  pleine  de  fens  &  de  boa- 
aes  réfléxiocs  &  feia  fim  utile  même  hors  de  TAii- 
Ultteire. 

^  AJtrUus  difenft  of  fimt  Ute  meofures  èffibe 
éijminiflration  &c.  c'eft  à  dire,  Déjenfe  SEiiiEtJ. 
s&  des  me/uns  fui  le  Miniflère  a  frijes  en  dernier 
iiem  ;  fur  tout  par  rapport  à  tUntrêduéihn  des 
trmfes  étrangères  dans  ceRejaume»  cbezMorgan* 
ïroDie  fevère,  mais  pleine  de  fcl  &  d^m  Auteur 
fort  inftruit. 

ji»  appeal  to  tbe  fenfe  of  tbe  feople  on  tbt 
frefent  Fofture  ofaffairs,  &c.  c'cft  â  dire ,  Ap^ 
pel  au  fentiment  du  Peuple  fur  l'^éHt  préjent  des 
mffaires ,  dans  lequel  la  nature  de  nos  Traités  & 
dg  nos  Alftances ,  et  la  conduite  du  Miniflère  re^ 
iativement  à  l^IJle  de  Minorque  font  particulière" 
ment  examinées,  chez  Hookbam,  Cette  brochure 
efface  tout  ce  qui  a  paru  du  c<yté  du  Miniflère, 
foit  pour  le  fond  des  chofes ,  foit  pour  la  maniais 
adroite  &  ingénicuie  dont  elles  y  font  préfentées  ; 
on  y  remarque  une  grande  Clarté  réunie  à  une  pro- 
fonde connoiHance  des  affaires  publiques,  un  feu 
ménagé  par  la  modération  &  la  décence ,  un  flile 
aile  &  naturel ,  ôc  un  génie  fertile  en  ezpédiens  dt 
en  reffourccs.  UAuteur  fouttent  qu'en  fuivant  u*. 
nifoimement  le  Plan  projette  dès  le  commencement 
de  la  guerre ,  les  affiures  d'Angleterre  changeront 
de  face  de  ièront  couronnées  des  plus  beaux  (bccés. 
Tempus  eget  defenforibus  iftis»  , 

A  Fourtb  Letter  to  tbe  Peaple  of  England , 
c^eft  à  dire  «  Quatrième  Lettre  au  Peuple  Anglais 
chez  Collier.  Cette  Brochure  ^u*on  a  traduite  en 
François  fous  le  titre  de  Peuple  Jnfiruit^  eil  Tou-* 
vrage  d'un  nommé  Shebbeaiue,  Jefuite  Angloisde 
qui  Qn  a  une  fuite  de  Lettres  contre  la  Religioa 

Proteftail^ 
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Proteftante,  publiées  fous  le  nom  fuppoféd'^isr^f/tf- 
nt\  Cecce  quatrième  lettre  9U  Peuple  cû  un  tiflii 
d'injures  violentes  &de  fHits  controuvés,  le  tout  de- 
ûiné  à  Qoircir  le  gouvernement  fous  la  protedioa 
duquel  Mr.  Shebbearjk  vit  &  dont  il  ne  peut  guë- 
xes  ignorer  la  douceur. 

A  fuU  and  particuiar  anfwer  ta  ail  the  calum^ 
nicj  and  falfcboods  contained  in  tbe  fourtb  Letier 
to  ihe  People  ûf  Bn^land ^  c*efl  à  dire,  Repmfi 
€omflftte  é^  dé  faillie  à  toutes  les  calomnies  &  fayfi 
fêtés  renfermées  dans  la  4.  Lettre  au  Peuple  An- 
glots ,  chez  Harrif.  Avertirons  le  Public  quex'eft 
Sh£BB|Sârb  môme  qui  fe  repond  ici  ;  nouvelles  ca- 
lomnies ,  nouvelles  injures  ;  Ton  doit  mettre  les 
produéfa'ons  de  cet  Ecrivain  à  côté  de  certaines 
Lettres  d'un  Irlandais  dont  on  a  régalé  depuis  peu 
la  République  des  Lettrts. 

-  Canfidératiçns  an  tbe  Addresses  lately  prejente4 
ta  bis  Majejly  on  oceafion  aftbe  Lofi  of  Minarea^ 
c*feft  à  dire,  Confidérat ions  fur  les  AîyDKfLsszspré'" 
fentées  dernièrement  àja  Majefti  à  l*accafiçn  de 
la  perte  de  MiNORQU£,chez  Cooftr.  Cette  pièce  nt 
vient  pas  d*un  Partilàn  da  Miniilêre.  On  y  de* 
mande  un  examen  Parlementaire  des  caufes  qui 
opt  fait  naitre  les  pertes  &  les  nialtaeurs  publics, 
elle  eft  du  refte  écrite  avec  décence  9l  avec  digni- 
té &  annonce  un  Auteur  de  la  première  volée. 

Tbe  tandufi  efthe  Mktiflrj impaitialfy  exami» 
ned  &c,  cWà  ûirc^La  conduite  du  M iniftère exa- 
minée avec  impartialité  dam  une  Lettre  aux 
warchands  de  Londres  \  chez  Bladon.  CVft  Tonvrage 
«d'une  très  bonne  plume  confacsée  i  Ht  défenfe  du 
Miniftère. 

•     Remarks  an  tbe  late  canduâ  ofour  Fleet  M 
*ib$  MtditmmiHm  &c,  c'eft  à  dite  ,  Remi^rquet 
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/ht  /a  xontiHitt  riarte  dt  n^trt  Fktte  dûmi  U 
mir  Médiurranéi^déms  um  Lettre  à  tmfnenékred^ 
FarUmntt.    Ceci  cft  contre  TAmiral  Byi40. 

A  Liittr  to  0  membcr  of  ParJiament  in  tbê 
Cuuntrj  from  bis  Friend  in  Lond^n^  c'tfi  à  dire. 
Lettre  d^un  ami  de  Londres  à  un  membre  du 
féorkment  à  U  csmfégne  Jur  i"* affaire  de  PAmi-t 
rai  Byng,  chez  Covïe. 

An  Apfeal  to  tbe  Peopie ,  c*eft  à  dire,  '^ffii  em 

feupie.    Ces  deux  Brochures  nvec  une  uoiiitee 

.  qui  a  pour  titre  Some  fartber  Partieuiars  &c  c'eû 

à  dire.  Quelques  particuiarités  ultérieures  reUtti* 

ves  à  I^a^aire  de  i'Amirai  Byng,  tirées  des  fii- 

ces  originales^  renferment  tout  ce  qu*on  peut  diic 

.  en  iaveur  de  cet  Officier,    i^cmarquons  (èuleiBeQt 

qu^aucun  de  Tes  d^feufeurs  D*a  touché  k  grand  poin^ 

d'âccufation  contre  lui,  favoii ,  q\i'il  a  Uiflé  U  Di* 

vir«Gn  de  rAmiral   Weji  combattre  renueim  toute 

(^ule ,  aplieu  d'y  employer  toute  iâ  flotte» 

**  Pafibns  maintenant  à  uo  autre  genre  d'Ecrits  qui 

font  plus  de  notre  reflbrtque  ceux  que  ooàa  venoon 

^d'indiquer. 

Aftrwwi^  explained  i^pan  Sr,  Jffutc  Newtasi 
Principjet^  &c.  c'eâ  à  dlfie,  V^ranamie  expis^ 
quéi  félon  les  Principes  As  Chevalier  SevHPn^  & 
rendue  facile  à  censé  qui  n'ont  pas  étudia  ks  Méh 
tlé/natiques,  4.  Par  Jacques  FfiRcgson.  Ceux 
qui  ont  entrepris  de  mettre  les  fciences  fublimes  à 
la  portée  de  tout  te  monde  oot  pour  la  plupart  é- 
choué.  Mr.  Fergu^on  fert  d'exceptioii  à  cette  ré- 
gie trop  générale.  Û  a  fçu  &ayer  une  toute  Mt 
vers  lç9  coiifloiflaiices  Agronomiques  à  ceux  que  Ici 
épines  des  rentiers  ordinaires  avolent  julqulci  sebo- 
i|[^<  Son  CNivmge  eft  très  eftimahle  p«r  ta  claité  de 
.la  ptofoodeur  ^ui  s'y  tiouvem  <l  liw^Mftaïait  sé^* 
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Ces .  catactàces  font  auffile  mérUe  d*iio  autre 
ouvrage  que  le  Libr^ç  Dffe/Jley  vient  de  publier 
lous  le  titre  fuivant.  A  Trgatifc  conuining  tbe 
defcription  and  ufe  of  a  curtQUS  Quadrant  6ic. 
C*ej(l  à  dire ,  Traité  aui  contient  h  defcriftion  & 
Vufage  d^un  Quart  Je  cercle  très  eurieux^fait  fmr 
le  célèbre  Jean  Ruwley  pour  prendre  ks  hauteurs 
&  pour  refoudrc  un  grand  nombre  de  Problêmes 
dans  la  Géométrie ,  la  Navigation  &  rAftrono» 
mie  &C9  les  uns  par  lajimple  injpeûion  de  l*in^ 
flrument  &  les  autres  par  det  opérations  trètfaci' 
les.  Le  tout  mis  à  la  portée  des  plus  /mples ,  oc- 
compagne  d^une  table  alphabétique  det  termes  de 
fWt ,  &  d'aune  figure  de  l^lltjîrument  prapremmt 
gravie^  par  une  Membre  de  la  Société-  Royale.  4. 

'Voici  encore  iin  ouvrage  de  cet  boinme  extrtor» 

dinaire  qui  «  malgré  la  pêne  de  fa  vue  à  Tâge  de 

douze  mois,  fit  des  progrès  h  rapides  &  fi  éconnans 

daus  les  Mathématiques.     The  method  oftxAJXiONt 

applied  to  afeleâ  number  of  ufàfull.  Prabiems  dtc. 

c'eft  à  dire,  Lt  mitUfide  des  YuJxiopi9  appliquée 

à  un  nombre  chùifi  de  Problèmes  utiJes^  avec  une 

Jlnalyfe  des  Problèmes  qui.fe  trouvent  dans  h 

'  Scholium  Générale  de  Mr.  Cotes  ^  &  une  explica" 

.  tion  des  Propûfitions  principales  de  la  Phmfopbit 

Newtonienne.  Pat  Feu  Nicolas  Saunderson  jPiv- 

feffèur  en    Mathématiques  dans  l^lJaiverUti  de 

,  Cambridge*  8vo.  chcz^  MiUdr. 

Le  même  Libraire  .débite  an  Effay  on  Watersin 
'  %  Parts  &c  c*cft  à,()ire,  Bffaifur  les  Baux  tft 
lu  Parties^  dans  lequel  il  efi  quefîion,  hdesEauS 
Jtmples^lh  t>et  Eaux  jroides Aîédecinales,  IIL Dss 
Bains  Naturels^  par  CiiARiJis  Lvc^  Dateur  ê» 
Médecine.  Svo  3  Vol.  L'Auteur,  dans  fes  voynges 
ip  FrtQce,  ea  AUematgoe  &  «a  i^i^BCçri»»  a  cifsie 

0  4  uàBé 
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'  initié  avec  une  attention  piefque  uns  exemple  les 
différentes  eaux  de  ces  Pay^  célèbres  par  leurs  vertus 
pQédicinales,  &  Touvrage  ^ue  nous  annonçons  efl  Iç 
réfuUat  de  Tes  obfervations  &  de  Tes  expériences.  On 
verra  par  quelf^ues  digrelfioiis  politiques  qui  fe  trour 
vent  dans  cet  excellent  ouvrage, que  notre  Cbymiile 
à  la  tête  un  peU'  chaude. 

FRANCE. 

Pétris.  La  prife  de  Minorque  ne  difcontinoe  paa 
d*exciter  la  verve  de  nos  Poètes.  Parmi  les  non- 
'  veaux  Poëmes  qui  viennept  de  paroitie  ici  fur  ce  fu- 
Jet ,  celui  de  M.  Marmontel  mérit(  d'être  tiré 
du  pair,  pour  la  force  dt  la  beauté  de  \tL  Poëûe.  H 
a  pour  titre  Efitre  àfm  Excélieuce  M.  le  Om^te 
dé  Bernis  &e,  fur  la  conduite  reffeélive  de  h  Fran- 
ce &  de  l*  Angleterre, 

Mémoires  des  deux  dernières  Campagnes  de  M. 
de  Turenne  en  Allemagne  y  &  de  ce  quis^fjl  paffè 
depuis  fa  mort  fous  h  çom^nandement  du  Comte 
de  Lçrge,  12.  chez  Jombert.  Ç^e^  une  nouvelle 
'  édition  d*un  ouvrage  fort  riM'e  &  très  eftimé  ,  rev^ 
&  augmcptéç  d'une  Pre&ce. 

Ceux  qui  aiment  à  pén<^tre^  dans  les  ftcrçts  & 
les  intrigues  des  Cours,  trouveront  de  quoi  fe  fatis- 
""fiiire  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à  l*tiftoire  d'Ef 
pagne  fous  le  règne  de  Philippe  V  ;  par  Mr»  le 
'Marquis  de  S.  PHi|.nppE  ,  traduits  de  PEfpagnoL 
ebez  de  Eure&till^rd.  Cet  ouvrj^ge  qui  eft  éctic 
nvec  candeur  iSc  avec  goût  «  n*t  rien  perdu  de  fon 
inérite  dans  la  Traduâion,  qui  pai!h  pour  une  ù/ee 
mieux  fiiites  qu*il  y  ait. 

Diftionnaire  Iconclogique  eu  Introdu^ien  à  /s 
fenmlffaièee  dès  Peintures ,  Sculptures ,  Médàiffie 
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Bftampes  &c.  avec  des  ilefcripttons  tirées  des  Po'é' 
tes  anciens  &  modernes,  par  M.  D.  P.  chez  de 
j^anfy.  Le  goût  &  Texaâitude  caraâéri'fent  ég«]b- 
ment  ce  Diôionnaire. 

Les  Amateur^  dp  la  Médecine  troyveront  dans 
^'ouvrage  fqivant  de  bons  çonfpils  pour  fe  fonnec 
avec  choix  &  occonoxnie ,  un  recueil  de  Livrés 
propres  à  cette  profeflion.  Il  ell  intitulé  :  Éit/io- 
graphie  Médeeinale  raifonnée ,  ou  Effai  fur  Pex- 
pojîtion  des  Livres  les  plus  utiles  à  ceux  qui  fe  def 
tincnt  4  P étude  de  la  Médecine,  chez  Ganeau. 

Nouvel  Effai  de  Poefies  façrées  »  ou  nouvelles 
interprétations  en  vers^  de  Cantiques  de  tEctitu* 
te  '&  de  Pfeaumes  ,  dans  laquelle  on  s'attache 
fçrstpuleufemfnt  au  vrai  fens  de  t* Auteur  facré. 
Ouvrage  accompagna  de  Cantates  fur  des  fuj^s 
"pris  dans  let  Livres  Saints,  far  M.  tAbhi  S  |&- 
puY  de  t/fcadémie  Françoife  &c.  cljez  Mademui» 
felle  de  Burç.  U  parolt  que  cet  Auteur  a  voulu 
jouter  avec  Mr,  le  Franc.  La  çomparaifon  fera 
fentir  combict)  il  eft  difficile  de  l'égaler. 

Nyon  débite,  La  Religion  naturelle é^  la  Reli- 
gion Révélée,  établies  fur  les  principes  de  la  vraie 
fbilofopbie,  àf  fur  la  Divinité  des  Ecritures; ou 
Pijfèrtations  Pbilofopbtques ,  Tbéologiques  &  Cr/- 
$iques  contre  les  Incrédules,  pin-  M.  Matteville: 
.4  vol.  in- 12. 

Praut  fils  viçnf  de  publier  Qrammaire  Générafe 
Raifonnée ,  contenant  les  fondemens  de  Part  dépar- 
ier expliqués  d'une  manière  claire  &  naturelle  \ 
if  s  ratfons  de  ce  qui  efî  commun  à  toutes  les  Ion- 
gués,  &  des  principales  différences  qui  s'y  renaon- 
trent,  &  plufieun  nouvelles  fur  la  Langue  Fran- 
\oijt.  NbuVelle. Edition.  Ceue  excellente  Graip- 
luîirei  doaifon  aft  redevable  au  céid>re  Arnaud; 
^  OS  a 


47$      BlBLIOTQBQUB  BIS  SaBSCES| 


a  été  réimprimée  bien  des  foif .  Dtns  cette 
ire  Edition ,  on  a  joint  aux  remarques  ,  dont  Mr. 
Duc/os  ,  Secrétaire  de  l'Académie  Françoife  «voit 
orné  la  précédente  ,  un  fuplément  de  M.  TAbbé 
Fromont^  Principal  du  Collège  de  Vernon. 

y.  T.  BériIJant  débite  auffi  une  nouvelle  édition 

4e  la  Géographie  mf^de^nç ,  de  M.  TAbbé  Nicojcc 

P£  LA  C&oix  ,  corrigée  &  confidérablemen»  aug- 

'loentde,  a  vol.  /«  iat«    L'on  ne  faïuoit  trop  mul- 

tiplier  les  Editions  de  ce  Livre. 

Ruris  DeiicU ,  cbez  Jofepb  Barbçu.  Ceft  un 
recueil  fait  avec  goût  de  tout  ce  que  lés  Anciens  ^ 
)cs  Modernes  ont  écrit  fur  les  charmes  de  la  vie 
Champêtre.  L'Auteur  ell  Mr.  B£rt&an1^  Avocat  & 
Académicien  d'Angers. 

L*on  trouve  cbez  David  la  3.  partie  des  Rfcber* 
çèes  fur  diffirent  points  rmportam  du  fyflèmt  d» 
monde,    par  M.  d'Alj&mbkrt. 

Elémcns  des  Sciences  &  Arts  Littéraires ,  traduit 
de  l*Anglçis  de  Benjaminl  Ma&tin  3  iioL  iniz. 
chez  GuyUin ,  Njon ,  Hardy,  Ouvrage  très  vuV- 
gsîre,  que  Ton  a  vaste  cependant  comme  très 
utile  aux  gens  de  tout  ordre.  Dt  eu  pour  Tra- 
dudeur  Madame  de  Puifieux, 

Le  Mémoire  fur  le  mariage  des  ^oteftans  de 
France  a  occafionné  plulkurs  brochures  dcftinées  à 
le  léFntcr.  De  ce  nombre  font  entr'autres  ,  Mf' 
smire  Politico-Critique  ^  oit  Nn  examine ^  s^i/  èft 
de  Vinterêt  dg  l'EgÛfe  &  de  tRtat^  d'iiab/ir  pour 
les  Caivinijîes  du  Royaume  une  nouvelle  forme  de 
fe  marier  ^  &c.  Ce  Mémoire  eft  attribué  à  M.  l'E; 
yéque  du  Puy,  connu  par  deux  autres  ouvn^ei 
9ui  lui  font  plus  d'honneur  que  celui-ci. 

Effii  de  réunion  des  Prçfe/latti  m%  Cé^tbo/i§uêt 
ièmains*  Chu  H friiïiwi. 
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fys.JMux  Pûtrht^s  tolérans.    Chez  le  loêise.    Ce 
4ernkr  £crk  «ft  tout  détrempé  de  fiel. 

Cbtubert  &  IJerijpmt  débitent  aé^ueUçmcnt  les 3 

pttakitin  Voiiunes  de  i'quvc^ge  intitulé,   Nêuvtlie 

Tradu^wn  de  t*HiJhrhn  Jofi^be  faiu/ir  h  Guc^ 

0V€C  des  NûUf  critiques  &  bift^rîqêies  pifur  en  cçr^ 

figer  ie  Textf  dam  içs  endroitt  eu  il  ferait  êJti- 

ré  »  l^expliquer  dans  ceux  où  il  efi  objcur^  fttpr 

les  tems  &  les  cirçonjiances  de  quelques  événemens 

qui  ne  fvnt  pa^  affè^  dépehppis ,  éclair  cir  les /en- 

pmeus  de  l'Auteur  &  en  donner  une  jujie  idée: 

far  Je  R,  P,  Gillet  Ctantfine  Régulier  de  S. 

uiuguftin  ,  Bibliothicaire  di  P  Abbaye  de  Sainte 

Geneviève,    Cette  Traduâîoa ,  qui  eft  d'un  gfio4e 

.  fxaâicude,  mérite  d'autam  plus  rcnipreflement  du 

Public,  que  Ton  a'en  tvc^t  poiot  jttfqu'iâ  qui  fût 

hleo  &à^.    Cdle  de  M.  à'Andilly  eft  touta&it  vi- 

cieuiè  par  cet  endroir.    $i  Vé^ance  de  la  verfioa  « 

«Ut  fort  bii'u  le  P^  Ga.L£x,  fit  une  e^èçe  d'UluCoa 

|or%i'eUe  parue ,  ce  ne  fut  que  fur  un  certain  or- 

<ire  d^  Leâeurs,  qui  préféroieot  uq  amufement  fri<f 

vole,  flatteur  &  agréable»  à  une  eicaéiitudc  grave, 

iiHriiâive  &  fotide. 

i.e  4,  &  dernier  Tome  de  cet  e2L|:e1lent  ouvragf 
paroltra  dans  le  courant  de  Tanoée  prochaine. 

L'on  trouve  chez  De  Bure  Tainé  le  7  Tome 
des  ffouvea»x  Mémoires  d'HiJlffire  ,  de  Critique 
^  de  Liuéruture^  fmtr  fervir  de  fuplément  aux 
Jfx  premiers  Volumes^  far  M,  TAbbé  dWatigny. 

Lettre  de  H.  (J.  G, .  .  Ecuyer^  un  des  Gentils^ 
hommes  de  la  chambre  du  jeune  Chevalier  de  Saint- 
Georges  ,  &  la  feule  ferfoane  de  fa  Cour ,  qui/*  as  t 
accompagné  d Avignon  dam  fm  voyage  en  j^Ue- 

mv^  it  éHftrte  Sewe\  cntttmant  fl^tart  avan^ 

tures 
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turer  arrivées  à  ce  Prince  pendant  f on  veyûge  Je- 
€ret  ^  à  un  ami  particulier ,  traduit  de  tAnghis 
par  M.  tAblfé  .  ,  .  .  Elle  fe  vend  chez  D» 
Ckefne, 

Le  Ccnfervateur  ^  eu  ColMion  de  morceaux  ra* 
rt$  et  d*ouvraget  anciens  ^  élagués^  traduits  &  re- 
faitt  en  tout  eu  en  partie*    C'dl  le  titfed*un  nou- 
vel ouvrage  périodique  qui  doit  paroitie  tons  tel 
'  mois,  chez  Lambert^ 

SUISSE.    ' 

Zurig.  Oreili  &  Cotep.  Libraires  de  cette  vifle 
'  impriment  par  foufcription  VEffai  Jvr  thomme  de 
Pope  en  Anglois ,  avec  une  Tiaduâion  en  veis  Itn* 
liens  de  Mr.  CaJliilonVto&Xkxa  à  Ucrecht,&qad* 
ques  PoëOes  Italiennes  du  même  Auteur.  Cet  ou- 
vrage efl  accompagné  de  Ilotes  ,  d'une  Pré&ce  in- 
ItruéHve  &  de  la  vie  de  Pope.  La  foufcn'ptlon  eft 
d^  àtux  florins  argent  en  Hollande,  dont  on  paye 
un  en  fouTcrivant ,  de  le  refte  en  recevant  Touvri- 
ge  qui  ne  tardera  pas  à  paroltre.  On  pourra  fonf- 
crtre  chez  le  Libraire  de  ce  Journal 

Voici  un  échantillon  de  la  traduâion.    H  eil  ti* 
-  ré  au  bazard  &  fans  aucun  choix  du  commence* 
ment  de  la  fecùnde  £pitre. 

Te  dunque  ben  comfci\  Iddie  fcrutart 

Non  tentar\  Puem  delP  uomo  i  il  veto  ftutRo^ 

Pofio  inquejlo  di  mtrrano  fiato  ^ 

fkciolo  e  grande  in  un  ,  dotto  e  ignorante^ 

Troppo  faputo  per  il  dubbio  fcetticOy 

E  troppo  debil  per  k  ftoicofafio^ 

Entr'ambi  ptnék^  ne  fa  benje  deggia 

$tarfi  odoptttr^  crederfi  un  brtao  d  w  Z>/a»  • 
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.    Frtporrf  il  iorpp  ail*  ûbiuk^  h  quefia  a  fueih^  s 
ter  morir  ftsto;  fer  errar  penjkHdOy 
Ignorante  de! fart ,  (  è  talfua  mente , 
Se  troppo  poco ,  opfurfe  troppo  fenfa.  &c 

Cdt  fuffit  pour  mettre  en  état  de  juget  ceux  qui 
feuvent  comparer  la  traduâion  avec  Toriginal.  Nous 
pouvons  aflurer  que  tout  eft  dans  le  même  goût. 

Genève.  Les  frères  Philibert  continuent  à  Im, 
primer  avec  fuccès  le  Cbeix  Littéraire,  C*eft  vm 
Recueil  de  ce  qui  fe  trouve  de  plus  intéreiTantdaiif 
k  multitude  d^Ecrits  qui  inondent  le  Public.  L'Au- 
teur eft  un  jeune  Miniftrc,  diflingué  pat  fes  ta* 
kns  pour  la  Prédication. 

L'Académie  de  cette  Ville  a  fidt  il  y  a  quelque 
tems  une  nouvelle  perte  tiès-fenfible  dans  la  periba» 
ne  de  M.  Louis  Jroncbin,  PafteurdC  Profeflëur  txk 
Théologie.  Céroit  un  excellent  Théologien  ,  d'un 
jugement  exquis ,  dt  d'une  grande  modération.  H 
étoit  petit-fils  du  favant  ProfefTeur  Louis  Tronchin^ 
&  fuccéda  en  1 737  A  Tilluttre  Jean  Alpbonfe  Tur* 
retin,  M.  JVembl^^  Pcofei&ur  en  Mathématiques 
a  été  à  cette  occafion  élevé  à  la  Chaire  de  Théfh> 
iQgk. 

ITALIE. 

Rome.  Le  XV  Tome  de  lHKloire  Bccléflafbque 
Au  P.  Ousi  vient  d*étre  imprimé  pour  la  féconde 
fois  chez  les  Pagliarini.  Cel\  un  i».8  de  488 
pages.  L'Auteur  ne  sV  eft  étendu  que  depuis  Tan- 
>^  4S5  jufqu'à  l'année  482.  Il  eft  écrit  avec  l'éru- 
dition, &  l'éloquence  des  Volumes  ptécédens  dt  il 
«0  a  le  fuccès* 

Mauntta.  Josxkhx  CoxPAGNom  KUikxn/sciai 

de 
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é€  JvreconfuHit  Cbftjftành  frimTwn  fétcttlwuM 
DiJ^ufnth.  Mâcerau  1755  11P-4.  pp.  58  d>«i 
Ftfri.  LesJurifcoDfultes  Chrétiens  des  preniieitû6> 
clesquerAotearde  eet  Ecrit  célèbre,  font  Minuctut 
Félix  ^  Arnohi,  &  un  Tertullien  difiëient  à  ftm 
•^  de  celut  qui  tient  une  place  fi  diftingnée  eâcie 
les  Autetfrt  éccldfiaftiqnet.  11  refiife  d^idmettre  n 
ung  des  Jfiriiêofifoltes  Hffpoiite^  Apotientus  Bl  plos 
«Kore  le  Martyr  Epagntus.  PaCTant  air  IV  fiècle 
M.  MAS.£n7scHf  met  en  dou{e  fl  Herfwgiw  ûà 
Chrétien  ou  Payen.  Il  Mt  tes  mêmes  difflcalcés  for 
Aurtliui  Arcadius  Cêrifius  ^  &  fur  Lietnius  Rgffin 
qai  vécurent  du  tems  du  Jarifèonfulfe  faulus,  Peutb 
être  ce  Ruffin  eft^il  le  même  qui  fit  an  V.  fiécle  la 
coDatiÔn  des  loix  divines  avec  belles  des  Romains  ; 
et  cetai-d  étoit  forement  Chrétien.  Nous  o^en  ai- 
f0O9  pas  davantage  fnr  cette  diflfertation. 

Vèmfe,  Le  P.  D.  Angblo  Calooera  »  pobilf 
le  fécond  Tome  de  fon  nouveau  Recueil  Nové 
Matcoftéi  d'Opufcotf  fcientijîci  0  Pi/oUgrâ  &c.  ^Af3f 
S.  Occbi  1 75(5.  8.  pag.  5 1  ô.  11  y  a  divtrfcs  pièces 
jutéreiTantcs  dans  ce  Volume.  11  en  contient  X10. 
«ft  tout. 

Deferizzhne  Geographicâ  &c.  c*cftà-dire.  Dtp 
eriptim  Géographique  des  IJÎés  Baléares  fpéciali' 
ment  de  i*Ijfe  de  Minorque  &  de  PêruMahon  ScCé 
1 756.  brochure  de  29  pages  in-8. 

On  t  poiïlié  depuis  peu  chez  Fenti  le  Tome 
3tXIV.  de  la  Vutgate  érvee  des  Notes  cboljtes  tirées' 
dé  Maidonat^  Sa  y  Eflius^  &e.  Ce  Volume  coil» 
tlem  les  Evangiles  de  S.  Luc  &  de  St.  3^ean. 

Padoue,    Depuis  la  décooverte  de  la  drcufitioit 
te  ftng ,  lev  Médedns  paroiflblent  avoir  «bjnré  hf 
doArine  d'tiippcerate  fur  la  convenance  de  (sdgnet' 
phitdt.  i^  uoe  veine  qui  mie  autre,  lèleo  la  W- 
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lence  des  maladies.  Mt  Pkcentini  vient  de  renoa- 
vcUer  FaocJenoe  Doébine  dans  une  Diûèrtatkm  tièi 
favante  dont  voici  le  titre  :  Jacobi  FLACSNTiNi 
Tbi^retic£  Meiiicinég  in  Gynmafiê  Patavino  Pr^ 
feffôris  frimaru  ,  DiJ/htatio  de  .  Vena  ,  fuéc  im 
imrbis  particularium  ptfrtium  cêrporisjtt  Jalutariui 
incidtnda^  Bxêmntmtur  tumfenPentid  Grëtcsrum  ^ 
tum  Arahum^  tum  eorum  rationes  qui  utrofque  im^ 
tmi  fimt.  Pauvii  apud  Jêb.  Man&é  4.  pp.  i^^ 

Relaziani  di  Giovdnni  Rondineiii  fofra  iifia* 
U  mtico  &  imdtrw  deUa  CiUa  d*Arezzç,  &c. 
CefI  à  dire«  tÉfaf  émcien  &  moderne  de  la  vilk 
êArezzo^  farJzAv  Rondinelu  dic.  chez  Air* 
ehelBellùiti  X7S5«  Ceft  un  t.  de  24!  PP.  fin»  hi 
dédicace.  Il  eft  forti  d'Arezzo  tnen  des  Gens  dfi 
Lettres  dont  r Auteur  autoit  pu  donner  au  Public  une 
connoiirance  plus  d^aillée. 

Vêfone.  î  Antiqmttuii  re/iqni£  ,  à  AUrchiêim 
}acobo  Musellio  colleéféf^  tabuliê  hteife  &  èr^ 
vikui  explicéttienibus  iliuftrata.  Ferome  ^  Anne 
liDCCLVi.  fol.  Cet  Ouvrage  dédié  au  Prince  Royal 
de  Pologne  Frédéric  Chrétien  eft  très. bien  exé- 
cuté. Un  grand  nombre  d'antiquités  nouydlement 
découvertes,  particulièrement  à  Raldme^  territolir 
de  Vérone,  y  font  repiéfemées  en  180  plancbesdt 
toimaimnent  expliquées  avec  toute  l'érudition  con- 
venable, fans  ûiperfluîté  &  fans  fâfte.  M.  le  Mar- 
quis MusxLLi  a  donné  ces  explications  ea  Latin  A 
tn  Italien. 

Flereme.  Steiria  deOe  Monete  é^c.  Ceft  àM?« 
le  Hifloirèides  monnoies  des  grunds-Dnes  de  Toh 
Mne  de  U  maifon  de  Médias  &  de  celle  de  l*Au- 
gnfte  EnOfereur  François  de  Lorraine ,  cêmmegrmd^ 
Duc  de  Tofcane^  parlGUACZ  OftsiNi  Académicien 
de  Florence  itc.  chez  3mm  Paul  GiovapeUe^ 
I7S^*  4-  Pife. 


484     BiBLIOTHEQjtfB .  DES  ScANCIS^ 

Pife.  On  a  imprimé  id  avec  bien;  des  fautes  me 
excellente  EHflbnadon  fur  la  Grm)ité  des  Corps,  jn^ 

Extrait  d*une  Lettre  de  Sienne,  L*Inocidation 
de  la  petite* Vérole  fait  de  ploa  en  plus  des  progrés 
pour  le  boiHheur  du  genre  humain.  Le  i.  d*Oâo- 
bre  I7SS  .^'*  Dominique  Pivérini  Médecin  dtf 
Citta  di  Caftello ,  inocula  ici  dans  un  de  nos  ho^ 
pitaux  troti  jeunes  garçons  eniàns  trouvés  d'onze 
ans,  de  huit  de  de  Cx.  Aptes  les  préparations  con- 
venables;, il  ne  fit  fimplement  que  les  piquer' 
tu  bras  avec  difiéientes  aiguilles  trempées  dans  le 
pus  d*une  petite-Vétole  de  la  meilleure  efpéce,  cha- 
cun une  feule  Ibis  &  avec  une  feule  aiguille.  Tous 
trois  prirent  la  petiter Vérole;  Tun  en  eut  prés  de 
cent  grains ,  les  deux  autres  eurent  plutôt  des  ta- 
ches rouges  un  peu  élevées  que  des  puftules  fimnd- 
les,  fi  ce  n'eft  à  l'endroit  de  la  piquûre  où  ils  en 
muent  chacun  une  bien  conditionnée.  Le  4  du 
même  Mois  M.  Pivérini  fit  la  même  opération  à 
cinq  filles*  mais  fans  fuccès.  On  croit  s*étte  coii« 
vaincu  qu'elles  avoient  déjà  eu  la  peiite-Vérole ,  par 
des  marques  femblablcs  à  celles  qu'elle  lailTe,  & 
qu'on  leur  trouva  fur  le  corps. 

Ce  ne  font  pas-'là  les  premières  expériences  de 
M.  Pévérini^  dans  le  tems  qu'il  étdt  Médecin  de 
Citema  à  quelques  milles  dTJrbin^  il  avoit  déjà 
tenté  l'Inoculation  avec  beaucoup  de  fuccès.  Cétoit 
en  Mai  1750,  pendant  que  la  petite  Vérole  naturel* 
le  emportoit  une  multliude  de  perfunnet.  De  la 
pointe  d'une  aiguille  treih}^  deux  heures  aupara- 
vant dans  un  grain  de  petite-Vérole  à  maturité ,  il 
piqua  un  petite  fille  de  S  ans  «  phtifique ,  galeufe 
ft  nourrie  du  lait  d'une  mère  qui  avoit  la  Vér(He* 
Att  7  jour  la  piquûze  s'enflammft»  peu  i  peu  il  shf 
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forma  une  paftule  qui  le  10  pur  étoit  par&ite, 
la  fiéyre  furvinc  L'enfant  eut  onze  boutons ,  gui^ 
lit  de  fa  galle»  dt  fe  porta  beaucoup  mieux  dail^ 
leurs,  fans  avoir  cependant  voulu  demeurer  au  lit. 
Etonnée  du  fuccès ,  la  mère  eflaya  elle  môme  Topé- 
lation  fur  une  autre  de  fes  filles  âgée  de  neuf  ans, 
die  prit  la  fièvre  le  9  jeûr ,  eut  vingt  ûx  pullules 
9l  guérit  dans  peuv  Le  leVain  varioleux  de  c^tte, 
dernière  fervit  à  inoculer' en  fecret  cinq  autres  dah 
fims.  Ifi  fuccès  qui  fiit  des  plus  heureux  détermi- 
na M.  Févérini  à  rendre  fes  expériences  publiques 
de  à  les  poulTer. 

U  fit  plus.    Il  perfuada  le  Dr.  Evmge/ifti^  Mé« 
decin  de  Montirchi  d'adopter  la  nouvelle  méthode. 
CeluirCi  pourtant  préfixa  d*inoculer  en  iHfèrant  dans 
la  peau  un  petit  morceau  de  ruban  imprégné  de  pus  « 
U  appliqué  au  moyen  d'une  légère  incifion  faite  avec 
yi  lancette.    Chacun  de  ces  deux  Meffieurs  a  ino- 
culé plus  de  deux  cens  perfonnes.  Il  n*eft  mort  en- 
tre les  mains  de  M.  Evangelifti  qu'un  enfant  mal 
ibigné  poyr  le  régime  ;  M.  Peverini  h*a  perdu  au- 
cun de  ceux  qu'il  a  traités*^  PaAii  ceux-là  fe  font 
trouvés  des  enfiins  à  ia  mammelle.  U  a  éprouvé  tan- 
tÀt  qu'il  efi:  des  fujets  fur  qui  l'Inoculation  ne  prend 
point,  témoin  un  enfimt  de  trois  ans  ,  inoculé  par 
trois  fois  fiins  eflfet,  &  tantôt  que  le  terme  de  la  fiè- 
vre &  de  l'éruptioi^  n'eil  pas  toujours  le  mème^  té- 
moin un  enfant  de  cinq  ans  en  qui*  la  fièvre  n6 
commença  qu'au  19  jour.    Dons  fa  méthode  au« 
telle   aucun  appareil  n'eil  néceilàire,  il  en  a  ino- 
culés pendant  qu'ils  dormoient  ;  point  d'autre  abili- 
oencft  pour  les  enfiins  que  celle  du  vin  ;  point  de 
faignée ,  ni  de  remèdes  ;  point  de  choix  pour  le 
lieu  de  l'incifion  ou  de  la  ponèlion  ,  pourvu  .que 
i'inftrument  pénétre  la  peau.  • 

J^mc  VI.  Part.  IL  P  Mt. 
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ciii4n«iiosft  é»  M;  Févérimi  iqraat  détemioé  à  ai 
dbyet  de  ftmbliUoi.  M  ^irMAt  »  MMmûi  cb 
Ckta  di  CaAeiD  a  aufll  inoculé  ai  1751.  1b»  pi», 
piet  enâuit  ft  ocuK  du  Dr*  Tawfvi^SiM,  èomfmèf 
qpA  «voie  les  écHMelioc,  en  fol  goén  eaméOM  !■■# 
qne  de  la  petiti^Vérolc;  Flutoi»  mkks  ivjeii  oat 
pitfft  par  fe»  siaiiie  tane  àCktii  diCaAeUo  qa^Vtê 
Im  ea  1755.  H  piéféfe  l'épingle  oa  l'^tgiiill»  è  Hi 
haoBttew  Salon  loi,  de  en  celé  il  peoië  comme  M 
Wéméyim^  un  ièul  grain  dana  Vtskàs^k  do  l'indion^ 
fuffit  pour  affurer  que  llnoculation  a  en  l^n  eftn 
B  eft  en  iiél«ion  avM^  M^  Cmi^'  lAédecin  de  «e- 
m^aa,  qui  a  auffi  inooi#  76  perfbmiea,  dl  toi»^ 

ma  avec  fdliès.  ^J*^*"^^**^  ^''^^  ^  8"^  ^  1<^ 
gale  di  da  la  iévre  tieace^en  guéÉffiàot  de  la  petite-^ 
Véaole.  Génératemeoc  nos^inoculéa  n*«at  potet  ett 
de  fièvre  iSoondaîre,  ^Himoiaa^a  i^iipart. 

Qu^  bonheua  fi  cette  médiode  ttlej^phaiie  def 
oiMIadea  que  le  préjugé  y  oppefe  enoofe,  devenoit 
univerreHe  1  Dam  la  dernière  épidMo  qé^  7  eue 
il  Rome  en  I754«^  17$$  il  moufnt  de  la  petit&i 
"Wiole,  deux  mille  perfôaae»  dl  plue,  ftna  com^ 
ter  ceux  qui  reflëieat  aveugle»,  défigwéi,  ât  doœ 
le  cempéiamment  fàt  «Itraé.  Il  y  naqnir.  jôfe  e»« 
imé  de  moina  que  de  oooMme ,  un,  paiefl  nonitoé 
de  ftmmea  groÂt  étant  mottes  dR:« 

FROVINCIS-  UNIS5. 

I%r«rl»»  Btrmûm  de  ^^M»  Btffkling^  vieanene 
de  donner  deux  nouveaux  Vblumes  de  tle  Tradnc<« 
tkyn  Hollandoife  des  L^ttrn  ^Efirades.  C*efl^-la 
ftoonde  Paitie  du  IV«  Tom&dt  la  premièfe  du*  V: 
Le  Public  fait  un  fi  kon  accueS  à  oetle  Tndnâioa 

qtt*d- 


fféis  {en  éptiifôe  en  achevant  de  paroitxe.  H  oê 
ttiCtt  aux  libraifes  qx^n  petit  nombied^excnplaiftt 
è»  prcmieri  Vohimes. 

CA1.0LX  ARBOTtiNOTn  TéfMd  émt$qtt9rum  mmn^ 
mmrum^  menfurarum  &  ponderum  ,  fretU^ue  r#. 
nom  vefkt/ium ,   vartù  uijfmrtaticnwus  Mutées 

JLttmëm  canverft]^.  opéra  Dàn.  Kompi  Mi  À 

Afud  Hermaiênum  BepJing  175Ô.  in  4.  pp.  3001 

Tous  fea  Gens  de  Lettres  faveat  que  rouvragi»  qoc 

le  Dr.  Arbuthi|ot  publia  en  1727  iur  les  Mob^ 

noies,  les  Mcfuies  &  Tes  Poids  des  Anciens  eft  cç 

i^i'ba  a  de  mdUeuf  en  ce  genrei     Mais  ce  Livke 

ii*èxiiloit  point  pouc  ceux  qui  se  Êivent  pas  l'Àiih 

gfoîs,  &  l'on  ioubattoit  depuis  loBgtetns  que  quelqiit 

Babile  homme  1&  traduisit  dans  un  langae  plus  uai- 

veriéile.    Cette  cntreprife  ft*étoit.pas  fiM:ile.    Ettt 

demandoit  beaucoup  de  aouiagp ,  de  patience,,  4*é- 

tu£don ,  &  furtout  une  grande  habileté  dans  h 

Icience   du  calcul.    Tout  cela  »*eft  heuieafeamit 

tcncontié  dans  un  jeune  homme  de  li  ans.    Car 

Mr.  Eôracne  pouvoit  guèies  avoir  davantage  quand 

il  fit  cette  Tra4|fâion,  puifqn'à  peine  avoit  -  il  9t 

ans  lorfqu'nne  mort  prématurée  Tenleva  en  1747* 

Cette  mort  fat  vraifemblablement  occafionnée  par 

nn  fiinelle  aec&dent  qui  lui  étoit  arnvé  quelques 

mois  auparavant    H  (è  tronvoit  à  Psaneker,  oU  (ba 

Ictère  (iQcéléb»  Mr»  Samuel  K'ênig  aâuellement 

Pro&fléur  en  Philofopbie  à  la  Haye,  Confeiller  âc 

Bibliothécaire  du  Prince  Stadhouder  )    étoit  «lois 

Profedèur.    C'écoit  le  tems  de  la  guene  »  de  mal- 

heureufement  pour  notiejeuneSavant  entre  unemiil* 

titàde  de  langues  qu*H  poiSdok  ,  il  iàvok  auOi  la 

Trançoife  éc  la  pûioit  volontiers.    C*en  fut  aOëz 

poui  que  1*  pof  uUce  de  Franekes  (b  parfusdA^  qi^|l 

P  a  étoit 
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dtoit  un  efpion  de  la  Frtnce.    Dans  cette  folle  idée 
cm  s^atttoupe  contre  lui ,  on  le  maltraite  ,  on  veut 
le  mettre  en  pièces,  6c  ce  ne  fut  qu^avec  beaucoup 
de  peine  que  le  Sénat  Académique  parvint  à  lui  fau- 
ver  la  vie.    Son  innocencie  ayant  enfin  été  pleine^  * 
ment  reconnue  au  bout  de  plufieurs  Jours  de  pri- 
fon,  il  fbt  relâché  y  &  le  Prince  d'Orange  pour  le 
€onft>let  en  quelque  forte  de  ce  qull  avoit  fi  in^ul^ 
tement  fouSert ,  l'établit  Médecin  de  l'Hôpital  Mili- 
taire de  Rotterdam.    Mais   fa  fanté  dérangée  par 
l'émotion  Ci  le  chagrin  que  cette  malbeureu(è  aVaa* 
tare  lui  avoit  donné,  ne  put  jamais  fe  recabUi! ,   & 
après  avoir  langui  quelque  tems,  il  mourut  regretté 
de  tous  ceulL  qui  le  connoifToient    II  lé  fera  de 
tous  ceux  qui  liront  la  Tràdudtidn  que  nous  annon* 
çons.    Elle  étoit  finie  &  prefqu'entiéreipent  impri- 
mée lorfqu'il  mourut,  &  elle  paroità  prefent  pat  les 
foins  du  favant  Mr.  Rtitz  ProfelTeUt   à  Utrecht  , 
qui  l'a  enrichie  d'une  Préfkce  très  intéreilante ,  d'où 
noas  avons  tiré  les  particularités  qu'on  vient  de  voir* 
N'oublions  pas  d'avertir  que  Mr.  Konîg  a  non  feu- 
lement éclairci    &  corrigé  en   plufieurs    endroits 
fon  original ,  mais  qu*il  y  a  même  ajouté  tout  un 
Chapitre  extrêmement  curieux  fur  4es  Speâiacies  àes 
Romains. 

Parmi  les  Livres  qui  ont  fait  une  fortune  fur- 
prenante  ,  il  faut  compter  le  Traiti  it  U  con- 
fonce  en  la  Miférkerdt  de  Dieu^  par  le  fiimeux 
Languet  Archevêque  de  Sens.  Cet  ouvrage  aflfez 
médiocre ,  joint  à  un  autre  Traité  du  même  Auteur 
Sur  le  faux  bonheur  des  gens  du  Mondi  &  le  vrai 
tonbeut  de  la  vie  Chrétienne  ^n  eu  plus  de  Jo  édi- 
tions &  a  été  traduit  dans  prefque  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe.  Il  vient  de  l'être  aUffl  en  Hol- 
landois  par  Mr.  Gérard  tan  Loon  de  Imprimé  par 
H.  Ôc  J.  Befflwg  fous  le  titit  de  Vn-kandeling 

Vém 
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van  pet  vertrouwen  op  Gods  Barmberitgheyd  &c» 
door  Benedictus  de  Languet  ,  eerji  Bijpcbop  van 
Soijfom^en  naderband  Aartsbijfcbop  van  Sens&ç^ 
petit  8.  p.  474.  Nous  ne  faVoos  pourquoi  ce  Pré- 
lat cû  appelle  ici  Benoit ,  it  porte  le  nom  de  jfean 
S^fepb  dans  Torlginal  François  que  nous  avons  fous 
les  yeux. 

Il  n*y  a  pas  de  doute  qu'on  ne  s^iDprefTe  à  pro- 
fiter de  la  foufcription  que  G.  T.  &  A.  van  Fad^ 
denburg  ouvrent -pour  la  Traduftion  Hdlandoife  de 
là  néologie  Polémique  du  célèbre  Mr.  Stapfer  en 
5  Volumes  gr.  8.  Chaque  Tome  fera  de  646  pa- 
ges &  ne  coûtera  cependant  que  y^fols  à  ceux  qui 
auront  foufcrit. 

Amflerdam»  VArt  de    la  Cavalerie  ^    ou  la 
manière  de  devenir  bon  Ecuyer ,  (or  des  règles  ai- 
fées.  &  propres  à  dreffer  les  Chevaux  à   tous  let 
nfages^  que  futilité  &  le  plaifir  de  thomme  exi- 
£0nt  :  tant  pour  le  Manège  ,  que  pour  la  Guerre  , 
ia  Cbaffe^  la  Promenade^  l* Attelage^  la  Courfe^ 
h  Tournois  ou  Caroujel  &c.  Accompagné  de  prin^ 
cipes  certains  pour  le  choix '^es  cbevaux ^la  connoip 
fonce  que  ton  doit  avoir  de  leurs  difpofitions  na^ 
fur  elles ,  pour  les  plier  avec  plus  de  fuccès ,   aux 
exercices  qu^on  en  attend  &c.  Avec  une  idée  gêné' 
raie  de  leurs  maladies  ,   des  Remof-quts  curitufes 
ftr  les  Haras ,  l'expljcatton  de  toutes  les  pièces 
qui  eompofent  les  différentes  fortes  d'Equipages ,  & 
M  des  obfirvations  fuir  tout  ce  qui  peut  bleffer  ou  ge- 
mr  les  Chevaux*  Par  Aîr.  Casvard  de  Sauniçr 
de/on  vivant  Ecuyer  de  t Académie  de  tilluflre 
Univerjtté  de  Leyde,  Avec  figures,  Amfterdam  & 
Berlin  cbiz  Jean  Neaulme  1756.  in-folio.  Mr.  de 
Saundlr  (mort  à  Leyde  en  1748)  étoit  déjà  con- 
M  pat  deux  ouvrages  l'tm  de  la  Parfaite  c^nneif 

P  3  fiinc9/ 
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fimC9  ÂttCttevMsue^  rmtrc  des.  vréiis  frimcifes  de 
U  Cavjtkrie.  Celui  que  nou9  «noonçcMOS  MijoiOr 
dbui  eft  précédé  d'une  Fté^^cc  ^ui  comient  diver- 
ïb  particuladtés  de  la  vie  de  TÀuteur;  partiçufaiif 
tés  intéreûiuttes  en  ceci  ièuletaem  »  c'^  ^gv'dkf 
font  propues  à  donner  une  bonne  idée  de  ce  Livie, 
f>uifqu^on  y  voit  que  Mr.  de  Saunier  aimoit  p«£^ 
jDonnétnent  VAn  de  la  Cavaleiie .  qu*il  ^y  étoit  ap^ 
fiUqiié  désTenfâoce,  &  qu'il  Ta  cukivé  ûna  tcM^ 
pendant  k  cours  d'ïine  très  lao|^  vie  avec  un  2ète 
Ac  uoeardeur  dont  â  y  a  peu  d'eaenplea.  Ajnpflp 
cet  ouvrage  eft  xrès-bien  imprimé  «  éc  les  oo^bteofet 
Plancbes  qui  raccompagnent  ont  toiites,été  giaevtei 
fous  les  yeux  &  fous  la  direétion  de  rÀuceiir. 

Le  même  Liisraice  vient  d'imprimer  im  Jmni  Ou- 
vCage  qui  a  pour  titre  :  Dti^amftOéU'um  à  Itmk^mt  « 
9u  nouvelle  méthode  d'âmfsiiêr  les  mmh^s  «  fmr 
Mr.  PiERBX  Adrien  Viuumi^t,  Trm4tUit<m  iMi«. 
ve/Zf  /if  Z^/ixi  €n  Françûû^  avec  dèf  ^itgmtntm» 
ttons  Cimfidérablei  ^  tirées  £gs  êbfer^féitkns  tes  fiu4 
modermis  V*i  comienmnt  l^bifioire  de  U  déem^ 
Vfrte  dç  cette  opirstîû»^  les  jugemens  pt*m  em  m 
firtét^  lit  moyens  de  la  rendre  pkisptre^plusfim- 
fie ,  flut  faeUe^  &  den  tirer  tout  les  svaniégêt 
fttjjik/et.  JPar  Mr.  Pismajc  I^suxt,  DùÛeeirim 
Miduine.  i7Sé.  I.  pp.  2q^  Le«  plus  belles  «dé* 
couvertes  ont  toujours  eu  des  adwerfairca ,  elles  en 
auront  toujours ,  de  Ton  doit  $*Y  at^ndie.  U  u'tS^ 
point  encore  décidé^  (*;  ûpouf  an^er  ksfiifieto  e^ 
fu^  de  la  Fedte-Véïoie ,  l'on  d«it  empli^cr  l'JbM^ 

f*)  Cette  ^ueftion  eft  bien  décida  ebes  Me, 
3IAS8 WT.tm  flc  Mf.  BtfMéu^  «atre  habKe  Méét^ 
cm  à  Amfter^Um,  iê  ibat  dédaiéf  hàmHmm^mmt. 
linoculatten ^  ec  tout  rcccouneitt  jêmcosû  àâ  VsxêL 
pratiquée  avec  fiiecés,      '**^'***  *«*^  99  »^m 


Utkn  ptéfecvitif  iUff,  tvoat  p$ai  te  nrtlbn^confiriâé 
par  rexpérkocet  p9mù$ ,  amotift  même  pat  la  Re- 
ligioa.    La  dàcifion  de  cette  qucftion  lie  dépend 
^^pcnéœc  qne  d\lB  oalcul  âidle  à  ftifte^d^ûii  calcifl 
que  Ton  a  ^it  nitte  fbis  depuis  40anà  en  Aitgleter- 
ie,dctouj0iincn  fiiveur de  cette opéMdon.  Mr.MAS<» 
niBT  appùque  ces  réflexions  A  Ift  métlidde  d*ampa* 
1er  les  membres,  propoiSe  il  y  a  déjà  prts  de  69 
ans  par  le  céièbte  CUtutgien  Vin-Mn^  ft  qui  ce^ 
peBdÀtit  n^  pteiqiie  point  pfatiqofc  tii^rdhcii» 
Ce  *'eft  pas  qa^Ue  n'tô  eo  dabotd  divers  pftirtiftfls 
diftii^iiés.  Ruifeé^  Mmrètrft^  V^rditc^  Manget^ 
^  quelques  autres  Imbiles  gens  en  ont  fvAé  avec 
(Boge.    En  lyoft.  Mr.  Suhafi^  Ctiitufgien  de  Qe* 
nève  la  propoTa  à  r Académie  Royale  dé»  Sciences» 
&  l\Mi  verra  avec  pliifir  le  compte  avant^enz  que 
nunihe  Mr.  pu  Font«ni$li.k  en  rendit,    Tbttt  H 
lèctet,  dit-il,  confifle  à  garder  un  peu  plus  bftsqué 
Itedroit  où  fe  doit  Aire  la  feétion  ,  une  pièce  de 
chair  de  de  peau, donc enfuite  on  recouvre  Tes.  Sîi 
moins  de  deux  jours  cette  Cfaair  (k  réunit- avec  l'éx* 
trtaité  des  vaifièanx  coopés ,  dl  par  conféquent  l*ot 
tMt  obligé  ni  de  lier  avec  du  fil  ces  bouts  de  vaif- 
lëaux  pour  les  fermer ,  ni  d*y  «ppliqûer  des  caufti-» 
ques  de  desailringens,  contes  pratiquiB  ou  très  dan« 
gereufes,  ou  aumoios  très  incommodes.     De  plui 
Tos  fi  prcHnptement  recouvert  ne  ^exMie  point , 
^cfl  à  dire,  qu'il  ne  8*en détache  poim  une  portion 
l^lus  ou  moins  grande  qui  tombe  d*eile  même.    Le 
moignon  revém  de  chair,  n*eft  plus  fenûble  de  dou* 
lottreux  comme  il  dtoit  ;  on  peut  par  coniSquent 
appnier  defiiis,  il  n'eil  point  nécé01iire  de  tenir  une 
jiimb^  de  bois  toujours  étendue,  dt  on  la  peut  por- 
ter comme  une  Jambe  naturelle. 
Tdte  es  la  métliodo  qne  l'on  tronvert  détailléi 
-'  P  4  "^ 


492    BiPtlOTHEQUE  DU  SCIBKCU, 

&  juilifiée  dans  roavfageqoe  nom  aanonçons.  Da^- 
bor(l  Mr.  Massoex  donne  la  Tnduâion  du  petit 
Traité  de  Verduin^  &  Tenrichit  dediverifes  Notes, 
dopt  lea  unea  fervent  à  dciaircir  le>Texte,  tandis  que 
les  autres  lônt  deflinées  ou  k  relever  quelques  er- 
reurs dans  lefquelles  l'Auteur  étoit  tombé  ,  ou  à  lo 
jufti^er  contre  ceux  qui  l'ont  aitiqué  fans  beaucoup 
de  ftvidenient.  Vient  enfuite  un  fupplément  qui 
fait  l^ien  les  jdeux  tiers  du  Livre  ^  âc  qui  contient  les 
inoyens  de  rendre  l'amputation  à  lambeau  plus  fa» 
fe  &  plus  facile  ;  avec  des  remarques  fur  les  éifii^ 
rentes  manières  de  pratiquer  l'amputation  des  mem-» 
bres.  Dans  ce  fupplément,  qui  eft  très  curieux  « 
l'habile  Médecin  d'Amderdam  ne  diilîmule  pas  le» 
pbjedions  qui  ont  été  formées  contre  la  méthode  de 
Verduin  par  Mr.  Louis ,  Coromil&iie  de  TAcadé* 
mie  Royale  de  Chirurgie  pour  les  extraits  ,  £1  Au- 
teur de  diveriès  pièces  indurées  dans  les  Mémoires 
de  Cjptte  Acadéo[iie«  &  qui  prouvent  toutes  (k  gnin« 
4e  capacité.  Ces  objeéUons  font  d'ordinaire  refutées 
par  Mr.  Masspet  «  mais  avec  beaucoup  de  mod6- 
lakion  &  d'une  manière  qui  montre  qu'il  n'a  que 
Je  bien  public  en  vue.  N'oublions  pas  d'avertfa^que 
cet  ouvrage  efi  accompagné  des  Figures  nécel&ires 
&  dont  quelques  unes  n'étoient  pas  dans  Fancienno 
Sdition, 

Difcourt  fur  tOrigine.  de  l'Inégalité  ptnr^ 
mi  ks  Hommes,  Pour  fervir  de  réponfe  éut-  Dtf> 
cours  que  M,  Roujfiau  Citçjen  do  Genève  a  puklié 
fur  le  mhnefujet^  Par  M.  Jean  de  Cast£LLON 
Profeffiur  en  Plfilofopbie  &  Matbimatiques  s  U^ 
irecbt ,  &  memhre  des  Académies  Royales  de  Lom* 
éres^  Berlin^  &  Gouingue  &ç.  &c,  é'c.  Che^ 
J.  F.  yolly^  1756.  On  dit  du  bien  de  cet  oovrt- 
gB*  &  npus  en  rendrons  compte  incefTaonnent. 
'  (?•  de  Groot  débite  ;  Pi  laénfte  ^orden  van, 
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David  hfçbreeven  2  Samue/XX\U.  i  -  7.  verjdaén^i 
door  Aegidius  Sukmans ,  Bedienap^  van  bet  Hei- 
Hf  Evangeiie  te  Goes  175(5;  pp.  195.  c'eft  à  dire. 
Expikmtion  des  dernières  paroles  dé  Davtd ,  telles 
qu'elles  font  raf portées  2  Samuel  XXIII  l   7.  Par 
Mr,  Stokmans  Pajîeur  à  Goes,  C'eft  un  Com- 
mentairo  Tbéologique,  Critique,  &  Moral  fur  lés 
verfets  indiqués  dans  le  titre.  L'Auteur  voit  toute 
la  Trinité  dans  ces  paroles  des  verfets  2 ,  3 ,  &:  ^. 
Vefprit  de  l* Eternel  parle  par  moi  &  fa  parole  if 
été  fur   ma  langue.     Le  Dieu    d'ifraèl  a  dit^ 
h  Rocher  dlfrael  m*a  parlé-,  en  difant ,   le  jufte 
dominateur  des  hommes  ,  le  dominateur  eh  la  craitS" 
te  de  Dieu ,  efl  comme  la  lumière  du  matin  é^c» 
Ici ,  dit  Mr.  StokmaNs  ,  paroic  i.  le  Saint  Ëfprie 
qui  infpire  David  &  qui  lui  apprend  que  2.  le  Dieu 
éfifra'él  ^  c'en  h  dite  \VL  perf5nne  du  Père,    avoi| 
annoncé  dans  le  Ciel  en  préfence  de  toutes  les  Ar-;- 
mées  céleftes  que  3.  le  Rocher  d'ifraèl ,  favoir  It 
FiU  de  Dieu,  lui  avoit  parlé  (au  Père)  Ôclui  avoic 
témoigné  la  difpofîtion  où  il  étoit  d*exécutcr  dans 
lé  teims  ce  qui  avoit  été  décrété  datis  le  Conièil  de 
Baix ,  &  de  venir  prendre  la  nature  humaine  pour 
le  falut  des  hommes,  &  pour  leur  procurer  le  bon^ 
betir  exprimé  dans  le  verfet  4.  LVxpHcation  des  au« 
très  verfets  eft  tout  aoili  fingulière,  mais  de  quel- 
que-façon* que  Ton  en  penfe  ,    &  quelque   puid 
fe  être  dailleurs  le  fuccès  ^  de  ce  Livre  ,  il  eft  aii- 
moins  très  vraifemblable  qu'il  contribuera  à  entrete- 
nir la  paix  dans  le  ménage  de  Mr.  Stokmans.  Car 
il' le  dédie  à  fa  chère  femme,  &  rien  de  plus  gra- 
cieux que  ce  qu'il  lui  dit  dans  TEpitre  dédicatoire. 
Ilj  admiré  le  bonheui  qu'il  a  de  pofléder  une  telle 
£poufe;  il  aflure  que  depuis  qu'ils  ont  été  unis^^r 
U  lien  de  la  perfehion  ,  leun  «mour  mutuel  sVft 

P  5  cou- 


iDijQOors  cooftamnent  Ibiitnii» ,  il  v»  ju^*à  loi 
ctice  du  biea  de  fon  ps^iei  Epoux ;il  lui  Êùtcom* 
pliiaent  fur  fa  fécondité^  il  lui  déctere  quç  ibo  «• 
noue  pour  çUe  eu  plus  fort  que  la  mort  »  dC  qu'il 
lait  fans  comporairoo  plus  de  cas  d'elle  que  des  ni- 
l>is  d(c  Tout  cela  eil  fore  tqi^tifrot,  de  fi  Mf. 
S-TOKMAim  o*eft  pas  un  bon  AMteur»  on  ne  fauroîc 
«umoins  difconvenir  qu*il  ne  foie  un  très  bon  Mtzi. 

C  di  Tongerk  a  mis  eo  vente  une  Tradoâion 
lïollaudoire  en  deux  Volumes  gi*  &.  de  l'exceUente 
Paraphraiè  des  quatre  Evangeliftes  ,  avec  des  No- 
tes qui  expliquent  les  pafiàges  difficiles  «  par  le  oélèr 
bre  Samuel  Clarke.  Nous  voyons  avec  piatfirlea 
Traiuâions  des  bons  ouvri^ges  étrangers  fe  miilti* 
plier  dans  ce  Pays.  On  ne  peut  qu'y  MSner  ea 
toutes  manières.  ^ 

Il  feroic  fuperfiu  dénoncer  le  XV  Tome  dfr 
TBilïoire  de  h  Patrie  (  Vadertandfcbe  Hiflork.) 
q^*I/aac  Ttriim  imprime  avec  tant  de  fuccès;  g 
cil  déjà  entre  lu  mains  de  tous  ceux  qni  lifent,  dt 
perfonne  n'ignore  que  coaunençam  avec  l'année 
J6799  il  l'éceiid  iufqu'à  l'éJévation  du  Prince  $  de 
la  Princeile  d'Qrange  au  trdne  de  la  Qrande  Eretir 
gne  en  i688. 

On  trouve  ici  chez  Dirk  wukr  it  Ltmim^  dt  à 
Middelburg  chez  Louis  TailUfert  :  Aanmerkingtm 
9p  de  Ffalmbergmingm  vaif  Pelrus  Dathenus  ^m 
welkâ  uit  bet  éUguneen  gebrtk  V4m  TÊoJ^inDhbi 
^unde^  onbeù/jke  wantaal  vsn  ffiUm  Ht  Ffidm 
voorkomende^  tn  ongeijk  vomikbtidt  émn  den  Tex$ 
deizelver  onbefluanbaâr  gekruH^  en  modtzéuik' 
fykbeidt  der  verandtringe  vertwnt  en  anngednm* 
gen  wrdt ,  door  Andréas  AifDHUBSSEN,  Predikétni 
U  Vere,  in  4.  On  fait  que  les  Pfeaumes  qui  1k 
(hfiutçQt  daps  les  EgUfes  Flaouides^  ont  été  tf»* 

duki 


OÇTOB.|^NoVEMB.,P&CEMB.»  I756.  49$ 

duits  par  le  fameux  Datuei^us  ftif  oaxx  de  Métrot 
^  de  i?^2;^  &  qu'aux  fsuœs  qu'il  avoit  tiptivées 
dans  ceux-ci  âc  qu'il  a  très  fidèlement  fraoïrpoitées 
dans  les  ikns^  il  en  a  ajouté  fine,  inihiité  d'autres 
qui  les  teaàexit  iiUiUeUigibles  daas  bien  des  endroits. 
|1  y  a  longtems  qu'pQ  s'en  plaint,  mais  perfoDoene 
l'avoir  encore  fiût  avec  tant  de  force  &  de  détail 
que  Mr.  AiijDaissa^N  dans  l'eicdlent  Ouvrage  dont 
oa  vient  de  voij:  le  Utre.    Dabocd  il  fe  fortifie  da 
t^oaoi^age  ^e  pliifieucs  habâes  Çkns  tant  Lnques 
gu*£cdéûaiHque8,  -qui  en  difiËffcus  iqi»  jè  font  âe- 
yés  çoDtte  cette  aaauvaife  verfion^  de  oiit  ardem-  ' 
ment  Ibuhaité  qu'on  lui  en  fubftitu^t  une  autre,  k 
l'exemple  des  Egliiès  Walcmnes  de  ce  Pays  &  de 
ceUes  de  Genève  &  -de  Suiile,  qui  toutes  ont  aban- 
donné les  Pieaumes  de  Mtfftf/  &,  de  B^»    £n- 
iùite  il  iadique  les  moyens  de  fiûre  ce  ciian^ment 
ù  nèçdùâse^ùc  il  r^ond  vi^rieufement  à  tootcç 
qu'on  pourioit  lui  oppoièr«    Apnès  quoi  parcourant 
tous  les  Ffeauœea  de  Dathbnus  l'un  après  l'autre, 
uns  en  omettre  aucun,  il  y  fait  voir  nne  multitude 
fi  prodi£ieu£e  de  âutes  gcoûières  contre  la  vei<Hlca« 
tion,  contre  k  langage»  Contre  le  bon.  fcns  &  con* 
tçe  le  Texte  Hébreu,  qu'on  cû  coût  furpris  que 
dans  nn  fiècle  auffi  éclairé  que  le  notre,  on  chante 
encof€  de  fi  mii^ables  Pièces  d^ns  toutes  les  Egli- 
fes  Flamandes. 

Un  Recueil  de  Poefies  que  M.  ANDRiBSSxir  vient 
de  publier  nons  perTuade  que  personne  ne  feroic 
plus  en  état  que  1«  de  donner  une  nouvelle  Tra- 
duétion  des  Pfeaumef  •  Il  y  en  a  plufieurs  qui  font 
très  heureufèment  traduits  dans  ce  Recueil ,  qui  ne 
Gondent  prefque  que  des  Poëfies  Chrétiennes  &  Mo* 
sales,  &  dont  le  titte  eft,  DigMievtn^e  Uîtffmi^ 
nhz^f  ^^sm^i  in  GuUchtm  v§n  vnfcbiidetm 
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Siofen  en  Rymtrant ,  door  Andréas  Andriessen 
Freiikant  te  Vere^,  Middeléurg  by  Louis  TaiU 
iûferi,  ïn'%.   Dordrecbf. 

Voici  encore  des  Vers  Hollandois,  mais  c^eft  un 
ijy-4.  &  franchement  nous  n*avons  pas  eu  {ufqu'ici  le 
courage  d'y  mordre.  MengeUicbtenvan  Kiara  Gby- 
èen  en  Joannei  Bsdon,  By  Abrabam  Btujfé.  1756* 

Leyde,  y.  &  H.  Verbeek  ont  mis  en  vente  une 
nouvelle  Edition  de  Texcellent  Ouvrage  de  Mr. 
i^GruveJande  ,  intitulé  Jntroduâio  ad  PbUofO' 
pb'iûm^  Metapbyficam  &  Logicam  Mr.  Alla- 
11 A  N  D ,  ProfeiTeur  en  Philorophie  dans  cette  Uni- 
vetfité ,  aux  foins  de  qui  Ton  eft  redevable  de  cet- 
te nouvelle  Edition ,  Ta  enrichie  d'un  morceau  fbrt 
confidérable  qui  manquoit  aux  précédentes.  Ce 
font  trois  Chapitres  ajoutés  à  la  partie  Métaphyfi- 
que  fut  Tcxiftence  de  Diei^,  fur  fes  Attributs  &  fur 
û  Création  deTUnivers.  On  y  trouve  exaiflementle? 
principes  6c  la  méthode  du  célèbre  Auteur.  Auflî 
Mr.  Allamand  ,  digne  Difciple  de  ce  ^and  bom- 
nae ,  a  t-il  puifé  dans  fes  Manufcrits  le  contenu  de 
ces  trois  Chapitres ,  comme  il  le  dit  dans  un  Aver- 
tiflèment  y  oii  il  rend  compte  des  raifons  qui  Tont 
porté  à  ^ire  cette  addition» 

Le  Monde ^  pat'  Adam  Fitz  Adam,  ou  FeutU 
les  périodiques  fur  les  mœurs  du  tems ,  traduites 
de  t*Anglois,  Timies  I  &  JL  contenans  les  DiJ- 
cours  publiés  pendant  les  années  1753  ^  i754» 
chez  Èlie  Luzac,  fils  1757.  Cette  Traduélion  ne 
fait  que  de  paroltre  &  nous  ne  Tavons  pas  encore 
hie  ;  mais  un  coup  .d*œil  que  nous  avons  jette  fur 
TAvertiflement  du  Traduâeur  nous  en  donne  une 
très  bonne  idée.  Pour  l'original  il  a  eu  le  plus 
grand  fuccès  en  Angleterre\  de  Ton  n'en  fera  pas 
fiirpris ,  quand  on  fsura  que  MUord  Cbefierjiild.  9c 

Mr, 
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Mr.  Horace  Walpcle  Tout  décoré  d'un  bon  nombie 
de  Pièces  de  leur  façon.  £n  attendant  que  nous 
parlions  plus  en  détail  de  cet  IntérefTant  Ouvrage» 
nous  ne  pouvons  nous  reftifer  au  plaiGr  de  tfanf- 
crire  ici  TËpitre  Dédicatoire  qui  eft  à  la  tête  du  pre- 
xnier  Volume.  Le  tour  nous  en  paroit  également 
heureux  &  fingulier.  Elle  efl  addrefTée  par  l'Àu*  • 
teûr  principal  à  rilluflr^  Comte  de  Cbefterfield. 

M  I  L  G  &  D, 

99  Pefpëre  qu*on  me  pardonnera  la  liberté  que  je 
^  prends  de  vous  dédier  ce  Volume  du  Monde»  Ce 
^  n*eft  pas  aflèz  pour  moi  *d*avoir  la  fatisfaâion  de 
„  pehfer  que  vous  m*avèz  fouvent  honoré  de  votre 
,9  correfpondance  ;  .je  voudrois  infinuer  que  fous- 
,«  ^'autorité  tefpeâable  de  votre  nom  »  j*ai  droit  d'at* 
,,  tendre  de  mes  Leâeurs  un  accueil  plus  Êivora- 
^  ble.  On  voudroit  peutôtte  qu'à  cet(p  occafion  je 
9,  marquafle  quels  font  les  difcours  de  votre  &çon, 
„  &  quels  font  les  miens ,  mais  je  prie  que  Ton 
,*  m'en  difoenfe;  pendant  que,  comme  le  Coucou 
yt  de  la  fable ,  je  mêle  mes  tons  à  ceux  du  Roflig- 
,,  nol ,  je  ne  puis  réfider  à  la  vanité  de  m'écrier, 
*  91  Qs*^  ^^^  chantons  bien  nous  autres  oifeauxl 

„  Si  je  connoiilbis  quelque  grande  ou  aimable 
y,  qualité  que  vous  ne  poflëdafliez  pas  réelleaient , 
M  je  ne  manquerois  pas,  félon  la  coutume  des  dédi- 
„  cacès,  de  vous  la  donner  libéralement;  mais  juf- 
„  qu'à  ce  que  je  fois  mieux  inlhuit,  je  ine  cqn^ 
„  tenterai  de  vous  témoigner  ma  vive  reconnoiOkn' 
^  ce ,  &  de  me  dire ,  &c. 

Rotterdam»  Samenftel  van  den  Algefneeni» 
Qodsdienfi  tôt  vereeniging  der  Cbrijîenen,  Bene* 
*$ens  ienc  Vjerdeediging  der  Openbaring^  têgen  de 
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Tegiwmrpingen  der  SteHtt  Getfiin.      Berde  nt 
êei  Frwnfcb  vtrttudd,  By  JaoAt  BarguVter  iTSf' 
9>  pp*  7^.  Dcnx  races  veSsz  Jifl&mites  fefinent  ccr 
te  Biocharc.  ^'une  c'en  on  Estnûc  du  fameos  Oft 
vrsge  que  Mr.  i/f  Z^ffu  pabliz  il  y  a  queiqpes  aî- 
nées fbas  le  tixxe  de  Ar  Virrtdric  kefi^itn  unique 
dmtt  fin  rfpéce^    &c.  L'anure  c%ft  la  Traduitaoc 
^vant'Définfe  de  là  Révélgmn  contre  les  ebjee^ 
tiimï  des  Ejfrits'forts ,  Défeofe  ori^nairement  écri- 
te en  Allemand    {C  traduite-  eu  François  dans  la 
Bibihtkèfue  Impartiale  Tom.  XL  pag.  35^}.  &Tom. 
:%(i.  pag.  288. 

Le  môme  Libraire  débite:  Schrîfiuurljkt  Ver^ 
Vaarifsg  van  des  Heeren  Avondmaal^  gefcbtkf  tef 
februik  van  eenvoudige  Cbrijhnen  :  éfer  JohiT 
Taylor,  Predtkant  te  Narvficb  1757  pp.  §g, 
Cteft  k  dite  :  La  Sainte  Cène  expliquée  Jur  les 
principes  dp  l'Ecriture  par  Jean  Taylor.  Cett» 
Traduâîon  d^un  Ouvrage  Augloîs  que  nous  avonr 
niQoncé  il  ny  a  pas  longtems ,  eCt  fort  bien  fiite.  • 

Nous  nous  pfopofbns  de  donner  dans  U  Partie 
finvance  de  cette  Bibliothèque  r£xftaic  d*un 
bon  Kvre  qui  paroft  chez  J.  IX,  Beman  &  fils. 
'ExL'VoidlciAxxzi Mémoires  d'un  Froteftant  condam» . 
ni  aux  Galères  de  France ,  pour  caufede  Religion 
écrits  par  lui  même.  Ouvrage  dans  lequel^  outre 
le  récit  dès  fouffronces  de  l^ Auteur  depuis  tyso 
jufqu'en  1713,  on  trouvera  diverfis  particulari^ 
tés  cttrieufes  relatives  à  l''bifloire  de  ce  tenu  -  la  ^ 
é^  une  defcription  eXaSte  des  Galères  &  de  leut 
fervice  1757.  g.  pp.  552. 

n  n*eft  .point  de  fiimilles  où  0ou8  ne  fouhaitaf- 
fioHS  que  l'on  acquît  TeKceUent  Livre  que  R.  Arr 
renberg  vient  d'imprimer  fous  le  titre-  de  De  I- 
neHting  der  Kinderpokjcs  in  bore  groote  voordèé* 

len 
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ien  éUingewefen ,  dccu  Ceft  à  dire  :  Les  Avantéh 
get  de  l'Inoculation  de  ta  petite  Véro/e y^émom- 
tris  par  fa  comparai fon  avec  la  maladie  natureik^ 
hsrJiffirentes^  autorisés  pomr  &  contre  cettsf  mi. 
ÎMe^  &  Imréfonje  aux  êbjectknsy  le  touâeoà^ 
jprmé  par  des  obferoations  particulières ,  &  pu* 
k&é  pam  une  Sociiti  de  Médecins  &d^Chirur. 
gtens.  A  Rotterdam  1 757.  8.  PP«  39S.  Nousnom 
en  tiendrons  pour  le  préfient  ï  cette  iîinple  anao». 
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X#  Haye.  Surle  pofat  cTenvoyer  Ms  tkwivcflefl 
i  rjinprimeur,  nous  recevons  une  Brochure  qui  foit 
d«4effiMi8-la  pMflfede  ^IL  Gaillard  ^  èL  quinénte 
bien  que  nous  en  rendions  compte  dans  la  fuitCk 
Ced  une  Diffettation  HoUandoife  de  Mr.  le  Pfo- 
fefleur  M.  W.  Schw£nck&,  fur  la  Ciguë  Aquati- 
que de  Gefner  8.  pp.  54- 
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